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PREFACE. 

I 

pLusiEURS  Auteurs  (mt  écrit 
-■-   amplement  les  vies  des  Pein- 
très,  Vafari,  Ridolfi,  Carlo  Da- 
ti,  Baglioni,  Soprani>  le  Com- 
te Malvafie,  PietroBellorî,  Van- 
Mandre,  &  Corneille  de  Bieen 
ont  fait  quatorze  gros  volumes , 
&  depuis  peu  Felibîen  nous  en  a 
donné  cinq,  &  Sandrart  un  grand 
în  folio  ^    fans  compter  plufieurs 
vjes  particulières  qui  ont  été  im- 
primées: ainfî  je  ne  prétens  rien 
dire  de  nouveau  dans  cet  abrégé. 
J?y  ai  feulement  eu  en  vue  la  com- 
modité des.  Peintres  &  des  eu- 
rieux  qui  n'ont  pas  beaucoup  de 
tems  à  donner  à  une  leâure  de 

plaiiîr  9  ou  qui  ayant  déjà  lu  les 
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originaux,  feront  bien-aifes  qu'on 
leur  en  rafràichifle  la  mémoire. 
D'aiïleurs  ce  qui  grofllt  la  plupart 
des  livres  dont  nous  venons  de 
parler  >  font  des  defcriptions  de 
tableaux  auxquelles  tout  le  mon* 
de  ne  peut  pas  donner  fon  atten- 
tion ;  parce  qu'elles  en  demandent 
beaucoup,  fans  quoi  elle^  devien- 
nent ennuyeufes  ;  J'ai  donc  cru 
devoir  d'autant  plus  me  difpen- 
fer  de  rapporter  ces  defcriptions, 
qu'il  eft  aifé  d'y  avoir  recours.  Je 
me  fuis  contenté  de  donner  ici^ 
autant  que  je  l'ai  pu  faire,  une 
idée  générale  des  Peintres  dont 
les  ouvrages  font  en  quelque  efti- 
me  parmi  le  monde.  J'ai  voulu 
feulement  toucher  en  peu  de  mots^ 

les  chofès  les  plus  effentielles  :  com- 
me 
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me  h  pays ,  le  père ,  le  jour  de  la 
naiffance  5^  le  maître ,  les  ouvrages 
en  général  avec  les  lieux  où  ils  fe 
trouvent ,  le  talent  y  les  adlions  re-. 
marquables,  le  tems  de  la  mort, 
&  les  difciples  de  chaque  Peintre: 
&  quand  f  ai  manqué  de  fatisfaire  à; 

tous  ces  points ,  c'eft  que  je  n'en 

ai  pas  été  éclairci. 

Je  ne  parle  que  des  principaux  *\ 
Peintres  c'*eft-à-dire  de  ceux  qui 
ont  contribué  au  renouvellement 
de  la  Peinture,  ou  qui  Pont  éle- 
vée au  degré  de  perfeftion ,  dansr 
lequel  nous  la  voyons,  ou  enfin 
dont  les  ouvrages  ont  entrée  dans 
les  cabinets  des  Curieux  :  car  il  y 
a  beaucoup  de  Peintres ,  qui  bien 
qu'ils  ne  foient  pas  du  premier  or-r 
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^re  5  ne  laiflent  pas  d'être  fort 
ellimés.  On  en  trouvera  ici  quel- 
ques-uns dont  le  mérite  eft  médio- 
cre généralement  parlant,  mais 
qui  ont  quelque  talent  particulier, 
ou  qui  font  connoître  que  la  Pein- 
ture n'a  pas  été  négligée  dans  le 
f>ays  où  ils  ont  pris  nailTance,  Il 
y  en  a  dont  on  ne  dit  que  peu  de 
'*cho{ç,  &  d'autres  même  que  Ton 
ne  fait  que  nommer  pour  ne  point 
perdre  le  fil  dePhiftoire,  &pour 
marquer  feulement  le  tems  où  ils 
vivoient  ;  parce  qu'ils  peuvent  être 
connus  de  quelques  curieux ,  s'ils 
ne  le  font  pas  de  tous.  11  y  en  a 
auffi  où  je  me  fuis  étendu  davan- 
tage ,  à  caufe  que  perfonne  n'en  a 
encore  écrit.,  ou  que  j'en  rapporte 
des  particularités  dont  j'ai  eu  de 
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nouveaux  mémoires  ;  fi    j'en  ai 
omis  quelques-uns  faute  de  no-  * 
tion  ou  faute  d'exadlitude  3  je  tâ- 
cherai de  réparer  ce  défaut  dan?  un 
autre  édition. 

Quoique  cet  abrçgé  foit  comme 
je  viens  de  dire  d'une  affez  gran- 
de commodité  pour  bien  des  gens,. 
il  n'a  point  été  la  principale  inten- 
tion de  cet  ouvrage  j  &  jç  n-y  ai 
pas  tant  r^rdé  la  eonnpiflançe 
des  aélions  desPeintrçSj  que  çel» 
le  du  dçgré  de  leur  mérite-  Ceft 
dans  cette  vue  quefûmisàlftlinde 
chaque  vie  des  principaux  maîtres  • 
c'çft-à-dire  de  ceux  dont  on  par- 
le le  plus  5  les  réflexions  que  j'ai 
crues  les  plus  propre  à  découvrir 
kur  coradere.  Car  pour  les  autres 
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dont  les  ouvrages  font  peu  cou* 
nus ,  ou  qui  ne  doivent  être  con- 
fidérés  que  comme  des  difciples  at- 
tachés à  leurs  maîtres,  ainfî  que 
des  branches  à  leur  tronc  ;  j^ai  cru 
qu'il  fûiEroit  d'avoir  inféré  dans 
leur  vie  le  peu  que  j'en  avois  à  di- 
re,  &  que  d'ailleurs  le  Leéteur  en 
auroit  affez  peu  de  curiofité. 

Comme  il  n'y  a  point  de  Pein- 
tre médiocre  qui  n'ait  quelquefois 
bien  peint ,  n'y  d'excellent  Pein- 
tre qui  n'ait  fait  des  chofes  médio- 
cres, ce  n'eft  pas  fur  un  nombre 
choifi  de  leurs  tableaux  >  mais  fur 
le  général  de  leurs  ouvrages  que 
fexpofèrai  mes  fèntiraens. 

J'ai  délibéré  long  -  tems  fi  je  les^ 
abandonnerois  au  public ,  j.'en  ai 
prévu  tous  les  inconveniens  &  tour 
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tes  les  difB  cultes.  Je  faîs  que  dans 
cette  matière  où  Ton  confond  fou- 
vent  le  goût  avec  la  raifon^il  étoit 
impoJQible  de  contenter  tout  le 
monde  :  Je  fuis  perfuadé  que  les 
Curieux  qui  ont  des  tableaux  d'un 
maître ,  trouveront  que  je  n'en  au- 
rai  pas  parlé  ajGTez  avantageufe- 
ment  :  Et  j'ai  connu  enfin  que  ce 
n'étoit  point  affez  pour- découvrir 
les  talens  des  grands  maîtres ,  d'a- 
voir vu  les  plus  beaux  tableaux  de 
l'Europe  5  &  que  l'attention  que 
j'ai  apportée  à  les  examiner  ^  n'é* 
toit  point  un  aflez  bon  garant  pour 

autorifer  mes  paroles  :  mais  qu'il 
falloit  une  profonde  connoiflance 

des  principes^,  de  la  Peinture  y  & 
du  génie  pour  en  faire  l'applica- 
tion.  J'avoue  que  j'ai  trouvé  cette 
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çntteprife  au  deffus  de  mes  forces; 
fe  n'ayant  rien  voulu  dire  de  mon 
chef,  je  me  fuis  contenté  de  œe- 
furer  mes  penfëes  aux  maximes  éta- 
blies par  les  meilleurs  Peintres  & 
par  les  meilleur!  «uteun  qui  onc 
tâché  dans  leurs  ouvrages  de  nout 
propolèr  la  perfeâion, 
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DES     PEINTRES. 

LIVRE    PREMIER. 

ABREGE  DE  LA  VIE  DES 
PEINTRES    GRECS. 


Lèrorigine  de. h  Peinture^  6?  des  premiers 
Peintres  Grecs. 

QUOIQUE  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  Torigioe  de  la  Peinture  en  ayent 
parlé  âîverfement ,  ils  conviennent  du  moins 
cous  que  Tombre  a  donné  occafion  à  U 
naiffanêe  de  cet  arc  ,  Pline,  rapporte  à  ce 
Tajetlliiftoire  d'un  fille  de  Skyone  3  appellée 
CofintUâ^^  &  dit  qu'un  jeune  homme  qu'el- 
le aimoic  s'étànt  endormi  à  la  lumière^ 
d'ane  lampe  y  l'ombre  de  Ton  virage  qui 
doafioitfurune  miiraille  lui  parut  fi  re(rém« 
blante.  qu'elle  en .  vodut  tracer  les  extré« 
mkés',  éc  qu'elle  fit  ainfiJe  portïâic  de  foa 
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ama&U  S'il  efl  vrai,  comme  il  y  a  appa- 
rence, que  l'ombre  aie  fufcicé  l'invendca 
de  la  Peiûture  ,  rimicacîon  eÛ  fi  naturelle 
i  rhommei  qofil  ti'auKt  pas  aueodu  juT- 
'qu'au  tems  de  Corinthia  pour  tracer  des  fi. 
sures  d'après  fon  ombre ,  laquelle  eft  aufli 
ancienne  que  lui-même. 

Mais  fans  m'écendre  fur  cette  penfée  & 
fans  chercher  une  fource  auflfi  incertaine 
qu'en  celle  de  la  Peinture,  on  peut  dire 
avec  affês  de  fondement  que  cet  art  a  pris 
aisance  en  même  tems  que  la  Cculpture, 
l'une  &  l'autre  ayant  le  deflfein  pour  pria- 
dpe:  &:qQe  dès  le  tems  à'jibrahamyxAl^ 
fculpture  étoit  en  ùfage ,  la  Peinture  exi- 
ftoit  pai!eilIiem€Qt  &'daQ^  le  fitém^  degré. 
£lle  a  pu  difparoîtire  enfttite  &  fe  remoit- 
trer,  feloo  tes  révolutiooa  des  teBXS<  La 
guerre  eft  ua  are  quldétroic  tous  les  autres^ 
&ls  Pçiocure  doit  s'y  être  trouvée  d'aiMtant 
pkis  expc^ée  qu^elle  ne  femfale  Êiine  que 
pour  le  {riaifir.   Mais  les  beàux-arts  »  fenb» 

blaUes  au  phœnix,  renvATeot  de  leurs  cen* 
dres.  Ainli  il  efl  à  croire  qpe  la  Pei&ture 
»'eft  éteinte  &  renoarellée  pluQemts  fois» 
Riéise  dans. les  pcemiers  teiBi>qiH}iquâ 
dans  ua  di^  eoès-fbible»  &  que  ccuà 
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qui  ToQ  ea  uccribue  TiavendoOf  n*en  foac 
que  les  téaovaceurs. 

L'origine  de  la  Peinture  nous  efl:  donc 
entiéremenc  inconnue,  &  il  n*eft  pas  poi& 

ble  de  déterminer  précitëment  letems  ni 
16  lieu  ou  elle  commeniça  à  paoojtre.    Les 

Egyptiens ,  qui  ont  les  premiers  poffîdé  la 
connoiflance  des  arts  &  des  fdeaces'  fubli^ 
mes  9  difent  que  la  Peinture  exiftoit  parmi 
eux  plufieurs  fiecles  avant  qu'elle  fût  con« 
oue  en  Grèce.  Les  Grecs  eux-mêmes ,  qui 
oat  beaucoup  écrit  (ur  cette  matière ,  ne 
fonc  pas  d'accord  entr'eux  for  ce  fiijet.  Les 
uns  fbutiennent  qu'elle  a*  commencé  à  Co-* 
riothe ,  d'autres  à  Scyone  quelques  -uns  en 
attribuent  l'inTCntion  à  un  Ëgyptien  nom» 
mt  FhUoduis,  D'ailleurs  il  parott  que  cette 
mveBtion  ti'eft  particulière  ni  aux  Grecs  m 
aux  Egyptiens  »  puisqu'on  allbre  que'  les 
CUnois,  les  Indiens  9&.  les  autres  peuptes' 

èe  rAmerique  avoienc  connoiflHnc'e  de  la 
Ffemttne  &  du  deflein  long;-tems  avant  la 
àéaoas^ertedtt  nouveau'itaondb'»  âtqa'on  a 
m^mé  chez  eux  des  Idblbs  Ar  des  figures 
éhommes  &  d^^moux  db  toute  efpecei. 
;  Ewjr  dooc  revenir  à  Pèfiginc;  delà  Pfeîn- 
Wt^^lfiiiw  rapporte  9^Arinm  deCoria^ 
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thCi  &  Telepbam  de  Cbiarenia,  dans  le  Pc* 
loponefe ,  furenc  les  premiers  qui  commen- 
ceront à  tracer  quelques  defleins ,  non  avec 
des  couleurs  variées  »  mais  feulement  avec 
du  charbon  ^  ou  avec  quelque  crayon  grof* 
fier:  a  Tégard  du  tems  où  ils  ont  vécu ,  c'eft 
ce  qu'on  ignore.  On  fçait  feulement  qu'a- 
près eux  il  parut  des  Peintres  qui  employè- 
rent une  feule  couleur.  Un  d'entr'eux  fe 
nonamoit  Hygienontes^  un  autre  Dinias^  & 
un  autre  s'appelloit  Charmas.  Ceft  aufli 
une  ancienne  tradition  que  Ebmarusy  qui 
vint  après  ceux-ci ,  fcavoit  repréfenter  tou» 
tes  fortes  de  figures.  Il  eut  pour  élevé 
Çimn^  Cléonîen,  qui  commença  à  varier 
les  attifudes  de  fes  figures ,  car  auparavant 
elles  ne  fembloient  avoir  aucun  mouve* 
ment.  Il  fut  auffi  le  premier  qui  marqua 
les  jointures  des  membres,  &  qui  imita  les 
diflPérens  plis  des  draperies. 

Quelques  fiecles  après  la  Peinture  ayant 
cffuyé  différentes  vicifficudes ,  fe  perfccr 
donna  confidérablement;  un  nommé  Bu^ 
larchus  fit  un  tableau  oîi  il  repréfenta  |e 
combat  de  Candaule^  Roy  de  Lydie,  con- 
tre les  Magnefiens:  ce  Prince  le  trouva  fi 
beau  qu'il  aç  crut  pas  trop  le  payer  en  Iq 
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couvrant  de  pièces  d'or.  D'où  Ton  peut 
ÎDférer  que  la  Peinture  étoit  dès  lors  en 
grand  honneur.  Au  refte,  ce  Peintre  flo- 
riflbit  en  Grèce  dans  le  même  tems  que 
Romulus  jettoit  les  fondemens  de  la  villQ 
4e  Rome. 

On  parle  enfuite  de  deux  Peintres  de 
G)rinthe9  fçavoir  Cléante  &  Cléophante.  Les 
ouvrages  du  premier  fe  voyoient  encore 
en  Grèce  du  tems  de  Stràbùn  :  A  l'égard 
de  Giophante ,  on  prétend  que  Dmaratus  ^ 
père  de  Tarquin  le  vieux ,  remmena  en  Ita« 
lie  avec  lui.  Cependant  il  faut  avouer  de 
bonne  foi  que  le  fiecle  ob  ces  Peintres  ont 
vécu  eft  dés  plus  incertain  ;  on  fçait  feule- 
ment qu'ils  floriflbient  avant  le  régne  du 
fameux  Xerxes  ^  &  longtems  avant  la  guer- 
re  des  Perfes  contre  les  Grecs. 

Dans  l'intervalle  qui  s'écoula  depuis  cet- 

te  guerre  Perfique  jufqu'au  tems  oh  la  ville 
d'Athènes  tomba  fous  la  domination  des 
Lacédémoniens ,  dont  l'armée  étoit  com- 
mandée par  Lyfander^  on  vit  paroftre  plu- 
fienrs  Artiftes  fameux.  Premièrement  PAi- 
diat ,  célèbre  ftatuaire ,  qui  cultiva  d'abord 
la  Peinture  &  qui  s'adonna  enfuite  entiè- 
rement i  la  fculpture.    Ce  Phidias  eut  un 
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frère  nommé  Panœus  lequel  peignît  la  cé- 
lèbre journée  de  Marathon ,  dans  laquelle 
les  Athéniens  défirent  en  batailte  rangée 
"■  l'armée  formidable  des  Perfes.     Vers  le 

môme  tems  qp  vît  Timagoras  qui  fut  vaincu 
par  Panmis  aux  jeux  Py thiques ,  à  ©effphes. 
On  remarquera  que  ce  fut  le  premier  défi 
ou  concours  de  Peinture  dont  on  ait  ^en- 
tendu,parler.  Ce  Panœus  vivoit  vers  la  83 
Olympiade  ^  c*e:ft-à-dire  environ  470.  ans 
avant  J.  C 

Les  Artiftes  contemporains  de  PMBasfii* 
rent  Alcameney  guî  iEutTon  concurrent,  iSç 
(qui  bâtit  le  célèbre  Maufolëe  que  Ta  Reine 
uïritewt/i/ër jgea  àla  mémoire  de  fon  Ef^nt , 
&  Polyclete ,  Fameux  ïlàtuaire.  On  parte 
enfuîte  de  Poîygwomj,  Thafieû , lequel  por- 
ta  re^cprdîîonTurJes  vif^ges,  &  qui  "quitta 
raHcîfinne  manière  de  peindre,  encore  pe- 
fante  &  barbare  :  Tes  ouvrages  Te  conTervb- 
rent  longtems ,  furtout  à  Delphes.  îl  ifat* 
tacha  principalement  a  bien  repréfeiïter  les 
femmes,  &  ayant  trouvé  le  fecret  a*em- 
ployer  des  cotilears  fflus  vives  ,11  les  ajtifta 
mieux  qd'dQ  tfdvciit  fait  jdfqif alors,  &  les 
vêtit  d^albillemens  plus  agréables.  Ce  Po- 
tysnatus-  ayant  fait  liliificurs  ouvrages  con- 
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fidérabics  fous  un  portique^ à  Athènes,  faos 
vouloir  en  accepter  aucun  ^af  emenc  ^  il 
fut  honoré  d*un  renaercienient  folemnel  au 
nom  de  tout<î  la  Qrece  »  ^ui  lui  ordonna ,. 
en  recoBopiiOrance  de  (es  fervices  des  lo« 
gemens  dans  toutes  Tes  villes ,  aux  dépens 
du  public.  M  y  eut  auQi  un  nommé  Mycon  qui 
travailla  en  même  tems.que  lui  à  l'orne- 

went  de  ce  portique^  mm  ptu'  ^^^^^  ^ 
moins  g/ènércQxq^G  Poly^tus^  il  préféra 
une  fomqie  4'^g^  <H>n(idérabte  à  tou» 
les  bonncm^  qu'on  rendic  à  &m  confrère. 
Sous  te  rcg^Q4*Jrtaxerxgs  Mnmon  qui  Gxo 

dkàiki>ari«^  Notkufr'^'^^^  ^^^  4efiw 
foocèfleur  Attaxirxei  liicoommé  Ocbt$s  C9t 

gi»  forme  un^effiiaee  drenviroafoixante&  diir 
aœ  •  tes  Adichîetoe  aytnt  eafin  fecooé  lé 
joug  des  trente  Tyrans  que  Lyfander  avoît 
établi  pour  ks.  gouverner  s^adonnercnt  en- 
tièrement à  rétude  des  beaûx-arts.  Ce  fut 
alors  qu'on  vit  parottre  jipoOoiûre ,  OTiginairc 
d'Athènes,  lequel  porta  la  Peinture  à  une 
plus  grande  perfeftîon  qu'aucun  de  ceux  qui 
Kavoient  précédé»  tant  powr  le  deflfein  &  Ito- 
preffipn  que  pour  rintellîgefioe  de«  coulcttw. 
Ilflorifibit  vers  !a  93.  Olympiade ,  c*efl>à- 
dire  enrîron  4xx>^tm8  àvaot  la  Venue.  4i< 
Mcffic,  A4  ^ 
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NAtîf  dfleradée  en  Macédoine ,  apprît" 
les  premiers  élenîens  de  la  Peinture 
vers  la  85  Olympiade  :  il  s'y  attacha  forte-' 
ment  &  le  Taccès  r^ôndaot  à  la  chaleur  de 
fes  étudesilui  fit  entreprendre  deschofes  har- 
dies qui  lui  acquirent  une  grande  réputation.^ 
Il  étoît  habile  dans  le  deflein ,  mais  il  apé-* 
nétré  dans  lé  coloris  plus  qu^aucun  autre 
de  fon  tems.  PUne  dît  à  ce  fujet  qu* Àpol-^ 
More  i  donc  nous  venons  de  parler,  qui  a' 
trouvé  le  premier  les  principes  du  clair* 
obfcur  &  du  coloris  ouvrit  à  Zeuxis  les 
^rtes  de  k  Peinture,  &  qu^it  (b  plaignit^ 
que  ce  même  Zetéxis  y  étoic  entré  fi  àyaiur« 
qu'il  avoit  emporté  Tart  avec  lui.  Les  ou*} 
vrages  cbnfldér ables  auKqiiçjls  il  fiïc  jcm«: 
ployé  lui  acquirent  de  grandes  richefifes ,  de 
forte  que  n'ay^t  plus  rien  k  défirer  des^ 
biens  de  la' fortune»^  il  commença. à  don- 
ner fes  tableaux  libéralement  5  parcequ'il; 
ne  voyoitpas,  diToit  il,  qu'auci)n  prix  les 
pût  payer  afifés  dignement. 

Les  Aggrigeâtins  lui  ayant  demandé  le 
tableau  d'une  Hélène^  d'autres  difent  d'une 
jttdante  nue ,  pou;  mettre  dans  leur  tem* 
pie  jils  Juj  envoyèrent  aJAfi  qu'il  leur  avoit. 

de* 
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demandé  un  choix  des  plus  belles  filles  de 
leur  pays*  Z^uxis  en  retint  cinq  des  mieux: 
faites  y  &  après  avoir  confîdérè  avec  atten- 
tion, les  plus  belles  parties  de  chacune^ 
il  les  imprima  tellement  dans  fon  imaginah 
tion  qu'il  en  forma  une  figure  auffi  régu- 
lière &  aufli  parfaite  qu'on  poàvoit  lê  dé* 
firer»  On  vante  aufli  beaucoup  un  tal>leaa 
de  ce  môme  Peintre  repréfentant  un  Ath- 
lète ,  lequel  a  toujours  pafTé  pour  fon  chef- 
d'œuvre. 

Ce  Peintre  fameux  trouva  cepiendane 
dans  Parrhafiùs  un  rival  tedoiztable  qui  ofa 
lui  difputer  là  gloire  du  premier  r^ng,  en* 
forte  qu'ils  convinrent  de  faire  chacun  de 
leur  coté  un  tableau  en  concurrenee  pouc 
décider  cette  primauté»  Ôni^aitqueZ^^m 
pour  cet  eiFet  ayant  fait  apporter  ^Jans  une 
place  publique  un  tableau  oh  il  avoit  peint 
des  raifins»  û  femblables  au  naturel  que 
les  oifeamc  venoient  le  bècquecer,\P(27t&i» 
fius  expofa  le  lien  repréfentant  un  rideau  fi 
artiftement  imité  que  Z^uxis  y  fut  trompé 
le  premier:  car  s'en  étant  approché  dans 
l'intention  de  le  relever  pour  voir  l'ouvra- 
ge  qu'il  croyoit  defTous, il  eut  la  honte  de 
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fiiy  i^tee  tMpris^  4c  &  confeflTa  Taioca  pa!^ 

Qttoique  SéuaAs  fut  eftimé  :géoéralement 
dans  (bu  fiecle^  il  a  été  cependant  critiqué 
«de  ploflom».  ArifiaU  lui  a  reproché  de 
4i*avoir  pias-içu  biea  exprimer  les  pafBons 
4e  l'itme  :  QuirOiikn  die  jqu'il  finToit  lescx- 
(tréfaités  de  fes  figuees  trop  puiflaotes ,  imi- 
«tant  en  cela £KMm,qui  fe plaifoitdaosfes 
•defin-iptioiiBà  doooer  à  Tes  héros  des  roem- 
bfes  forts  &  robufies ,  même  aux  fem- 
mes» ^tim  fakioeotion  de  divers  ouvi^es 
4le  ZxMxis^  ft.i^fi«fM  décrit  a wc  foin  leta- 
•bleaa  qo'il:fit  de  laffamiUe  d'un  Centaure. 
^fius  ttflure  que  le  dernier  tableau  de  ce 
Peint»  eft  k  portrait  d'une  vielle  ^  &  qufe 
-cet  Qiwmge  te  dit  tellement  rire  qu'il  en 
mourut^  nquoique  ^la  cbofe  foit  difficile  k 
noroh-ftyieliein^eft^^peDdantpas  (ans  exem« 
fde.  Les  Qompétkears  de  Zmaàs  furent 
Tbnanti  y  éAubrocide^  Eupon^a  &  Parrhor 
fins. 


<> 
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T  I  M  ^   N   T  E. 

s 
\ 

TImante  vîvoitfoosle  règne  de  PbUij^ 
de  Macédoine:  fon  génie  extraordî- 
tiaire  pour  Tinvention  lui  acquit  une  très* 
grande  réputation  dans  toute  la  <3rece» 

* 

enlbrte  qu'il  a  pafTé  pour  un  des  plus  fça* 
vans  &  des  plus  judieieuat  Peintres  de  ftm 
fiecle,  parnri  les  ouvrages  qui  kl  oat  €uc 
le  xAus  d%onneur,  on  compte  Sirtoiit  is 
fecrïfice  àUphigenie ,  doât  besmcoup  d^Aiu 
teuTs  ont  parlé  avec  ^SIc^.    On  y  iroyoît 
te  th'fte^  pelbte  fiu*  itous  les  vifeges^  mm 
elle  paroiflbit  principalement  for  edui  de 
figfstikaiif  «  imcle  de  Ja  viâime  >  defortç 
qu'ayant  épuifé  tous  les  caraâeres  de  tri- 
fiefle  &  Ae  douleur  »  ^&  -ce  jurant  rien 
faire  de  plus  pour  exprimer  la  violence  de 
ta  douleur  -Sdg&mevnmn^  "Sm  peré,  il  lui 
cacha  le  vHàge  â^uné  à^perie.    Le  otfvi^ 
fier  BerfSn  a  profité  4e  cette  idée  dans  la 
Ratùe  ^u  Mil  »  qu'on  "v^sik  à  Rottie  )>en  aysent 
voîié  ia  tête  pour  feire  àHufion  à  la  feurcei 
de  ce  fleuve  qcii  a  été  long-tems  ineoo* 
nue» 

m 

Voîct  une  autre  produûîon  du  gêtifîe  în- 

vèDtîf  de  thncMez  H  avoît  pekit  un  Gy^ 
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clope  CQi;ch^.&.(lorfl(iant  dans  ua  tableau 
d'un  très -petit  èfpace ,  &  voulant  faire 
comprendre  fa  graodeur  énorme ,  il  FeiK 
vîronna  d'une  troupe  de  fatyres  d'une,  fi 
petite  proportion  qu'ils  ne  paroiilbientpas 
plus  grands  que  le  pouce  du  Cy clope»  Ju/^, 
Us  Romain  a.  traité  depuis  le  même  fu|ec^ 
avec  beaucoup  de  nobfeflè  dan»  le  palaia 
appelle  la  vigne  Madame,  aux  environ» 
de  Rome.  FUm  fait  mention  des  princi* 
paux  ouvrages  de  TinuMe  &  dît  que  ce 
Peintre  dans  tous  fes  tableaux  donnoit  à 
entendre  beaucoup  plus  d#  chofes  i^'ii 
n'y  en  avoît  peint.. 


E   U  ?    O   M  P   E. 

A  Près  Timame  oaplace  un  fameux  Pein- 
tre nommé  An^ocide  ,  lequel  peignit 
iThebesJa  prife  &  la  ruine  de  Platée  par 
les  Thebains.  Presque  dans  le  même  tems 
on  vit'parokre  Eupùtr^e  qui  fut  le  mattre 
de  Pan^Uk  le  Macédonien  »  comme  ce 
dernier  le  fut  de  l'incomparable  Apèllc^ 
Cet  Eupmfe  forma  une  nouvelle  manière 
qui  fut  appellée  la  Syciomenne>  parce  que 
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èé  Peindre  étoît  orgliiàire  de  cette  ville: 
car  auparavant  on  n'en  connoiflbit  encore 
que  deux^  fçavoir  TAfiatique  ou  Jojnîque^ 
&  TAtrique  ou  Helladique.  On  rapporté 
que  Ljfippe  étwt  jeune  demanda  un  jour  à 
Evpompt  laquelle  de  ces  manières  il  Iqj 
confeUIolt  de  fui vre  »  &  que  celui-ci  lui  réj 
pondit  que  c'étoit  à  la  feule  nature  qu'il 
falloit  fe  conformer.  . 
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PArrhafius^  nadf  d'Ephefe  ^  fils  &  difci* 
pie  d'Èvenor^  étoit  contemporain  & 
émule  de  Tîmanti  &  de  Zeuxis,  on  peut 
voir  9  dans  ce  que  nous  venons  de  dire  de 
ce  dernier,  Tbiftoire  des  tableaux,  qu'il 
fit  en  concurrencé  avec  ce  dernier.  Ils 
paflbient  l'un  &  l'aucrû  ppur  les  plus  habi- 
les Peintres  de  leur  tems  :  Quîntitten  dît 
qu'ils  ont  élevé  la  Peinture  dans  le  plus 
haut  degré  de  perfeûion.  Parrhajîus  pour 
le  deflëin  &  Zeuxis  pour  le  coloris. 

Tous  les  Auteurs  s'accordent  à  donnerî 
Parrhajîus  la  gloire  d'avoir  deffiné  très-cor* 
reâement  &  très  -  élégamment ,  &à'ayc»r 

A7 


f4  .L\E(C'OIs£  , 

f^préfeoté  les  coipsAon  cqbudc  Ja  aatorQ 
les  >avpic:produks  ^mâis  xpmmee^e^ppUYoit 
les  ^produire  rç'eft  ikmtu  «aiaB  grajode  idée 
qu'il  A  ^ric  tde  la  .iVmmearie  des  corps;  H 
esBelloic  «norbatres  jâaEBs  l^esrpEfiffioQ 
des  paflSooB  de  i^ame^  cqtxalité  qii?o&  me 
peut  aflez  louer  :'fians  rajiïftenrenc4e6CÎ$Sf! 
ftrres ,  dans  9a  ^Ûiftribucîon  des  xlhevèilic» 
&  dans  les  agrémens  de  la  tniathe* 
«  JPûtrbci/îus  avait  lieaucoiu)  de  fénie  & 
d'élévation  d'efpric,  mais  les  louanges  qu'on 
lui  «{iroQîguDic  &  Xjfx'il  croyoit  m6ricer  le 
rendirent  extrêmement  orgueilleux  »  par- 
lant  ^les  autres  avec  mépris  »  &  -Ht  fin-m^ 
me  comme  aj'^ant  conduit  Ton  art  à  fa-  plus 
grande  perfe€lion,  Auffi  ne  ftifoît -il  pas 
de  difficulté  de  fe  nommer  le  mattre  6c  le 
Brince  de  la  Peinture.  II  étoit  magnifique 
dans  '  tout  ce  gui  environnoic  fa  perfbnne^ 
ians  affeûation  néanmoins  »  &  fans  con* 
traiote.  H -a  fait  quantité  d'ouvrages  dont 
les  ;plus  confidérables  font  rapportés  dans 
le  35  livre  de  J^line^  qupies  ^curieux  {>()urT 

loat  xxnfttlter.  . 
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P   A   M  P   H   I  L   E, 

> 

PAfnpUU  né  fous  le  règne  de  PMli^e, 
eut  la  Macédoine  pour  patrie  »  &^ 
pompe  pour  matcre^dt  le  fameut  /Ipélle  poxà 
difciple«  II  avoit  une  fi  haute  idée  deioé 
art  qu*il  étoit  perfuadé  qu'on  ne  pouvoit 
s*y  rendre  habite  fans  Tétude  des  belles  Iet« 
très  &  de  la  géométrie  ^  dans  lesquelles  il 
étoit  lm*même  fort  fçavant.  Sa  grande  ré^ 
putatjon  lui  attira  des  difciples  confîdéra- 
blés-:  il  n'en  prenoit  point  qu'ils  ne  loi 
payafient  chacun  un  talent,  c'eft-à-dire 
600  ecus  "de  notre  monnoye ,  -&  il  les  re- 

tenoit  dans  l'étude  de  la  Peinture  durant 
l'efpace  de  dix  années,  jlpelte  &Mûan* 
tUus  lui  donnèrent  cette  fomme ,  &  jBeib 
aflure  que  ce  n'étoit  que  pour  une  année 
feulement.  Il  eut  encore  pour  élevé  Pm- 
fyas  ,âe  Syclone  qui  exciçUa  dans  la  fcien- 
ce  des  racourcis^  &  qui  peignit  le  premier 
les  plafonds  &  les  voûtes  des  édifices. 

Ce  iiit  par  fon  avis  &  par  fon  crédit  que 
d'aboxd  à  Sycione  &  enfui(e  dans  toute 
la  Grèce  t  les  jeunes -^ens  d'une  jaaîffance 
)ibti^&  difiioguée  apprenoient  avant  coûtes 


chofes  à  deffioeri  &  que  la  Peincare  fe 
conAtVa  depuis  dans  un  fi  grand  honneur 
qu'il  fut  défendu  par  un  édit  à  tout  autre 
qu'à  ceux  qui  étoient  nobles  d'exercer  cet 
arc.  D'oti  l'on  peut  inférer  que  fi  la  Pein- 
ture a  été  eftifliée  dans  l'antiquité  par  les 
peuples  les  plus  polis,  ce  n'efi;  pas  fans 
raifbn  qu'aujourd'hui  les  Princes  éclairé^ 
Taiment  &  la  protègent,  &  que  les  gen^ 

d'efprit  &  les  fçavans  fe  font  un  honneur 
de  s'y  coanottre. 


A    P    E   L    L    E. 

A  Pelle  ^  que  la  renommée  a  élevé  au 
deflus  de  tous  les  Peintres,  fils  de 

r 

PitUus  &  difcipte  de  PainphiU^  dont  on 
vient  de  parler, étoit  natif  de  i'ifie  de  Coo^, 
eh  Grèce.  II  apporta  en  naiflanc  tant  d'ia«* 

clinatîon  &  de  defîr  de  fe  rendre  habile 
dans  l'art  de  Peinture,  qu'il  ne  fît  pas  dé 
difficulté  de  donner  à  PampUle  fon  maître, 
un  talent  par  an ,  &  qu'ilavoit  pour  maxi- 
XùQ  de  ne  laifler  paflbr  aucun  jour  fans  def« 
finer  nutla  diesjîne  linea,  «        ->     . 

*  Lés  grands  Peintres^  ainfi  que  Us  grands 
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poètes  fe  font  attirés  dans  tous  les  tems 
redime  &  la  bienveillance  des  fouveraios. 
jipelU  en  reçut  dosmarquesfingulieresd'iff 
lexaridre  le  grand  qui  le  vifitoit  fouvent  & 
qai  fe  plaifoit  beaiicdop  dans  fa  converfa^ 
tion  &  dans  Tes  manières.  Ce  Prince  l'ayant 
engagé  à  faire  le  portrait  de  la  belle  Gam^ 
taspe\  celle  de  toutes  Tes  concubines  qui 
lui  plaifoit  le  plus ,  Jlpilk  ne  put  voir*  tant 
de  diarmes»  fans.fe  fentir  frappé  de  ra* 
inoar  le  plus  violent  &  le  plus  pailioné), 
Akxandn j\\}^  s'en  apperçut  lui  accorda  To-t 
rîgfoal  en  favçur  de  la  précieufe  copie  qu'i^ 
vœoit  4'eD  faire:  témoignant  pat  cette  gé^ 
dérouté  non  feulement  la  grande  affe£dq% 
qd'il  aviolt  pour  ce  Peintre  célèbre  s;  rn^i 
qt^aprës  avoic  vaincu  tant  de  nations,  if 
fçavoit  encore  fe  vaincre  lui^mêtne.  Qrandl 
par  fon  courage^  mais  pbis  graad  encore^ 
par  I'EiB|iire  qu'il  avoit  fur  fep  paflîons  !  ^ 
.jlpfUeQt  fpayent  le  portrait  d'yl/^xa^r^i^ 
&  comme  c^Monarqiie  ne  voaloit  p^as  lais-^ 
1èr  prfctfafier  fon  ioi^ge  en  paiTant  par  1% 
main  deé;ignonani»il.fit  pubjjler  un  édic  par 
lequel  il  étoit  dtfendu  à  quelqije  Peintre 
tf^i  qe  fût  de  fajre  fon  portrait ,  &  î'excep* 
tioi) ^Cfolj^elk:  ifi:,mém  éditno per^f 
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mettoit  qa'à  Pyrgotele  de  graver  Tes  meâail« 
les  5  &  à  Ly^e  jde  le  tepréfenter  en  tdîef 
par  la  fonte  des  tnetaio. 

Le  plm  célèbre  &  ie  pim  rparfiik  de  (é$ 
oonages  fbt  ceiai  oh  il  ireprélënta  la  mère 
des  .amours  forçant  touœ  mue  du  Cein  ides 
eaux.  Firne  rapporte  que  la  belle  Canfai^ 
loi  avolt  fbrvi  de  meâéle  ^  &  ^oe  c'efi;  à 
cette  ^occafion  qifil  en  dsvint  éperduement 
amoureâK:  D^anites  aflurent  quecettie  Fth 
fmrficâlebn  étoit  peinte  d'après  iPMotf^ 
jBusieofe  ^comrdrsane  <^e  ce  'Peintre  ^mue 
trwt^  le  mo^en  4e  voir  toute  «ne  aoz  af« 
ftpHlées  â^Elet^/is^  oo^aux  jfôteside  Ji^sMiii 
ttm.  <2aaiqa^l^n  folt^  i»  eâ;  certain  qo'il« 
p^  oantriboa  M  feul  k  la  peifisAton  de 
la  Peinture  plusiqaetoua  les  autres  Benutnes 
k  qu'il  ^xoelloit  fur  tout  )>our  les  ficaces 
ft  pour  k  délicatefle  des  traits.  H  &  i»> 
qudit  d'une  taitrcî  ^ittolité ,  ilprfqu^admiraat 
un  ouvrage  de  Pr«^)f^^  d'un  grand^fini  & 
fait  avec  beaucoup  de  pi^ôpreté,  il4îtigu!il 
croyoit  égaler  ée  Beinarecn  touteschofea, 
mais  qu'il  le  GupûîkAt  en  ce  qu'il  iqmoit 
fetirer  i  propos  ta  'mnn  de  âdBl»  fes  to» 
bleaux  :  voulant  donner  4  èûceadve^pai^^ 
que  te  trop  grand  fi&î  éft  quelqueFoîk  (tté-^ 
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jadiciâble  dans  les  ouvrages  de  Peiociiœ« 
Ce  fftfttfgme  demeurok  dans  Tlfle  de  SSào^ 
des:  Apelh  y  "fit  un  voyage  texpnès  pour 
voirdesottvrages^e  cet  hxtàSt^y^  ne  ra^^aat 
pas  trouvé  chez  Ui  ^  W  ne  voutat  point  ff» 
faire  connottre  ni  déclarer  Ton  nom»  «uns 
il  fe  contenta  de  tracer  quelque  figure  to 
une  toile.  ProtogeM  à  Ton  retour  n'eut  rpm 
de  peine  à  reconnoîcre  qœl  ëtoit  «celui  qd 
Favoît  honoré  de  fa  viGte, 
jipcUe  ëioit  circonrpe6t  mais  facile  daM 

fesproduâiîons:  félegance  &  la  grâM-qîfa 
répamdoit  dans  fes  tableaux  n^empécboieot 
point  la  vérité  de  3a  nature ,  &  il  faillît  les 
portraits  wec  lant  de  fidélité  que  qaelqueà 
aftrologues  ne  faifoiem  pasde  difficulté^ 
8*en  fervir  pour  tirer  lliordfcdpe  des  per- 
fonnes  qif  il  avoît  peintes  »  fuivant  Mkgé 
de  ce  xems  -  là. 

J(pelle  difoit  fori  fentîment  avec  JîmpK- 
cîté  fur  les  ouvrages  qu'on  lui  préîentoît  (8t 
recevoit  de  la  mSmè  maniera  celui  des  âu^ 

•  •  • 

très  fur  les  fîens^  pour  en  éloigner  toute 
coniplailànce  »  il  expofbit  fes  ouvrages  ^aut 
paÏÏans  &  fe  tenoit  taché  dentere  pour 
écouter  ce  qu'on  en  diroit,  dan^le'déffek 
d'en  profiter  i  chacun  l^ait  lluflioire  de 
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cordonnier,  qui  paiTanc  devant  la  maifon 
é*Apelle  un  jour  qu'il  y  avoic  un  tableau 
aind  expofé)  reprit  avec  liberté  quelque  dé* 
fssit  qu*il  apperçut  à  une  chauflure  y  ce 
qui  fut  corrigé  auifî-tôt  après ,  le  lendemain 
repaflant  par  le  même*  endroit,  cet  Arti» 
fan  »  glorieux  de  voir  qu'on  avoit  profité 
de  fa  critique»  s'avifa  de  cenfurer  aufli  une 
cuifle  oii  11  n'y  avoit  rien  à  redire  »  ce  qui 
fit  fortir  ApélU  .de  derrière  fa  toile  pour 
dire  s^u  cordonnier  que  Ton  jugenient  ne 
paifoit  point  la  fandale ,  ne  futor  vttra  crt* 
pidam^  bon  ^ot  qui  pafla  enfuite  en  pro-> 
yerbe.  Je  ne  fçais  $'il  y  a  beaucoup  d'-rf- 
pelk  aujourd'hui  »  mais  il  y  a  des  cordon* 
çiers  plus  que  jamais»  ^^ 

Une  autre  marque  dç  la  fîmplicîté  d*i€* 
pelleyC'G&  qu'il  avouoît  naturellement  qu'^fw? 
phim  l'emportoit  fur  lui  pour  la  difpofition, 
&  AfcUpiodore  pour  la  régularité  du  defleii^ 
inaîs  qu'il  ne  le  cédoit  à  perfonnc  pour  la 
grâce,  qui  étoit  fon  talent  particulien 
Quand  il  regardoit  les  ouvrages  des  grands 
Peintres  il  en  admiroit  les  beautés ,  maïs 
il  n'y  trouvoit  pas,  difoit  il  ingénuement 
cette  grâce  que  lui  feul  fçavoit  répandre 

dans  toutes  fes  prodaftion$. 
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jtpelle  n*a  jamais  peint  fur  les  murailles 
ni  fur  aucune  autre  chofe  qu'on  n'auroic 
pu  fauver  d'un  incendie.  Il  vouloit  qu'il 
fût  poffible  de  tranfporter  les  ouvrages  des 
habiles  Peintres  d'un  pays  dans  un  autre , 
&  ne  pouvoit  foufirir  qu'un  tableau  appar- 
tint toujours  au  même  Maître ,  la  Peintu- 
re, difoit-il,  étant  un  bien  commun  à  tou- 
te la  terre. 

Pline  fait  la  defcription  des  plus  beauit 
oavrages  diApelU  &  Ton  peut  juger  de  leur 
excellence  par  le  prix  qu'il  en  recevoît: 
car  on  les  lui  payoit  quelquefois  cent  ta« 
lens,  &  d'autres  fois  fans  compte  &  avec 
profuCon. 


pnajOGJSiv^is. 

PRot(^ene  écdit  originaire'  de  Caune^ 
ville  de  Carie  qui  relévoit  des  Rho# 
diens:  on  ne  connott  ni  fon  Maître  ni  fes 
parens.  Il  eft  alTés  vraifemblâble  qu'il  n*à 
point  eu  d'autre  maître  que  les  ouvrages 
publics  9  &  que  fes  parens  étolent  pauvres, 
car  lui  -  mâme  étoit  û  peu  favorifé  de  la 
fortune  qu'il  fut  contrant  au  commence-^ 
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ment  de  peindre  des  navires  pour  gagner 
fa  vie.  Au  refte  toute  fon  ambition  n'étoit 
poinc  de  devenir  riche  mais  de  fe  rendre 
habile  dans  fon  art.  Pour  cet  effet  ilvivoic 
foet  redoré  du  commerce  du  monde,  afin 
d'être  moins  diftraic  dans  Tes  études* 
.  11  finiflbit  extrêmement  fes  tableaux. 
^pâUc  lui  reprochoit  qu'il  ne  fça.voit  pas  fe 
retirer  de  deflus  fon  ouvrage  &  qu'a  force 
de  le^  travailler  il  en  diminuoit  la  beauté  & 
fe  fatiguoit  envain.^  Il  vouloit  que  les  ob« 
jets  peints  paruflent  vrais  &  non  vraifem^ 
blables:  ainfî  à  farce  d'exiger  de  fon  art 
plufi^  qu'il  ne  devoitj  il  en  retiroic  moins 
qu'il  n'auroic  pu  faire.  • 

Protogene  floriffoit  fous  le  règne  de  Phi- 
yifpSyitMesmdTc  &  de  fes  premkraficecefr 
feurs,  c'eft-à-dire  environ  500  ans  avant 
que^bier  Cg/Sr  Çp  fut  rendu  maître  aBfolu 
dç  la  républiqjae  Romaine»  Le  plo^  céi^ 
ftrQrde  fes  auvra^es  eil  te,  tableau  d&jaù^ 
Jux  \^  chaffeujr  infigne  %  pendant  fept;  années 
que  Prote^m  employa  k  peiodretre  tableau 
il  ne  prit  point  d'^autre  noucrkure  que.  des 
lupins  cuits  dans  l'eaa,  aSn  que  eet  alîmefit 
fijnple  &  léger  lui  lailKt  cQute,  feUbeçtéd^ 
ibn  imagination.    Jfellç  ayant  vu  cet  pu^ 
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vTStgs  en  fut  cellemenc  frappé  qu'il  reflg 
fans  parole  3  n'ayant  point  de  termes  aiSb 
fores  pour  exprimer  l'idée  de  beauté  que 
ce  tableau  avoit  rappellée.  dans  fan  efprit. 
Ce  fut  ce  même  tableau  qui  (àuva  la 
ville  ée  Rhodes  que  le  Roy  DBtnetrius  te* 
noie  affiegée ,  parce  que  ne  pouvant  la 
^ndre  que  du  côté  oh  travailloit  Protih 
gme^  par  lequd  il  aroit  réfolu  d'y  mettre 
le  feu^  il  aima  mictix  renoncer  à  fa  coÀ- 
(piête  que  de  petdre  un  nu>rceftu  fi  pré- 
cieux. Protogent  avoâ:  fon  attelier  -  d0n3 
B&  î»din,  au  fasucbouq;  de  Risodes»  c'efl- 
à-di/epernn  le  camp  des  eoaeiaiSyÛHis  que 
le  tumake'ni  le  bruit  des^  armes  fufiâot  ca- 
pables de  lediftrdiiiede  fou  cs9<vaiK  LfvKfly 
l>!f9M  fait  veo^  Ui  demtnda  avec  queUç 
aQarance  -it  pouvoir  910(4  travaiUet  dans  les 
débets  d'oM  vitle  aflSheséc^:  ce  Peintre  Im 
rè^oat^  q«fE  (çavoie  bien  qi^e  U  guene 
Tif^t  avoir  eMrq;»tr&  é(ait  c^ntie;  les  &hQ- 
•dieo»  &  non.  pas  wnae  lt9t  wy*  c^  wX 
oWig^a  DmeMm  de  M  dernier  des  g^rd^s 
pour  fe  fiiTcué-ii  étan«  r^ivi  d»  pouvoir  can- 
ferver  cette :^mpia  Içavante  qiallayiâl Tau* 

Js^i^ffUgi  rapp(Nrte:^ie  Jes  H^o4ic»^p$d' 
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4ant  ce  fiege  envoyèrent  une  ambaffade  i 
Dtmitrius  pour  le  prier  de  fauver  ce  ta- 
bleau de  Jalifus ,  lui  repréfentant  que  s'il 
étoit  viûorieux  il  pourroit  orner  fon  triom- 
phe de  ce  rare  ouvrage,  &  que  s'il  étoit 
contraint  de  lever  le  fiege ,  on  pourroit  lui 
reprocher  que  n'ayant  pu  les  vaincre  il  au- 
Toit  tourné  fes  armes  contre  Protogene..  Le 
Roy  ayant  écouté  paiûblement  cette,  re- 
lïtontrance  ,  fit  retirer  fon  armée  ^  éparr 
^ant  par  ce  moyen  &  le  tableau  de  ^^o^i- 
fus  &  la  ville  de  Rhodes. 

jlpelk  dans  la  vifite  qu'il  fit  à  Prot^cgenft 

lui  ayant  demandé  combien  ilfe' faifolt 

-^yer  de  fes  tableaux:,  celui-ci  Juiréppa* 

die  \me  fomme  fi  modique  qvCApeUe  touché 

tïe  l'injuftîce  qu'on  lui  faifoit,lui  paya  cin* 

quante  talens  pour  un  feul  de.fes  tableaux, 

faifant  courir  le  bruit  qu'il  vouloit  le.ven* 

nife  &  lè  faire  pafier  po^^r  lbnprd{>re'^ii'' 

'ttage.  •  Cette  belle  aâiioiï  ouvrit  les  yeux 

*aax  Rhbdiens  fur  )e  mérite  de  Prorogea ,  9: 

^les  engagôâ  à  retirer  des  mains  A'jipetle  le 

tableau  qu'il  vcnoit  de  lui' adieter, mais  ib 

'île  purent  Tavoir  qu'en,  augmentant  daprix. 

Pline  affure  que  ce  Peintre  travailla  aàflS 

■âéXcuIptUtec  au  rdle  ii'c.ft>nécç(Bi/ecJe 

coa« 
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confulter  cet  Auteur  fl  Ton  en  veut  fçavoir 
davantage  fur  la  vie  &  les  ouvrages  de  Pr(h 
togmey  dont  il  parle,  ainfi  que  de  plufieurs 
autres  habiles  Artiftes.  Je  rapporterai  feu- 
lement à  fon  occaûon  un  palFage  de  Quin- 
tilien  qui  pourra  faire  juger  du  mérite  par- 
ticulier de  fix  des  plus  fameux  Peintres  de 
rantiquité.  Protcgene ,  dit  -  il ,  excelloit 
pour  l'exaftitude,  Pamphile  &  Melanthius 
pour  l'ordonnance ,  ÂntiphUiis  pour  la  fa* 
cilité,  Tbeon  famien  pour  la  fécondité  des 
idées,  &  ^pelk  pour  la  grâce  &  pour  les 
conceptions  ingénieufes. 
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CE  fuTà  peu  près  vers  le  même  temsque 
parut  un  autre  Peintre  fameux  nom* 
mé  ^Sfo» ,  lequel  pouvoit  être  contempo- 
rain d*Apelle  &  de  Protogene.  Lucien  nous 
apprend  feulement  que  de  fon  tems  on 
voyoit  à  Rome  un  fort  beau  tableau  de  fa 
main  ;  lequel  repréfentoit  le  mariage  d'-4. 
Uxandre  avec  la  célèbre  Roxane.  Cet  Au- 
teur ajoute  c^Attim  ayant  expofé  (bn  ou». 

B 
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yrage  aux  ]msi  Olympiques  «  cti^ciin  nt 
^  poavoit  fe  laâàr  de  T^dmirer ,  &  ^e  Pr^^ 
^f^  qui  préfidoic  alors  à  ces  jeux  »  cbarmé 
des  càlens  merveillçux  dç  ce  PeÎDtre  lui 
donna  fur  le  champ  fa  fille  en  mmage. 

Ifivers  autrts  Peintres  Grecs. 

Plufieurs  autres  Peintres  fe  font  imraor- 
talifés  dans  TAmiquité/fans  qu'on  puifle 
fixer  exaûement  le  tems  oh  ils  ont  vécu. 
Tels  (on  Anpbile^  Miçon,  Them  de  famos 
&  Melanthe  ,  lesquels  font  plus  anciens 
que  le  fiecle  di  Alexandre.  Theomneftus  qui 
fit  aflgs  bien  les  portraits ,  Nicophanes  qui 
poflëdoit  tout  ce  que  l'art  de  peindre  a  de 
grand  &  de  majeflueux,  parurent  enfuite, 
mûqiiôC^fnJbdore^  Chante^  &  Eumarus^ 
lesqpels  ne  dég^inererent  pofht  de  la  fciea- 
ce  de  leurs  prédéceffeurs.  Cleophante  de 
Cor^nthe,  qui  porta  la  Peinture  en  Tosca- 
çe  5f  au  pays  latin;  Ntoias  Athénien,  qui 
peignit  parfaitement  bien  les  femmes  Ce 
qui  fçavoit  arrondir  tellement  fes  figures 
qu'elles  papoiflbient  de  relief;  il  fit  un  ta- 
bleau de  l'enfer  d'après  la  defcription  d'iî^ 
fnere,  dont  il  fit  préfcnt  à  fa  patrie,    ^n- 
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thmd^  &  Athetiion  fuivirent  de  près  les  tra- 
ces de^ces.  anciens  maîtres.   Nicomaque  Te 
réhdit  recommandable  par  la  légèreté  de 
fon  pinceau;  il  peignit  entr'autres  une  Dia^ 
m  éa  \xxï  Apllon.    Pirrhicus  farnoinmé  le 
Riparograpbe  par  rapport  aa  genre  parti- 
culier auquel  il  s'étoit  adonné  de  peindra 
au  naturel  des  animaux,  des  tabagies^  & 
autres  fujets  populaires.    Car  quoique  les 
chofes  qu'il  repréfentoit  fufTent  d'elles-mâ« 
mes  viles  &  méprifables,  il  leur  donnoit 
cependant  un  air  de  vérité  &  un  éclat  qui 
relevoit  la  bafTefle  du  fujet.  Dans  le  mâme 
fiecle  parurent  encore  Echim  ^  Eupome  , 
Euxenide^  Hygienmtes^  Niceros^  Thelephoi^ 
nes^  Tlnrimacus^  &  pluCeurs  autres  dont  il 
feroit  ennuyeux  de  citçr  les  noms ,  n'ayant 
rien  de  particulier  à  dire  fur  ce  qui  les  re- 
garde. 

Afckpmhre  vivoit  du  tems  d*Eupmpe  Se 
de  PampUk  le  Macédonien  :  Teftime  par- 
ticulière qxiAptlU  faifoit  des  tableaux  de 
ce  Peintre  les  fit  rechercher  avec  empreffe* 
ment.  Il  y  avoic  aufli  alors  à  Athènes  deux 
Artiiles  qui  fe  diftinguerent  par  la  belle  ex- 
pfeffioD  qu'ils  donnoient  aux  têtes  ;  fçavoir 
.  Dciiwfi  &  Cimon.    On  rapporte  à  ce  même 
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fiecle  le  faraeuK  Euphranor  qui  fat  excel* 
lent  Peintre  &  habile  ftacuaire  :  il  travaiUa 
à  des  figures  de  marbre ,  de  bronze,  &  d'ar- 
gent. Vint  enfuîte  Ariftide^  Thonheur  de 
la  ville  de  Thebes,  lequel  inventa  la  ma- 
nîcre  de  peindre  avec  la  cire: il  fit  entr'au- 
très  un  tableau  repréfentant  une  ville  prife 
d'affaut ,  &  tan  autre  de  la  guerre  à^Alexan* 
dre  contre  les  Perfes:  fes  tableaux  fe  pa- 
yoîent  des  fommes  confidérables.  Il  y 
eut  encore  un  nommé  Ariflippe  &  ArifiocU 
neveux  à'Arifiide  qui  fe  fignalerent  dans 
la  Peinture. 
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Ous  ne  pouvons  pafFer  fous  filence  dn 
Peintre  nommé  Clejtdes  lequel  s'eft, 
immortalifé  autant  par  fon  audacieufe  te* 
mérité  &  par  un  reiTentiment  trop  hardi 
que  par  les  grands  talens  &  par  la^  beauté 
de  fes  ouvrages.  Ce  Peintre  ayant  été  mal 
reçu  de  la  Reine  Stratmice ,  femme  d'/f«- 
tiochusj  pour  s'en  venger  il  fit  un  tableaa 
dans  lequel  cette  Reine  étoit  reprèfentée 
presque  nue  entre  les  bras  d'un  foldat  ^ 
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dans  une  attitude  des  plus  libres  ,&  l'ayant 
expofé  publiquement  fur  le  port ,  il  fe  fau- 
va  dans  un  vaiflTeau  qui  écoit  prêt  à  faire 
voile.  Quoique  ce  tableau  fut  auffi  inju- 
rieux qu'ofFenfant  pour  la  réputation  de 
Stratonice^  elle  s'y  trouva  fi  belle  &  fi  bien 
proportionnée  dans  toutes  les  parties  de 
fon  corps ,  qu'elle  le  fît  achetter  &  le  con- 
ferva  précieufement:  aimant  mieux  laiffer 
fubfiftcr  les  marques  de  l'outrage  qu'on  lui 
faifoit,  que  de  détruire  un  fi  bel  ouvrage, 
dans  lequel  fon  amour  propre  &  fa  vanité 
fe  trouvoient  flattés  par  l'endroit  le  plus 
fenfîble  aux  perfonnes  de  fon  fexe. 

Les  femmes  i  au  rapport  de  Pline  9  vou« 
lurent  auflî  s'immortalifer  par  la  Peinture 
&  cet  Auteur  aflTure  que  la  fille  de  Nicon 
peignoit  très-bien  ^  &  qu'on  voyoit  un  beau 
tableau  de  fa  façon,  dans  le  temple  d'E- 
phefe,  lequel  repréfentoit  une  Diane;  il 
parle  auflS  d'une  autre  nommée /fw^,  d'une 
Calipfo ,  &  de  quelques  autres  femmes  qui 
s'acquirent  de  la  réputation  dans  cet  art. 
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Des  quatre  Ecoles  antiques. 

Il  eft  certain  que  la  Peinture  fut  dans 
fon  plus  grand  éclat  vers  le  fiecle  i^AUxan- 
drej  &  quoiqu'il  y  eût  des  Peintres  fort 
habiles  depuis  Apelle  &  Protogene  il  ne  s'en 
eft  cependant  trouvé  aucun  qui  les  ait  fur- 
paflë ,  quelque  tems  après  cet  art  commen- 
ça h  décheoir  peu  à  peu  de  fa  fplendeur 
parceque  la  plupart  d'entr'eux  ne  s'atta- 
.cherent  plus  qu'a  repréCenter  des  Tujets  ba» 
&  mesquins^ comme  des  boutiques  de  bar« 
bier  &  de  favetier,  des  cuifines,  dçs  ani- 
maux, des  fleurs  &  des  fruits:  en  un  mot 
on  négligea  les  plus  belles  parties  de  la 
Peinture  pour  ne  s'occuper  que  de  baga* 

telles. 
Au  refte  dans  le  rems  que  cet  art  floris- 

foit  en  Grèce,  il  y  avoît quatre  Ecoles prin« 
cipales  qui  produifirent  tous  les  grands  hom- 
mes dont  nous  venons  de  parler:  l'une  étoit 
établie  à  Corinthe,  l'autre  à  Athènes,  la 
troifieme  à  Sycione  »  &  la  dernière  dans 
î'ifle  de  Rhodes:  toutes  ces  Ecoles  n'é- 
tx)ient  pas  moins  renommées  pour  la  fculp** 
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eurie  que  poia*  là  Peinture  qui  aat  coujodrs 
flkarché  d'an  pas  égal  3  ce$  âeot  arcè  ay àiit 
également  te  deffeia  pour  prmripc ,  FEeole 
de  Rhodes  a  iubfifté  long  cems  iiprès  1«  de*' 
cadence  des  trois  âûtrbs>  ]t)af eeqiiie  cet^ 
Ifle  fameufe  a  toujours  confervé  fôn  indé- 
pendance &  fa  libeîté  jof^'à  res^pire  de 
Fefpafien  qui  la  fubjugua  entièrement  &  y 
mit  un  Préteur  Romain  pour  la  gouverner. 
Ce  fut  fans  doute  cette  même  Ecote  (^ui 
fournit  les  meilleurs  Artiftes  après  h  rtnriô 
de  Corinthe ,  lorsque'  toute  la  Grèce  fat 
réduite  fous  la  domination  des  Romains. 
Il  y  a  même  apparence  que  les  meilleures 
fiatues  antiques  qui  ont  été  fculptées  de* 
puii  le  fiecle  ôî Alexandre  le  grand  Jufqtf  au 
règne  du  dernier  des  Antwâns^  &  dont  on 
en  voit  encore  plufieurs  à  Rome  font  fortîes 
de  l'Ecole  de  Rhodes.  Oti  ne  p^rle  point 
ici  du  Laocoon  qui  eft  au  Vatican,  ni  du 
taureau  antique  du  palais  Farnefe  ,  parce 
qu'il  eft  hors  de  doute  que  ce  font  des  pro- 
duûions  de  cette  célèbre  Ecole,  &  que 
Pline  le  dit  expreffément.  Eofin  le  grand 
nombre  de  Peintres  &  de  fculpteurs  qui 
brillèrent  à  Rome  tant  que  cette  grande 
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ville  fat  la  maticrefle  de  Tuoivers  &  la  plus 
riche  &  la  mieux  peuplée  de  tout  l'Empire 
Romain ,  y  formèrent  une  Cinquième  Eco- 
le fur  les  débris  des  quatre  Grecques ,  & 
ce  fut  la  dernière  de  l'Antiquité. 

'  Des  Auteurs  anciens  qui  ont  écrit  fur  la 

Peinture, 

Quelques-uns  de  ces  anciens  Peintres 
avoient  écrit  fur  leur  art  :  fçavoir  Euphra- 
nor  fur  la  firametrie  &  fur  les  couleurs  : 
Pamphile  fur  la  Peinture  &  fur  la  vie  des 
Peintres  les  plus  célèbres:  Perfée,  difciple 
à'Apelle  compofa  un  traité  fur  fon  art  quMl 
dédia  à  fon  maître  :  Protogene  écrivit  plu- 
lieurs  volumes  fur  Tattitude  des  figures: 
mais  il  y  a  long-tems  que  tous  les  écrits 
de  ces  grands  hommes  ont  péri  aioG  que 
leurs  tableaux. 

.  Outre  ces  célèbres  Artîftes,  il  y  eut  en- 
core un  grand  nombre  d'Auteurs  tant  Grecs 
que  Romains  qui  ont  écrit  fur  la  Peinture 
&  fur  la  fculpture.  On  remarque  en  pre  • 
mier  lieu  Aniîgonus  &  Xenocrate  qui  ont 
xravaillé   avec  fuccès  à  immortalifer  ces 

deux  arts  par  leurs  écrits.    On  parle  enfuî- 

te 
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te  de  Pajttelle  qui  avoic  compofé  cinq  li- 
vres  dans  lesquels  il  faifoit  la  defcripcion 
de  cous  les  morceaux  de  Peinture  »  de  fculp- 
ture,  &  d'architeélure  qui  fe  voyoient  de 
fon  tems.  II  écoit  lui-même  fculpteur ,  ce 
qui  fait  que  quelques  -  uns  Pont  confondu 
mal  à  propos  avec  Praxitelle ,  fameux  fta» 
tuaire  qui  vivoit  avant  Alexandre.  Le  fça- 
vant  Varrm  avoît  fait  l'hiftoire  de  fept  cent 
dîfférens  Peintres  &  ftatuaires.  Pmponius 
Atticus  avoit  écrit  fur  le  môme  fujet.  Où 
fçait  qu'il  étoit  grand  connoifleur  en  Pein* 
ture  &  en  fculpture ,  comme  il  paroft  par 
les  lettres  que  Ciceron  lui  écrivit  >  tellement 
qu'à  Rome  on  s'en  rapportoit  à  lui  pour  le 
choix  des  plus  beaux  morceaux  qu'on  fai- 
foit  venir  d'Athènes  pour  orner  les  gale- 
ries &  les  bibliothèques  des  curieux.  J'uba, 
Roy  de  Mauritanie ,  autant  recommenda- 
ble  par  fa  grande  érudition  que  par  îa  pour* 
pre  dont  il  étoit  revêtu ,  avoit  écrit  plUfieurs 
volumes  fur  la  Peinture  &  fur  la  vie  des 
Artiftes  qui  s'y  étoient  drftingués.  Arifio* 
dême  de  Carie ,  au  rapport  de  Pbilojlrate 
avoit  compofé  une  biftoire  fort  araplç  de 
tous  les  Peintres  qui  avoient  exifté  jufqu'i 
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TEmpire  de  Trajan.  Mais  la  baii>arie  des 
liecles  fuivans  ayant  accablé  cous  les  arcs 
fous  le  poids  d'une  ignorance  profonde» 
n*a  pas  permis  qd'aucun  de  ces  ouvrages 
foit  parvenu  jufqu'à  nous.  Il  refte  feule- 
ment ce  que  Philoftrate  a  écrit  des  tableaux 
&  ce  que  Callicrate  a  dit  fur  les  ftatues: 
mais  ces  deux  Auteurs  ne  fervent  tout  au 
plus  qu'à  augmenter  notre  curiofité  fans 
pouvoir  la  fatisfaire.  Au  refte  PMloftrate 
avoit  connu  particulièrement  cet  jlriJiodS* 
mBj  lequel  eft  peut-être  le  dernier  des  au- 
teurs  qui  ont  parlé  de  la  Peinture  antique. 
Il  eft  vrai  que  Pline ,  qui  eft  le  feul  écri- 
vain qui  fe  foit  confervé  jufqu'à  notre  tems» 
a  dit  beaucoup  de  chofes  fur  la  Peinture , 
mais  par  malheur  il  n'eft  pas  entré  dans 
un  aflfés  grand  détail  fur  ce  qui -concerne 
les  particularités  de  cet  art. 
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Réflexions  fur  la  Peinture  antique. 

On  voit  clairement  par  ce  denombre- 
ipent  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  vie 
&  les  ouvrages  des  Peintres  de  Tantiquité, 
que  cet  arc  étoit  alors  exttémeitient  âoris- 
fane»  &  quoiqu'il  ne  nous  refte  aucun  vefti- 
ge  des*  tableaux  de  ces  fameux  Artiftes, 
on  peut  néanmoins  juger  du  degré  de  per« 
feAion  oh  ils  ont  pu  être  portés  i  par  les 
morceaux  de  fculpture  des  mêmes  Oecles, 
dont  quelques-uns  font  parvenus  jufqu'à 
nous,  &  par  le  grand  prix  dont  on  payoit 
ces  ouvrages ,  puisque  Pline  alTure  qu'cm  à 
donné  à  Timante  &  enfuite  à  Apelle  pour 
un  feul  tableau  jufqu-à  cent  tâlens  ,«qui  va* 
lent  cent  quatre-vingt  ixiille  livres  de  notre 
monnoye.  On  ne  peut  donc  pas  fe  refufer 
au  témoignage  univerfel  de  ces  auteurs  an^' 
ciens,  &  l'on  doit  inférer  de  leurs  écrit» 
que  là  Peinture  étoit  dès  lors  dans  on  haut 
degré  de  petfeâion  &  que  le  nombre  den 
habiles  Peintres  y  étoit  fort  grand. 

Nous  avons  à  la  vérité  quelques  mor- 
ceaux de  Peinture  antique  aflës  foibles  , 
mais  ni  les  tedxs  ni  les  auteurs  n'en  font 
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connus:  le  plus  confldérable , qui  eft  à  Ro 
me  dans  la  vigne  Aldobrandine,repréfente 
un  mariage.  Cec  ouvrage  eft  d'un  grand  goût 
de  dcffein  &  tient  beaucoup  de  la  fculpta- 
re  &  des  bas-Fclief  grecs ,  il  eft  vrai  qu'il 
eft  allës  fec  &  Tans  intelligence  de  group- 
pes  ni  de  clair-obfcur ,  niais  il  y  a  lieu  de 
croire  que  tous  les  ouvrages  de  Peinture 
qui  fe  faifoient  en  Grèce  dans  ces  tems-là 
n'étoient  pas  de  la  même  force.  En  eflPet 
ce  que  nous  lifons  de  Zeuxis  &  de  Parrha* 
fius  qui  ont  trompé  par  leur  pinceau  non 
feulement  les  animaux  maïs  les  Peintres 
eux  -  mêmes  ,  doit  nous  perfuader  qu'ils 
avoient  pénétré  dans  les  principes  de  leur 
art  pli»  avant  que  l'Auteur  de  ce  mariage 
antique.  D'ailleurs  ils  n'avoient  pas  Tufa* 
ge  de  rhuile  laquelk  donne  tant  de  force 
aux  couleurs,  quoiqu'ils  enflent  peut-être 
d'autres  fecrets  que  nous  ignorons.  F^lind 
nous  dJJC  feulement  qu'Apeile  fe  fervoic  d'une 
efpeee  de  vernis  qui  donnoît  de  la  vigueur 
à  fes" couleurs  &  qui  les  confervoit.  Le  mê* 
me  Auteur  ajoute  que  les  habiles  Peintres 
Grecs  n'employoient  que  quatre  couleurs 
capitales ,  dont  ils  compofoicot  toutes  Jea 
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aatres.  Au  refte  ce  n'eft  point  ici  le  lieu 
de  raifonner  là  deflTus,  non  plus  que  fur  la 
comptraifon  de  la  Peinture  antique  a^vec 
la  moderne.  On  remarquera  feulement  que 
fi  la  Peinture  à  huile ,  qui  eft  en  ufage 
depuis  plus  de  300  ans  9  a  un  grand  avan- 
tage fur  la  détrempe  pour  la  facilité  de 
Texécution ,  &  pour  Tunion  des  couleurs ,  . 
les  anciens  avoient,  comme  nous  venons 
de  dire  9  des  vernis  qui  donnoient  de  la 
force  à  leurs  couleurs  brunes ,  &  que  leur 
blanc  étoit  plus  blanp  &  plus  éclatant  que 
le  nôtre.  Deforce  qu'ayant  par  ce  moyen 
plus  d'étendue  de  degrés  de  clair-obfcur , 
ils  pouvoient  imitet  certains  objets  avec 
plus  de  force  &  de  vérité  qu'on  tie  le  fait 
par  le  moyen  des  couleurs  à  huile.  Le  Tù 
tien  a  bien  connu  cet  avantage,  il  s'en  eft 
môme  voulu  fervîr  dans  quelques  tableaux 
oh  il  a  employé  du  blanc  à  détrempe,  mais 
la  diverfité  de  ces  deux  façons  de  Peindre 
eft  une  fujettion  qui  a  pu  dégoûter  le  Tî- 
tien  de  cette  pratique. 

Je  terminerai  cette  digreflîon  en  faifant 
obferver  que  comme  les  Peintres  &'les 
fculpteurs  de  ces  tems  reculés  reeonnois» 
foîeat  qu'il  n'v  avoit  point  d'ouvrage  fif  ac* 
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compli  auquel  on  ne  pût  ajouter  un  plus 
grand  degré  de  perfeélion ,  ils  avoient  foin 
en  y  mettant  leurs  noms  d'exprimer  que 
Touvrage  tfétoit  pas  achevé,  quoiqu'ils  y 
euffent  fait  tout  leur  poffible ,  nous  en 
avons  des  exemples  fur  les  ftatues  Grec- 
ques au  bas  desquelleson  trouve,  par exem* 
pie  ,   Glicon  d'Athènes  faifoit  cet  ouvrage  : 
Praxitèle  9  Atbenodore,  Lyfippe^  &c.f(Uf(nt 
cet  ouvrage ,  &  non  pas  a  fait.    Bien  des 
gens  aujourd'hui ,  beaucoup  moins  fcrupu- 
leux  que  ces  grands  hommes,  font  bien 
éloignés  de  croire  que  ce  qui  fort  de  leurs 
mains  n'a  pas  acquis,  le  dernier  degré  de 
perfeftion  I 

Des  anciens  Peintres  Romains. 

Après  avoir  parlé  des  Peintres  Grecs, 
nous  dirons  quelque  chofe  des  Peintres  qui 
parurent  à  Rome  depuis  la  décadence  des 
arts  en  Grèce  jufqu'à  la  fin  de  l'Empire 
Romain.  Comme  on  n'y  fit  pas  le  môme 
accueil  aux  arts  qu'on  avoit  fait  en  Grèce,  - 
le  nombre  des  habiles  Artiflés  y  fut  auffî 
beaucoup  moins  confidérable.  Le  peuple 
Romain  féroce  dans  fon  origine  >  devenu 
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fier  &  ambitieux  par  Tes  aggrandiflemens, 
ne  coDDoiflbic  guère  d'autre  mérite  que 
celui  de  porter  les  armes  &  de  faire  de  nou* 
velles  conquêtes.  Il  fe  trouva  pourtant 
parmi  cette  nation  guerrière  un  patricien 
nommé  Caiûs  Fabius  qui  fut  touché  des 
beautés  de  la  Peinture  &  qui  y  fit  de  grands 
progrès.  Il  peignit  entre  autres  le  temple 
de  la  (ânté  9  &  il  s'attacha  fi  fort  à  cette  no* 
ble  profteflion  qu'on  lui  donna  le  furnom 
de  PHtor.  Ses  ouvrages  tout  eftimables 
qu'ils  étoient  ne  lui  ayant  pas  attiré  parmi 
fes  compatriotes  la  confîdération  qu'il  de» 
voit  en  attendre ,  cela  n'encouragea  pas 
beaucoup  les  autres  à  fiiivre  fes  traces. 
Car,  comme  le  remarque  Ciceron  dans  fes 
queftions  Académiques,  il  n'eft  point  dou^ 
teux  qu'il  ne  fe  fût  formé  h  Rome  des 
Zeuxis  &  des  jtpelles  comme  parmi  les 
Grecs ,  fi  les  Romains  avoîeat  accordés  à 
tïibius  les  honneurs  &  les  recompénfes  qu'il 
méritoit  pcmr  fes  rares  talens  dans  la  Pein- 
ture  :  ce  Fabius  étoit  d'ailleurs  un  perfon^»^ 
nage  d'un  vrai  mérite. 

Quelque-tems  après  on  vît  parottre  à  Ro- 
me un  grandPeintie  qui  fut  en  même  tems 
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fort  bon  poëte:  il  fe  noœmoît  Pacuvms^ 
&  étort  neveu  du  célèbre  poëte  Ennius.  If 
çompofa  pMeors  pièces  de  théâtre  &  fit 
toutes  les  Peintures  du  temple  d^Hercule* 
Pline  parle  auifi  d'uc^  chevalier  Romain  ap^ 
pelle  Turpiliuf^  lequel  peignok  de  ht  mais 
gauche  &  qui  &  de  beaux  ouvrages  à  Vé^ 
rone.    Il  ajoute  que  Valerius  Mefjalay  ua 
des  plus  puiflans  de  la  République-,  avoic 
peint  lut-méme  la  bat^lle  dans  laquelle  il 
défit  Rieron  Roy  de  Syracufe^à  la  tête  de* 
Carthaginois   fes  alliés  ;  &  que  Lucius  Sciz 
piouj  fur  nommé  l'Afia  tique,  frère  de  Scù' 
fim  l'Afriquain,  peignit  pareiHement  les 
conquêtes  qu'il  fit  en»  Afie ,  &  que  &s  tap 
blcaux  demeurèrent  long-teras  expofés  au 
Capîtole,  le  môme  Auteur  fait  mention 
d'un  fameux  Peintre  qui  fe  nommoit  AreU 
Uus.    Il  fe  fit  une  grande  réputation  par  le 
talent  qu'il  poflëdoit  de  repréfenter  des 
Déeffes  d'une  beauté  furprenante,  lefquelr 
les  avoieni,  dit-on.,  beaucoup  de  reffem- 
blance  avec  quelques  femmes  qu'il  avoit 
aimé.    Pline  parle  encore  de  deux  Artiftes 
excellens  qui  portèrent  le  même  nom  :  l'un 
appelle  Mmcui  Ludius  ^yiyQit  un  peu  avant 
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Je  fiecle  d'AuguJie:  Il  peignit  le  temple 
de  yunon  dans  la  ville  d'Ardée ,  qui  lui  ac- 
corda le  droit  de  bourgeoifie.  L'autre  Lu* 
dius  florifToic  fous  jiugufte  même ,  &  fit  de 
fore  beaux  ouvrages.  Cet  Auteur  ajoute 
qu'on  effaya  de  faire  apprendre  la  Peinture 
à  un  jeune  homme  nommé  P«(2f(^x,  qui  étoit 
muet ,  &  proche  parent  à^Augufle  :  il  y  fit 
effeflivement  des  progrès  afTés  rapides,  mais 
par  malheur  il  mourut  fort  jeune  &  vit  ter- 
miner fes  joi^  à  rentrée  de  fa  carrière , 
lorfque  fa  répffation  commençoît  à  s'éten- 
dre. Enfin ,  il  y  eut  fous  Vejpajien  deux 
Peintres  fort  habiles ,  fçâvoir  Cornélius  PU 
nus ,  &  ÀEtius  Prifcus  lequels  peignirent  en 
fociété  pour  cet  Empereur  le  temple  de  , 
rhonneur  &  de  la  vertu.  On  affure  même 
que  ce  Prifcus  pouvoît  aller  de  pair  avec 
les  plus  fameux  Peintres  de  l'antiquité. 
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Les  Empereurs  Adrien  &  Marc  -  Jurele. 

Le  plus  illuftre  de»  Rotnains  qui  ak  Mer* 
ce  la  Peinture ,  c'eft  fans  contredît  TEm- 
pereur  Adrien ,  lequel  contribua  beaucoup 
it  lui  donner  un  nouveau  luftre,  étant  éga* 
lement  fçavant  dans  la  Peinture  &  dans  la 
fculptùre  :  il  étoit  aulli  bon  archicefte , 
comme  il  parott  par  le  pont  Adrien  qu'il 
fit  bâtir»  &  par  fon  maufoldl  qui  fut  érigé 
après  fa  mort  d'après  fes  dâleins.  L'£m« 
pereur  Marc  Awéle ,  furnoflimé  le  philofo- 
phe»  fçut  auffî  fort  bien  manier  le  piu- 
ceau.  Je  paflerai  fous  filence  une  infinité 
d'autres  Artiftes  de  l'ancienne  Rome ,  donc 
on  trouve  les  noms  dans  pi  ufieurs  Auteurs, 
mais  dont  Thiftoire  ni  les  ouvrages  n'ont 
pu  fe  transmettre  jufqu'â  nous.  Car  malgré 
le  préjugé  général  de  cette  nation  qui  s'ima- 
ginoit  qu'il  étoit  au-defTous  d'elle  de  s'a- 
donner à  la  Peinture,  elle  n'en  eftimoit 
pas  moins  les  ouvrages  des  excellens  Pein- 
tres. Les  Romains  firent  même  tant  de 
cas  des  tableaux  &  des  flatues  antiques, 
qu'ils  firent  tranfporter  chez  eux  tout  ce 
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qu'ils  purent  ^n  tirer  de  la  Grèce  &  des  au* 
très  contrées  de  TAfie ,  dans  la  perfualioQ 
oh  ils  étoient  que  les  chef-d'œuvres  de  ce$ 
célèbres  Artiftcs  qui  s'étoient  immortalifés 
par  leurs  ouvrages  mettroienc  le  comble  i 
leur  magnificence  »  &  ièrviroic  encore  à 
rélever  l'éclac  de  leur  Empire. 

Décadence  de  la  Peinture  &  extinStion 
générale  des  beaux  arts. 

Quoique  la  Peinture  &  la  fculpture  ayent 
commencé  à  décheofr  fous  l'Empire  de 
Sévère^  qui  regnoit  vers  le  deuxième  fie- 
cle ,  on  vit  cependant  encore  paroftre  de 
tems  en  tems  à  Rome  quelques  bons  Pein- 
tres &  d'habiles  ftatuaires ,  quoiqtf en  très-* 
petit  nombre,  julqu'au  règne  de  l'Empe- 
reur Galien ,  c'eft  -  à  -  dire  jufqu'à  la  fin  du 
troifieme  fîecle.  Alors  les  arts  baiflerenc 
tellement  qu'on  fut  obligé  par  la  fuite  d'ar* 
racher  des  anciens  monumens  les  feulpcu* 
res  &  les  bas-relîeft  pour  en  orner  les  arcs 
de  triomphe ,  comme  cela  fe  pratiqua  pour 
l'arc  de  Conftantin  »  on  reconnoic  aulfî  par 
la  fuite  des  médailles  qui  furent  frappées 
dans  ces  fîecles  de  ténèbres  »  que  les  Ar* 
cilles  ea  tout  genre  perdirent  peu  à  peu  le 
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bon  goût  de  l'antique ,  &  qu'ils  fe  livrèrent 
à  une  manière  capr icieuGe  &  Gothique  »  à 
mefure  que  les  diverfes  Provinces  deTËoi* 
pire  tombèrent  fous  la  puijQTance  formida- 
ble de  ces  peuples  feptentrionaux  qui  fe 
répandirent  dans  toute  l'Europe  &  dont  les 
Goths  étoient  les  plus  renommés.  Les  ou- 
vrages de  mofaïque  qui  fe  firent 'enfuite  à 
Ravenne,  après  Fétabliffement  de  THexar- 
quat,  fous  l'Empire  de  JuJUnien^  quoique 
fort  eflimés  pour  leur  ancienneté ,  ne  font 
pas  non  plus  d'un  deOein  exquis  ni  fort 
correâ^  fi  on  les  compare  aux  tableaux 
des  anciens.  Il  efl  vrai  que  l'ignorance  ex- 
trême ,  &  pour  ainfi  dire  l'extinâion  totale 
des  beaux  arts  ne  fe  remarque  qu'après 
l'empire  de  Phocas  ^  au  commencement  du 
feptîeme  fiecle. 

Les  curieux  qui  ont  fait  quelques  re- 
cherches fur  l'antiquité  n'ont  pas  trouvé 
qu'il  fe  foit  formé  de  grands  hommes  dans 
la  Peinture  ou  dans  U  fculpture  à  Conftan- 
tinople,  depuis  que  le  ûege  de  l'Empire 
y  fut  transféré.  L'Autorité  inquiète  des 
premiers  Chrétiens  &  la  piété  trop  févere 
des  Papes  &l  des  Evêques  de  ce  tems^là 
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ne  pouvoir  rien  foufirir  de  coat  ce  qui  avoit; 
quelque  rapport  au  pagaoifme  :  d'ailleurs  la 
barbarie  des  Gocfas  acheva  de  détruire  tes 
précieux  morceaux  de  Peinture  &  de  fculpi^ 
ture  qui  fe  voyoient  encore ,  ainfi  que  les 
plus  beaux  édifices  que  le  tems  ^  les  guer« 
res,  &  le  zcle  aveuglé^  de  la  religion  avok 
épargnés.  Il  regnoit  alors  un  fi  mauvais 
goAi  à  Rome ,  fiirtouc  après  le  faccagement 
de  cette  capitale  du  monde ,  qu'on  n'y  fai- 
foit  aucune  différence  des  plus  beaux  mor- 
ceaux qu'on  pouvoit  recouvrer  de  Tanti- 
quîté  d'avec  les  ouvrages  rudes  &  groflîcrs 
qui  Ce  fabnquoient  dans  ces  fiecles  mifera- 
bles.  Enfin  la  ridicule  perfécution  qui  s'é- 
leva contre  les  images  par  ordre  de  plu- 
fleurs  Empereurs  de  Conftantînople,  join» 
te  aux  iucurfions  &  aux  ravages  fréquens 
que  firent  les  Sarrazins  dans  la  meilleure 
partie  de  la  Grèce  &  même  dans  toute 
l'Italie,  achevèrent  d'éteindre  la  connois- 
fance  des  beaux  arts  &  l'intelligence  du 
deflein  :  toute  la  terre  demeura  comme  en- 
févelie  pendant  plus  de  fept  fiecles  dans 
une  ignorance  profonde  &  univerfelle. 
11  s'étoit  cependant  confervé  encore  quel- 
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^ue  pratique  de  la  Peîocure  à  détrempe 
dans  uœ  petke  partie  de  rEnrope:  on  y 
imCm  aaifi  des  ouvrage  de  rapport  ou  de 
ffloTai'qoe  »  &  pour  éblouir  la  miktitude  qui 
n'avoit  plus  de.  goût  que  pour  le  brillant 
de  rpr  &  réclat  des  couleurs ,  oo  tâchoit 
de  mêler  Ter  &  Targent  aux  matériaux 
qu*oa  y  employoit ,  afin  de  relever  ces  ou- 
vrages groffiers  &  d^o  couvrir  les  défauts. 
On  trouva  alors  le  fecret  deToutremer, 
inconnu  aux  anciens ,  &  Ton  inventa  Tu* 
fege  des  vitres  aux  fenêtres,  ainfi  que  l'art 
de  les  peindre  de  diverfes  couleurs,  maïs 
tout  cela  fans  aucun  goût  de  deilèin ,  & 
fans  conaoiflance  des  belles  proportions. 

Fin  du  Livre  premier. 
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livre  second. 

abregÉdelaviedes 
peintres  romains 

ET    FLORENTINS. 

C    I   M    A    B    U   k 

ENfîn  ces  tems  de  ténèbres  &  d'igno* 
rance  commencèrent  heureuferaent  1 
fe  diffiper  vers  le  milieu  du  treizième  ûe« 
de ,  quelques  rayons  lumineux  percè- 
rent à  travers  le  voile  obfcur  qui  couvroit 
la  furface  de  la  terre,  &  Ton  vit  renaître 
la  Peinture  en  Italie.  La  ville  de  Florence 
étant  devenue  fort  puiflante,  malgré  le$ 
deux  parties  des  Guelfes  &  des  Gibelins 
qui  la  divifolent  ainli  que  plufieurs  autres 
villes  ^Q  ritalie ,  le  Sénat  de  cette  ville 
âoriflante  fit  venir,  vers  Tan  1250  des  Pein» 
très  de  la  Grèce  pour  tâcher  de  rétablir 
cet  arc  en  Tofcane  &  Cimabué  fut  leur  pre- 
mier difciple.  Ce  jeune  homme  étoit  d'une 
noble  famille  de  Florence ,  &  fes  parens 
qui  lui  trouvèrent  de  la  difpofîtioo  pour  les 
fciences,  le  firent  étudier,  il  s'y  appliqua 
quelque  tems  avec  fuccès,  mais  l'arrivée 
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de  ces  Peintres  Grecs  qu'il  voyoit  fouvcnt 
travailler  dans  TEglife  de  Sainte  Marie  nou- 
velle ,  à  la  Chapelle  de  la  famille  des  Gandi^ 
lui  infpira  tant  d'inclination  pour  la  Pein- 
ture 5  qu'elle  le  détermina  entièrement  du 
côté  de  cet  art.  Il  fe  mit  donc  à  étudier 
le  deflein ,  &  ayant  appris  cnfuite  la  pratî- 
que  de  la  Peinture»  il  n'eut  pas  de  peine  à 
atteindre  ni  môme  à  furpalTer  en  peu  de 
tems  ces  Peintres  médiocres,  qui  travail- 
loient  pour  la  plupart  fans  goût  &  fans  des- 
fein.  Les  progrès  confidérables  qu'il  fit 
dans  cet  art  augmentèrent  fon  émulation 
&  lui  acquirent  tant  de  réputation  que  CÂar* 
les  premier^  Roy  de  Naples,  paffant  par 
Florence,  alla  voir  Cimabué  &  prit  grand 
plaifir  à  admirer  les  ouvrages  de  ce  Peia- 
tre.  Il  trouva  la  manière  de  peindre  à 
fresque  &  jl  en  fit  les  premiers  effais  fur  la 
façade  de  l'hôpital  dit  délia  porcellana.    Il 

peignît  à  Affife  la  vie  de  Saint  François  en 
pluûeurs  tableaux ,  ainfi  que  quelques  traits 
de  la  vie  de  la  Sainte  Vierge ,  &  mourut 
en  1300  âgé  de  foixante  &dix  ans.  Itavoit 
coutume  de  faire  fortir  des  infcriptions  de 

la  bouche  de  fes  figures ,  fuivant  l'ufage 

de 
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dq  ce  tems-Ià,  ce  que  plufieurs  Peintres 
ont  encore  pratiqué  après  lui.  Il  eut  pour 
difciple  Giotto. 


ANDREA    TA  F  F  l 

LEs  Grecs  qui  travailloient  à  Florence 
n'attirèrent  pas  le  feul  Cimabui  k  h 
Peinture ,  car  Andréa  Tcffi ,  &  Gaddo  Gaddi, 
apprirent  auffi  cet  art  en  même  tems  que 
lui.     Tqffi  quitta  enfuité  Florence  pour  al- 
ler à  Venife  dont  le  Sénat  avoit  pareille* 
ment  appelle  quelques  Grecs  pour  travail- 
ler en  moraïique  dans  TEglife  dé  Saint  Marc. 
Il  y  avoit  entr'autres  un  Peintre  Grec  nom- 
mé Apollonius  avec  lequel  il  fe  lia  d*amitié 
&  qui  lui  apprît  la  manière  dont  il  falloit 
émailler  &  recuire  les  différentes  pièces  de 
rapport  qui  Tervent  à  faire  ces  fortes  de  ta- 
bleaux, ainfi  que  la  façon  de  préparer  les 
couleurs  néceflaires  pour  ce  travail ,  notre 
Peintre  s'appliqua  donc  à  la  mofai'que  &  y 
réufllt  parfaitement  :  s'éaant  enfuîte  aflbcié 
avec  cet  Appollmius  il  l'emmena  h  Floren- 
ce oh  ils  travaillèrent  enfemble  à  plufieurs 

fujets  de  l'ancien  &  du  nouveau  teftament 

C 


fô  VECOZE  ROMAINE. 
dans  TEglife  de  Saine  Jean;  Il  y  fit  entr'au- 
très  en  mofai'que  un  grand  Chrifl:  de  fepc 
coudées  de  hauteur,  qui  lui  valût  l'appro- 
bation générale  des  connoifleurs ,  &  une 
magnifique  récompenfe  dont  il  étoit  en- 
core plus  avide  que  d'honneur,,  les  éloges 
qu'il  reçut  i  l'occafion  de  cet  ouvrage  lui 
cauferent  un  grand  préjudice, car fe voyant 
efUmé  de  tout  le  monde  il  négligea  de  fe 
perfeâionner  dans  Ton  art,  pour  ne  plus 
longer  qu'à  gagner  de  l'argent  qu'il  aimoit 
paffionnément.  II  mourut  avant  Gmàbui, 
en  1294.,  âgé  de  81  ans»  Ses  ouvrages  qui 
avoient  une  grande  réputation  donnèrent 
de  l'émulation  à  Gaddi  &  à  Gio»o,& furent 
comme  une  femence  quiproduiûtpluûeurs 
bons  Peintres  dans  la  Tofcané. 
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GjI  Dp  O    G  ADDl 

Cl  ^<Wo  Gaddi  naquit  à  Florence  en  1 239  r 

^^  il  étoit  contemporain  &  ami  de  C». 

mabué  &  fut  ainfî  que  lui  un  des  premiers 

qui  s'appliqua  à  la  Peinture.  Il  fe  tourna 

du  coté  de  h  mofaîque  &  fit  à  Rome  & 

dans  la  Tofcane  plufieurs  ouvrages  en  ce 

genre  qui  lui  attirèrent  un  grand  nom,  par- 

cequ'il  deffinoit  mieux  qu'aucun  autre  Pein- 

tre  de  fon  tems.    Il  eut  un  fils  nommé 

Thadeo  Gaddi  dont  nous  parlerons  ci-après. 

Après  avoir  fait  divers  grands  ouvrages  ea 

plufieurs  endroits  de  l'Italie ,  Gaddo  Gaddi 

fe  retira  à  Florence  fa  patrie,  oii  il  tra- 

vailla  à  de  plus  petits  pour  fe  repofer,  ilji 

mourut  en  13 12,  âgé  de  73  ans. 


M/IRGjîRJTONE. 

TUf-^rgaritotUy  natif  d'Arczzo  éua  la 
"^'•*'  Tofcane,  étoit  en-  lOêma  tems  Pein- 
tre &  fculpteur.    La  Pape  Lïrfe»»  IV;  Hii 
fit  faire  quelques  tableaux  dans  l'Ëglife  de 
St.  Pierre  t  &  Grégoire  IX.  étant  mort  dans 

ia  ville  d'Arezzo,  les  h^jtans  employé- 

C  2 
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reoc  leur  compatriote  pour  faire  le  tom? 
beau  de  ce  Pape.  Cette  occafîon  donna 
lieu  à  Margaritom  de  faire  voir  qu'il  étoit 
également  habile  dans  Tune  &  dans  l'autre 
profeŒon,  car  après  avoir  fait  la  Aatue^e 
ce  Pape  en  marbre,  il  enrichit  fa  chapelle 
de  pluGeurs  tableaux  qu'il  y  peignit ,  il 
mourut  âgé  de  77  ans. 


G    I   O    T  •T   O. 

ff 

Glotto  naquît  en  1276,  à  Vefpîgnano, 
pedt ^ourg  proche  Florence,  de  pa- 
.  rens  fi  paavres,qu'il  gardoit  Its  moutons  Iprf- 
flue  Ciwahuéle  prit  pour  élevé.    Gîotto  ne 
tarda  pas  à  fuirpaffer  fon  mahre  &  contri- 
bua beaucoup  aux  progrès  de  la  Peinture 
qui  commençoit  à  renaître.    Il  entreprit 
de  grandes  ordonnances  &  travailla  en  dé- 
trempe, à  fresque,  &  de  mofalique:  il  étoit 
en  même  tems  Peintre ,  fculpreur  &  archî- 
tcûe.    11  fut  Je  premier  qui  recommença 
a  peindre  des-  portraits  d'après  le  naturel , 
dont  oa  âvoit  perdu  Tufage ,  &  fit  pour  la 
ville  de-  Florence  celui  du  célèbre  Poète 
Jiant€^  avec  lequel  il  fe  lia  d'amitié.    U 
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peignit  ce  merveilleux  couronnement  de 
la  Sainte  Vierge  qui  à  été  admiré  pendant 
jrfufieurs  flecles ,  on  y  mît  même  fon  nom 
en  lettres  d'or.    Ce  fut  ce  Giotto  qui  fie 
d'un  feul  trait  &  à  la  pointe  du  pinceau  ce 
cercle  tant  vanté  en  Italie ,  quV  envoya 
au  Pape  Benoit  IX.  pour  lui  donner  une 
idée  de  fon  fçavoir  faire  :  Il  vint  enfuite  à 
Rome ,  par  ordre  de  ce  Pape  travailler  à 
TEglifc  de  Saint  Pierre  »  &  il  y  peignit  en- 
tr'autres  chofes  ce  grand  tableau  de  mofaF- 
que  qui  eft  audeflfus  de  la  porte  d'encrée, 
repréfentant  la  barque  de  Saint  Pierre  agi* 
tée  par  la  tempête  &  cet  Apôtre  marchant 
fur  les  eaux.  Cet  ouvrage  immenfe  eft  con- 

* 

aa  de  tous  les  Peintres  fous  le  nom  de.  la 

navi  del  Giotto.    Après  la  mort  de  Benoit 

IX  9  Giotto  fuivit  en  France  airtunt  V.  fon 

fuecefieur:  il  vint  enfuice  avec  lui  à  Avignon, 

oti  il  fit  fon  portrait.    Il  revint  enfuite  à 

Florence ,  mais  les  troubles  populaires  Se 

les  guerres  civiles  l'en  ayant  fait  fortir ,  il 

vint  à  Naples  à  la  cour  du  Roy  Robert  qu'il 

y  avoit  appelle  pour  quelques  ouvrages. 

£nfuite  Paniolphe  furnommé  MaUaeJia  l'a. 

yaoc  emmené  à  Rimini,il  y  peignit l'hiftoi- • 

re  de  la  Magdelaine ,  que  Ton  regarde  com« 

.     C3 
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me  la  meilleure  pièce  qu'il  aie  faite.  U  fit 
auflî  le  deflein  du  tombeau  de  Guido  Bar- 
Uni ,  Evêque  &  Seigneur  d'Arezzo*  Giom 
revînt  après  cela  à  Florencp ,  oii  il  eut  la 
conduite  de  la  tour  de  Sainte  Marie  del 
fiore  qu'on  bâtiffoit  alors  ;  il  y  mourut  en 
»33<ï  âgé  de  5o  ans.  La  république  de  Flo- 
rence, pour  honorer  la  mémoire  de  ce 
grand  homme  lui  fit  ériger  fur  fon  tombeau 
une  fiatue  ^  marbre  de  la  main  du  céle« 
bre  fculpteur  Bmnt  de  Maxam. 


BUONAMICO  BUIALMACO. 

"D  Ufahnaco  naquit  à  Florence  &  apprit 
•*-*  les  élemens  de  la  Peinture  fous  An^ 
irea  Taffiiïl  étoit  fort  ingénieux  dans  les  com- 
pofitions  &  d'un  caraftere  très-enjoué.  II 
étoit  grand  ami  de  ce  Bruno ,  Peintre  &  de 
ce  Calendrin ,  dont  Boccûce  a  fâic  des  con« 
tes  fi  plaifans. 

Comme  il  peignoit  la  vie  de  J.  C  dans 
un  couvent  de  filles ,  il  y  entra  un  jour  af- 
fés  mal  vêtu,  &  les  religieuies  lui  ayant 
demandé  pourquoi  le  maître  ne  venoit  pas 
lui-mâme  travailler  j  il  répondit  qu'il  vieiv 
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droit  bientôt.  Il  fonna  cependant  une  fi- 
gure par  le  moyen  de  deai  cfaaifes  &  d'un 
pot  qu'il  mit  aurdefliis^  il  .couvrit  le  iioue 
d'un  manteau  &  d'un  chapeau^  &  tourna 
cette  figure  du  coté  de  l'ouvra^.  Les  rei» 
ligieufcs  étant  arrivées  à  l'atelier  peu  4e 
tems  après,  parurent  é.tonnées^ devoir  ce 
nouvel  ouvrier,  mais  fyifalmçù,  leur  dit 
que  c'éWMt^là  k  maître.  Cette  plaifanterie 
les  divertit  &  leur  apprit  en  même  tema 
que  le  bel  habit  ne  faifoit  pas  l'habile  homme* 

Peignant  une  autrefois  pour  l'Eyêque 
d'Arezzo,  il  trouvoit  fouvent  en  retour- 
nant au  travail  fes  pinceaux  en  desordre  Se 
fon  ouvrage  tout  barbouillé ,  ce  qui  le 
mettoit  fort  en  colère:  comme  tous  les 
domeftiques  s'en  difculpoient  il  voulut  épier 
celui  qui  luîjouoitcetour.  Ayant  dont  quit- 
té l'ouvrage ,  il  ne  fut  pas  plutôt  retiré  à 
quartier  qu*il  vit  un  fingc  prendre  à  fon 
tour  les  pinceaux  dont  il  alloit  gâter  ce 
qui  venoit  d'être  fait,  fi  JRw/al/wflro  ne  l'en 
eut  empêché. 

Comme  il  travaîHoit  à  Pife  dans  l'abbaye 
de  faint  Paul ,  Brum  qui  peignoit  dans  le 
même  endroit  le  cpnfulca  fur  le  moyen  de 

donner  plus  d'expreflion  à  fes  figures:  Bui 
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falmaco  lui  confeilla  en  plaiFantsiDC  de  faire 
fbrcir  4e  la  bouche  de  fos  pcrfonnages  des 
rouleaux  d'écriture  ^  ce.que  \Bruno  exécuta 
fërieufemeot  &  il  fe-  fêrvit  par  la  fuite  de 
eec  expédient  qui  étoit  déjà  en  ufage  avant 
lui,  comme  on  l'a  vu  à  la  fin  de  la  vie  de 
Cimàbué.    Plufîeurs  Peintres  '  ont  fuivi  le 

même  ufage  encore  après  lui  »  ils  ont  même 
enchéri  fur  cette  idée  ridicule  en  ajoutant 

des  réponfes  aux  demandes  ^  faifant  faire 

ainfi  à  leurs  figures  une  efpece  de  conver* 

fation  muette.    Bufalmaco  mourut  en  1340* 


STEFANO;  de  Florence^  PTETRO 
LAURATI,  de  fimie. 

CES  deux  Peintres  étoient  difciples  de 
Giotto ,  ce  font  les  premiers  qui  ont 
obfervé  de  faire  parpître  le  nud  fous  les 
draperies  5  &  qui  ont  fuivi  plus  régulière* 
ment  TeAFet  de  la  perfpeâive.  Stefano  a 
travaillé  à  Florence,  à  Pife  &  k  Affiffe,  & 
JLauraîlh  fienne  &  à  Arezzo.  Stefano  mourut 
en  1350.  âgé  de  49  ans. 

yfK- 


ET  FLORENTINE.    57 

AMSROZIO  LORENZÊTTl  de 

fienne  6?  PIETRO  CATAL^ 

LINI^  de  Rome. 

CEs  deux  ardiles  étoient  pareillement 
élevés  de  Gîotto.  Lorenzetti  joignit 
à  la  Peinture  l'étude  des  belles  lettres  & 
de  la  philofophie  :  il  fut  le  premier  qui 

peignit  les  pluyes,  les  tempêtes  &  l'effet 
(les  vents.    Il  mourut  âgé  de  83  ans. 

Cayallini  étoit  Peintre  &  fculpteur:  outre 
plufieurs  ouvrages  de  moPai'que  qu'il  a  fait 
dans  l'Ëglife  deSaintPâttI|horslesmursde 
Rome ,  le  célèbre  crucifix  que  l'on  voit  dans 
cette  même  Eglife  &  que  l'on  affure  avoir 
parlé  à  Sainte  Brigitte ,  eft  de  fa  f açofl.  Ce 
Peintre  étoit  regardé  comme  un  Saint  i 
caufe  de  fon  humilité  &  de  fa  grande  piété. 
11  mourat  à  Rome  en  odeur  deTainteté  & 
fut  enterré  dans  la  môme  Eglife  de  Saine 
Pou/. 
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Simone  Memmi^  originaire  de  fienne  fut 
élevé  de  Cimabué  &  enfuiîe  de  Giotto  : 
ce  dernier  Pemmëna  à  Rome  oh  il  fit  pIiN 
ikurs  ouvrages.  II  travailla  après  cela  à 
Avignon  pour  le  Pape  3^ean  XXII.  &  re- 
tourna  en  Italie,  ce  Peintre  contribua 
beaucoup  à  augmenter  les  progrès  du  def- 
fein.  Il  mérita  les  éloges  du  fameux  Pe* 
îr arque ,  &  il  fut  envoyé  exprès  en  Italie 
par  Pandolphe  Malatefta  pour  faire  le  por- 
trait de  ce  poète  &  cçlui  de  la  belle  Laure^ 
fa  mai  trèfle,  qu'il  a  rendu  fi  célèbre  par  fes 
vers.  Memmi  ayant  peint  Thiftoire  de  Saint 
Reinkr  de  Pife  en  TEglife  de  Sainte  Marie 
nouvelle,  à  Florence,  &  une  aflbmption, 
il  fit  fur  la  façade  de  cette  même  Eglife 
les  portraits  de  plufieurs  perfonnages  il- 
lufl:res,  entr*autres  celui  du  Cardinal  Da- 
prat ,  légat  à  Florence  ,  celui  de  Pétrarque 
fon  ami  &  de  la  belle  Laure,  celui  de  Q'- 
tnabuê  fon  premier  maître,  &  le  fien  pro- 
pre. Il  mourut  en  1345.  âgé  de  foixante 
&,  cinq  ans.  Son  frère  nommé  Lippo  Men^, 
mi ,  rayant  furvécu  de  quelques  années  fiait 
plufieurs  de  fes  ouvrages  &  mouruten  I3J7* 


ET  FLORENTINE.     ss> 

THADEO  GADDIig  ANQELO 

G  A  D  D  I. 

THadeo  Gaddi  fils  de  Gaddo  Gaddi  donc 
.  nous  avons  parlé  ci-devant  apprît  la 
Peinture  fous  Giotîo  fonparain,  il  peignit 
beaucoup  dans  la  manière  de  fon  mattre  ^ 
&  il  le  furpaffa  pour  la  netteté  du  coloris 
&  Texpreffion  des  paffions  de  Tame.  Ce 
Peintre  avoit  beaucoup  de  génie  &  de  dil^ 
pofitîon  pour  les  grandes  ordonnances  :  il 
fit  à  Pife  des  ouvrages  confidérables.  II 
revint  enfuite  à  Florence  ,  &  comme  il 
étoit  auffi  fort  bon  architefte ,  il  fut  char- 
gé de  conduire  la  conftruClion  du  vieux 
pont  fur  Farno ,  oU  il  donna  des  preuve» 
de  fon  Içavoir  dans  cet  art.  11  fit  auflî  dans 
la  falle  de  juftice  de  Florence  un  tableau 
repréfentant  pludeurs  Qiagiflrats  occupés  h 
regarder  la  vérité  qui  eft  toute  nue  &  qui 
anache  la  langue  au  menfonge  qu*0B  voie 
abbatu  fous  fes  pieds.  II  exécuta  dans  l'E- 
glife  du  Saint  efprit  à  Arczzo ,  une  paffioff 
ou  Calvaire  qui  fut  regardé  comme  un  chef 
d'œuvre,  ecrfin  ayant  achevé  la  tour  de 
Sainte  Marie  delfiore^  que  fonmattre  avok 

commencée^  il  mourut  en  13JO»  lailla&c 

C  ^ 
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pour  héritiers  des  grands  biens  ^  qu'il  avoit 
amaflTés  par  Tes  travaux,  deux  fils»  dont  il 
y  en  eut  un  appelle  /Ingelo  Gaddi  qui  fe 
(ignala  aufli  dans  la  Peinture.  Les  Gaidi 
furent  d*aflës  bons  Peintres  pour  le  tems 
ob  ils  vécurent ,  &  f^afari  remarque  qu'ils 
font  la  tige  d'une  famille  noble  de  ce  nom 
à  Florence.    Au  refte  ces  artiftes  florif- 

foient  en  Italie  pendant  que  les  Papes  te- 
noient  leur  fiége  à  Avignon ,  oti  il  avoit 
été  tranfporté  au  commencement  du  qua« 
torzieme  ûecle. 


THOMASO    GIOTTINO. 

CE  Peintre  étoit  fils  &  difciple  de  Ste* 
fano  de  Florence  dont  on  a  parlé  ci- 
déOus ,  &  comme  il  avoit  étudié  aufiOi  fous 
Giotto^  il  fut  appelle  Giottino.  Il  fut  plus 
habile  que  fes  maîtres» mais  la  trop  gran^ 
vivacité  de  fon  cfprit  &  fa  trop  grande  ar- 
deur pour  le  travail  l'ayant  rendu  d'un  tem- 
peramment  très-délicat ,  fa  fanté  ne  lui  per- 
mit pas  de  foutenir  long-tems  le  vol  qu'il 
avoit  pris.  Il  a  travaillé  beaucoup  à  Floren- 
ce ,  &  mourut  d'épuifemenc  &  de  langueur 
à  l'âge  de  32  ans,  en  igjC. 
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ANDREA  ORGAGNA  &  AN^ 
DREA  PlSANl. 

ANdrea  Orgagna  étoît  auflî  natif  de  Flo* 
rence  ;  outre  la  Peinture  qu'il  prati- 
qua avec  affés  de  fuccès ,  il  étoit  auflî  poè- 
te &  archîteûe.  Il  avoit  un  génie  fertile 
&  fa  manière  étoit  &  peu  près  la  même , 
que  celle  des  autres  Peintres  de  fon  tems. 
11  travailla  beaucoup  à  Pife  :  le  plus  grand 
ouvrage  qu'il  y  ait  fait  eft  une  repréfenta» 
tîon  du  Jugement  dernier,  oh  il  trouva 
moyen  de  gratifier  fes  amis  en  les  plaçant 
dans  le  paradis  avec  les  bienheureux,  & 
de  fc  venger  de  fes  ennemis  en  les  met- 
tant  avec  les  reprouvés  au  milieu  des  fup- 
plices  de  1 -enfer ,  il  mourut  en  I389.  âgé 
de  60  ans. 

Andréa  Pifani^  élevé  d' Orgagna  y  étoit  en 
même  tems  bon  Peintre  &  habile  fculp* 
(eur.  11  fit  à  Florence  plufieurs  figures  de 
marbre  dans  TEglife  xk  Sainte  Jlfane  deljiorc. 

w 
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GlACOMO  CASSENTINO, 
e?  SPINELLO. 


L 


E  nombre  des  Peintres  &  des  fculp- 
teurs  augmentant  de  jour  en  loor  ea 
Italie ,  les  Peintres  de  Florence  établirent 
entr'eux  en  1350.  une  cfpece  de  confrairie 
ou  d'Académie  pour  pouvoir  conférer  en- 
femble  &  fe  perfeûionner  dans  leur  art. 
Un  d*entr'eux  nommé  Caffentim ,  élevé  de 
Tbadeo  Gaddi,  fit  un  tableau  repréfentant 
Saint  Li£c  qui  peint  la  vierge  :  il  y  fit  en- 
trer les  portraits  ^e  plufieurs  de  fes  cott- 
freres  &  de  leurs  femmes. 

Spinelloy  difciple  de  Cqffentim^  profita 
de  fa  fcience  &  fit  plufieurs  beaux  ouvra- 
ges dans  TEglife  de  Saint  Mcoks^  k  ArezzOi. 
On  raconte  de  lui  qu'étant  âgé  de  77  ans» 
il  fit  dans  la  même  ville  un  tableau  repré- 
fentant la  chute  des  mauvais  anges,  &  qu'il 
y  peignit  Lucifer  leur  chef  avec  des  traits 
fi  difformes  &  fi  hideux  qu'il  en  eut  toujours 
depuis  imagination  frappée,  deforte  qu'il 
croyoit  voir  en  dormant  le  Diable  qui  fe 
plaignoit  à  lui  de  ce  qu'il  Tavoîtrepréfen té 
d'une  manière  fi  off^enfante;  fa  frayeur  aug- 
mentant de  jour  es  jour  ^  il  est  mourut  pea 
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de  tems  après ,  vers  la  fin  du  quatorzième 
fiecle.  Lorenzo  Bicci  fut  *  un  de  fes  difcî^ 
pies.  , 


P  A  O  L  O    U  C  C  E  LL  O. 

P/lolo  fut  furnommé  Uccello  parce  qu*îl 
réuffit  parfaitement  danslarepréfenta- 
tion  des  oifeaux.  Il  fut  un  des  premiers 
qui  s'attacha  à  obferver  la  perfpeûive  dans . 
fes  tableaux  &  il  en  fit  beaucoup  d'ufage 
dans  les  ouvrages  qu'il  fit ,  iefquels  n'é- 
toîent  pour  la  plupart  que  des  morceaux 
d'architeûure  :  le  tem3  qu'il  employa  à  l'é- 

tude  de  la  perfpeftive  l'ayant  empêché 
de  fe  perfeftionner  dans  les  autres  parties 
de  la  Peinture.  Il  vivoit  du  tems.  du  De» 
natetle^  fameux  fculpteur,  c^cft-à-dire  au 
commencement  du  quinzième  fiecle  5  &  it 

mourut  l'an  1433.  Ducm  defiemie,  ainfi 
que  le  Gaiejlruccio  parurent  vers  le  même 
tems. 

<^> 
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L    I   P    P  0. 

CEt  artifle  eft  affés  ignoré ,  tout  ce  qu'on 
en  fçait  c'eft  qu'il  s'eft  mis  fort  tard 
à  l'étude  de  la  Peinture ,  ce  q^i  n'a  pas 
empêché  qu'il  n'y  ait  fait  de  grands  progrès 
par  la  vivacité  de  fon  génie.  Il  a  été  le 
premier  qui  a  fait  voir  de  l'intelligeace 
dans  le  coloris.  11  avoit  un  procès  qu'il 
foutenoit  avec  beaucoup  de  chaleur,  mais 
ayant  un  jour  maltraité  de  paroles  fa  par* 
tie ,  elle  l'attendit  le  foir  au  coin  d'une  rue 
&  lui  donna  un  coup  d'épéc  au  travers  du 
corps  dont  il  mourut,  environ  vers  Tan 
1415.  Il  ne  faut  j^as  confondre  ce  Lippo 
avec  un  autre  peintre  de  ce  nom, frère  de 
Simone  Memmi^  qui  parut  un  ficelé  avant 
celui-ci ,  dont  on  a  parlé  à  Toccafion  de 
ce  dernier. 


LEO^BAPTISTA  ALBERTL 

ALberti^  originaire  d*une  famille  noble 
de  Florence ,  étoit  doué  d'une  gran- 
de étendue  de  génie,  qu'il  avoit  encore 
cultivé  par  l'étude  des  belles  lettres  &  des 
mathématiques.    Il  étoit  fort  ioftruit  des 
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beaux  arts»  Peinture  »  fculpture,  &  archi* 
teâure  ^  &  il  a  écrie  fur  tous  les  trois  avec 
beaucoup  de  capacité.  Ses  grandes  fpécu« 
lations  ne  lui  ont  pas  permis  d'entrepren* 
dre  rien  de  confidérable  en  Peinture ,  mais 
comme  il  étoit  lié  d'amitié  avec  le  Pape 
Nicolas  V.  il  s'employa  beaucoup  dans  Tes 
bâtimens  dont  quelques  uns  fe  voyent  en- 
core avec  admiration.  MUrti  a  écrit  auflî 
fur  l'arithmétique ,  &  il  a  fait  quelques  au- 
tres ouvrages  qui  regardent  la  vie  civile. 


PIETRODELLA  FRJNCESCA. 

CE  Peintre ,  né  dans  Tétat  de  Floren- 
ce y  fe  plaifoit  à  repréfenter  des  fujets 
de  nuit  &  des  combats.  Le  Pape  Nicolas 
V.  remploya  à  peindre  dans  le  Vatican  :  11 
y  avoit  fait  entr'autres  deux  tableaux  qui 
furent  mis  à  bas  par  le  commandement  de 
Jules  II.  pour  y  en  fubftituer  deux  autres 
que  fie  Raphaël:  Viin  du  miracle  du  Saint 
Sacrement  arrivé  à  Bolféne ,  &  l'autre  de 
Saint  Pierre  dans  la  prifon.  Il  a  fait  beau* 
coup  de  portraits ,  &  a  écrit  fur  l'Arithmé- 
tique &  la  Géométrie.    11  eut  pour  difci- 
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pies  Laurentino  i'Ang^loy  natif  d'Arezzo , 
^  Lucas  Signorelli. 

.  Sous  le  pontificat  du  même  Pape  NicQ* 
las  V.  travailloient  à  Rome  &<tan8  diver* 
fes  autres  villes  d'Italie  plufieurs  Peintres 
qui  étoient  alors  en  réputation.  Tels  font , 
Giovanni  da  ponte,  Bernardo  di  Sienna ,  Du» 
€10,  Antonio  f^enetianoy  Gerardo  Stamina^ 
tfii  alla  travailler  en  Efpagne ,  Lorenzop 
religieux  camaldule,  &  plufieurs  autres. 


♦^ 


MASSOLINO. 


Ty/T  A£olino  vivoit  vers  Tan  1432.  il  fe 
i-^^  diftingua  des  autres  Peintres  fes  con- 
temporains par  le  bon  goût  qu'on  remar- 
quoit  dans  fes  ouvrages.  Il  donna  plus  de 
Majefté  à  fes  ^figures ,  en  difpofa  mieux  les 

vêtemens,  mit  plus  d'expreffion  dans  fes 
têtes  &  plus  de  vie  dans  les  yeux  de  Çq% 
perfonnages  ,  en  un  mot  il  peignit  toutes  les 
partie;s  du  corps  humain  avec  plus  de  grâ- 
ce &  de  perfedion  qu'on  n'avoit  fait  juP 
qu'aloBs. 
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THOMASO  il  MASACCIO. 

MAJfoUno  eue  poar  difdple  vn  Peintre 
nommé  Mtfaccio^  lequel  le  furpaiTa 
autant  qu'il  avoit  lui  -  mâme  furpaffé  tous 
les  autres ,  car  il  introduidt  une  nouvelle 
manière  de  peindre  par  le  choix  de  fes 
attitudes  &  par  la  beauté  de  fes  figures , 
auxquelles  il  fçuc  donner  de  la  force  &  de 
la  grâce:  il  repréfenta  auffi  le  raccourci 
mieux  qu'on  n'avoit  fait  auparavant.  Son 
véritable  nom  étoic  Thomafo  ^  &  on  lui.don* 
na  le  fumom  de  Mafaccio  à  caufe  du  peu 
de  foin'  qu'il  prenoit  de  fa  perfoûne  &  de 
fon  habillement ,  négligeant  tout  pour  s V 
donner  à  l'étude  de  la  Peinture.  II  étoic 
de  Saint  Jfon  del  val  d^Arno^  &  fi  l'on  at» 
tribue  à  cimabué  la  gloire  d'avoir  fait  re< 
nattre  la  Peinture  en  Italie ,  on  peut  dire 
qu'elle  étoit  reftée  dans  une  efpece  d'en* 
fance ,  d'ob  celui-ci  la  retira ,  &  qu'il  fut  le 
premier  qui  ramena  le  bon  goût  ^u  deflein^ 
s'appliquant  fur-tout  à  la  régularité  des  pro* 
portions  5  à  la  fcience  des  raccourcis  &  à 
l'art  de  difpofer  heureufement  les  plis  des 
draperies. 
On  découvrit  tout  le  mérite  de  Mafaccio 
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dans  un  tableau  qui  repréfencoit  N.  S.  dé- 
livrant un  pofledé  dans  le  temple ,  ob  il  fit 
voir  qu'il  entendoit  parfaitement  la  per- 
fpeâive.  Il  fit  d'autres  ouvrages  à  Floren« 
ce  &  à  Rome  oii  il  peignit  entr'autres  un 
Saint  Pierre  ^&  un  baptâme  de  Saint  Jean^ 
dans  lequel  on  voyoit  plufieurs  figures  nues 
qui  paroiflbient  vraiment  tremblantes,  par 
Tagitation  qu*il  avoit  fçu  donner  à  leurs 
membres ,  fes  ouvrages  ont  fervi  d'étude 
&  d'aiguillon  aux  plus  fçavans  Peintres  qui 
vinrent  après  lui ,  tellement  que  Michel 
^fige  &  RapliaB  y  puiferent  le  bon  goût 
du  deflein.  Ce  prodige  de  talcns  ne  jouit 
pas  long-tems  d'une  réputation  fî  bien  mé- 
ritée, car  il  mourut  à  la  fleur  de  Ton  âge  » 
l'an  1443.  n'ayant  vécu  que  26  ans  :  on 
croit  qu'il  fut  empoifonné.  Mafaccio  avoit 
auffi  étudié  la  Peinture  &  la  perfpeâive 
fous  Paolo  Uccello. 

Nous  paflerons  fous  filence  plufieurs  au- 
tres artiftes  qui  parurent  vers  le  même 
teras,  comme  Mario  Atbertinelli  ^  Thaddeo 
.  Barthok ,  Gozzoli ,  Genîile  da  Fabriano ,  que 
le  Pape  Martin  V,  employa  à  Saint  Jean 
de  Latran  &  qui  mourut  à  80  ans.  Fittore 
PifatiQ  qui  étoit  bon  ouvrier  pour  les  coins 
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de  médailles.  Lortnzo  Cofia  qui  peignit  à 
Bologne  &  i  Ferrare,  &  qui  eue  pour  difci* 
pie  ilDoJfo  &  Hercule  de  Ferrare.  Cofimo  Ro^ 
feUi  qui  peignit  dans  le  Vatican  pour  Sixte  IV* 
&  qui  mourut  en  1484*  âgé  de  63  ans. 


FRERE  JEAN  ANGELIE. 

CE  Peintre ,  natif  de  Fiefole ,  étoît  uq 
religieux  Dominicain  d'une  rare  piété 
&  d'une  vertu  exemplaire  ;  il  fe  rendit  re# 
commandable  par  Tes  talens  dans  la  Pein« 
ture ,  mais  encore  plus  par  une  humilité  (i 
profonde  qu'il  refufa  Tarchevôché  de  Flo- 
rence qui  lui  fut  offert  par  le  Pape  Nicolas  V. 
dont  il  étoit  fort  eftimé.  Ce  Pape  l'enga* 
gea  à  quitter  Florence  pour  venir  peindre 
fa  chapelle  à  Rome  ^  &  lui  fît  faire  quel- 
ques ouvrages  de  miniature  dans  des  livres 
d'Eglife.  Dans  fes  meilleurs  tableau^,  Frère 

Jean  Angélie  laiflbit  quelquefois  des  fautes 
groflleres ,  pour  modérer  les  louanges  qu'il 
auroit  pu  en  efpérer.  Il  avoit  pour  maxi- 
me de  ne  fe  jamais  mettre  à  l'ouvrage  qu'il 
n'eut  fati&fait  à  fon  office.  Il  a  (>eaucoup 
travaillé  à  Rome  &  à  Florence ,  mais  les 
fnjets  de  fes  tableaux  étoient  toujours  théo« 
logiques.    Sa  douceur  &  fon  habileté  lui 


r 


50  VECOLE  ROMAINE 
atcirereoc  beaucoup  de  difciples.  Il  moii'< 
{Ut  à  Rome  en  odeur  de  faincecé  ea  1455, 
«gé  de  68  aos  »  &  fut  enterré  dans  TËglife 
de  Sâince  Marie  de  la  minerve  ,oii  Ton  voit 
fa  fepulture  &  fon  portrait  en  marbre* 

%  I  I U 

FRERE  PHILIPPE  LIPPI. 

PHilippe  Lippii  de  Florence,  fit  un  ufa- 
ge  de  la  vie  Mouaftique  bien  différent 
de  celui  de  Jean  Angelie ,  dont  on  vient 
de  parler.    Car  après  avoir  été  élevé  dans 
un  couvent  de  Carmes  dès  Tagé  de  8  ans 
&  après  avoir  pris  l'habit  à  16 ,  il  arriva  que 
Mafaccio  peignant  une  Chapelle  dans  le  mê- 
me Couvent,  Lippi  le  vit  travailler  plu- 
fleurs  fois  à  conçut  une  grande  paflîon 
pour  la  Peinture.    Il  fe  mit  donc  à  deffi- 
ner  avec  une  grande  afllduité ,  &  la  gran- 
de facTlité  qu'il  y  trouva  animant  le  talent 
qu'il  avoit  pour  cet  art,  Tem pécha  de  va- 
quer à  l'étude  des  lettres  à-aux  exercices 
de  fon  Couvent.    Enfin  les  louanges  que 
lui  donnoit  Mafaccio^  qui  étoit  furpris  de 
la  rapidité  des  progrès  du  novice,  forti- 
fièrent tellement  la  tentation  qu'il  avoit  de 
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quitter  foç  habit ,  que  n'y  pouvant  plus  ré- 
fifter,  il  fortit  de  fon  monaftere.  Il  s**eQ 
alla  à  la  marche  d'Ancône  oh  ayant  trou- 
vé quelques  amis  avec. lesquels  il  fe  mit 
fur  un  vaiiTeau ,  pour  une  partie  de  diver« 
tiflement^il  fut  pris  par  des  corfairesquilp 
menèrent  en  Barbarie.  Il  y  demeura  pe&# 
dant  18  mois  en  captivité ,  oh  il  fouifritex* 
trémement,  jufqu'à  ce  que  s'amufant  ua 
jour  à  deffiner  fur  la  muraille  avec  du  char* 
bon  le  portrait  de  fon  patron  »  dont  il  avoit 
ridée  pleine ,  il  s'attira  de  la  confidération 
par  la  reflemblance  qu'on  y  trouva.  Cela 
amollit  tellement  le  cœur  de  fon  maître, 
qu'après  lui  avoir  fait  faire  quelques  pov 
traits  9  il  lui  accorda  la  liberté. 

De  Barbarie,  Lippe  pafla  à  Naples  oh  il 
fut  employé  par  le  Roy  Âlphmfe*j  mais  l'a- 
mour de  la  patrie  le  fit  retourner  à  Florent 
ce.  Il  y  travailla  pour  le  Duc  Cofine  de 
Médicis,  dont  il  gagna  l'amitié  &  fit  pour 
lui  plufîeurs  ouvrages.  Conime  il  étoic  ex- 
trêmement adonné  à  la  débauche  des  fem» 
mes  &  que  cette  pafllion  le  detournoit  dQ 
fon  travail ,  ce  Prince ,  qui  étoît  impatient 
de  lu)  voir  finir  un  tableau  qu'il  lui  avoit 
ordonné  »  le  fit  enfermer  dans  une  cham<»J 
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bre ,  pour  le  contraindre  à  travailler  plus 
affidueœent»  lui  faifanc  donner  d'ailleurs 
abondamment  tout  ce  qui  lui  étoit  néces- 
faire;  mais  Z'îppt*» impatient  de. Te  voir  ainii 
gêné ,  au  bout  de  deux  jours  coupa  Tes  draps 
par  bandes ,  s'en  fervit  pour  defcendre  par 
*  la  fenâtre ,  &  fe  remit  ainfi  en  liberté. 

Un  citoyen  de  Florence  ayant  eu  le  maU 
heur  de  s'adrefler  à  lui  pour  peindre  un  ta- 
bleau de  vierge  dont  il  vouloit  faire  pré* 
fent  à  un  Couvent  dans  lequel  il  avoit  une 
fille  extrêmement  belle  »  qu'il,  deftinoit  à 
être  religieufe,  Lippi  obtint  de  ce  père  fa- 
cile &  de  la  fupéricure  la  permiflîon  de 
prendre  cette  jeune  beauté  pour  modèle, 
mais  comme  en  la  peignant,  il  fe  trouvdic 
foùvent  feul  avec  elle ,  il  vint  à  bout  de  la 
•corrompre  par  fes  difcours  au  point  qu'elle 
confentit  à  fe  laifler  enlever  du  Couvent  : 
ce  quMl  fit  auflitôt  que  fon  ouvrage  fut 
achevé.     Il  en  eut  un  fils  appelle  Philippe 
Lippi  qui  fut  auflî  Peintre  &  dont  nous 
parierons  ci-après.  Le  Pape  Evgene  voulut 
accorder   une  dîfpenfe  à  Ltppipour  lui 
faire  époufer  cette  novice,  mais  il  la  quit- 
ta  pour  fê  livrer  à  fon  naturel  libertin  tl 
4ébattcbéj  &  fut  enfin  puni  comme  il  le 
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inéricoic  de  la  dépravation  de  Tes  mœurs  : 
car  quelque  tems  après ,  comme  il  travail- 
loic  au  tableau  du  maftre  autel  dans  une 
églifc  de  Spolette,  il  devint  éperduement 
amoureux  d^une  femme  qu'il  s*opiniatra  à 
pouriuivre  malgré  les  avis  qu'on  lui  don- 
na, mais  les  paren3  de  cette  Dame  le  firent 
empoifonner.  Il  mourut  en  1488.  âgé  de 
57  ans.  Le  grand  Duc,  Coftne  de  Midicis 
pour  qui  il  avoit  fait  différens  ouvrages , 
lui  fit  faire  une  fepùlture  en  marbre,  & 
Af^elo  Pditiano  fît  fon  épitaphe  en  vers  la* 
tins. 


SANDRO  BOrrCELLO,  fi? 
FILIPPO  UPPl. 

SAndro  ou  Alexandre  Boticelh  y  de  Flo- 
rence fut  élevé  de  frère  Philippe  & 

grand  compétiteur  de  Dominico  Ghirlandy  : 
Il  étoit  homme  de  lettres,  &  fit  un  com- 
mentaire fur  le  poète  Dante  ^  qu'il  accom- 
pagna de  figures  gravées  de  fa  main*    Il  ' 
motffuc  en  151;.  âgé  de  78  ans. 
ÏKlippe  Lippi ,  fils  naturel  de  frère  PU* 

lippe  &  difciple  de  Sandro  BQticelh ,  tint 
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beaucoup  de  fon  père  pour  la  fcience  du 
pidceau  maïs  non  pour  la  dépravation  des 
mœurs ,  ayant  toujours  mené  au  cerotraire 
une  vie  fort  honnête  &  fort  réglée.    Il 
avoit  beaucoup  de  génie  &  de  vivacité,* 
renouvella  dans  les  ornemcns  de  clair-obC- 
<cur  qu'il   ftifoit,  la  manière  antique  telle 
qu'on  la  voit  dans  les  frifes  d'architeaure 
&  ailleurs.    U  fît  quelques  tableaux  pour 
Matthias  C^rvius  Roy  de  Hongrie,  oh  il 
refufa  d'aller ,   &  s'attacha  à  Laurmt  dt 
Midicis  pour  lequçl  il  fit  plufieurs  beaux 
ouvrages.    Il  fut  enfuite  à  Rome  oii  il 
peignit  diiFérens  fujets  ,    entr'autres  une 
Chapelle  pour  le  Cardinal  Olmè-  Carafe  ^ 
dans  régliTe  de  la  Minerve  :  il  y  fît  aufli 
U  tombeau  de  ce  même  Cardinal,  pour 
lequel  on  lui  paya  deux  mille  ducats  d'or. 
II  retourna  enfin  à  Florei^ce  ob  il  fit  quel- 
ques morceaux  confidérahles  dans  la  Cha- 
pelle des  Strazzif  &  mourut  d'une  fièvre 
maligne  à  l'âge  de  45  ans  ;  il  fut  teltement 
regretté  des  dtoyens  de  Florence  <)a*its 
fernxerent  leurs  boutiques  le  jour  de  '  fes 
funérailles  qui  furenc  faites  le  14  Avril 

IJ05. 
On  remarquera  que  tous  les  Peintres  pré» 
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cédens  n'ont  point  eu  le  fecret  de  Pein- 
dre à  l'huile  :  ils  peignoient  à  fi-aisque  ou 
en  détrempe,  &  pour  cet  eflfet  ils  detrem- 
poient  leurs  couleuts  tantôt  avec  des  blanc» 
d'œufi,  tantôt  avec  de  Teaumêlëe  de  gom- 
me ou  de  coHe  fondue.  * 


ANTONIO  DA  MÈSSINA. 

CE  Peintre  a  été  le  premier  des  Italiens 
qui  a  fait  des  tableaux  à  l'huile  Quel- 
que affaire  l'ayant  attiré  à  Naples ,  il  y  vît 
lin  tableau  que  le  Roy  Alphonfe  avoit  reçu 
depuis  peu  de  Flandres.  Antonio  furpris 
de  la  vivacité ,  de  la  force ,  &  de  la  dou- 
ceur des  couleurs  de  ce  tableau,  voyanc 
d'ailleurs  qu'elles  pouvoient  fe  nettoyer 
avec  de  l'eau  fans  s'effacer ,  quitta  toutes 
fes  affaires  potir  aller  à  Bruges  trouver 
Jtan  voil  Eick  qu'on  lui  avoit  dit  être  l'au- 
céor  de  cet  ouvrage.  11  lui  fit  préfent  de 
quantité  de  dëffeins  de  maîtres  Italiens  &, 
gagna  tellement  Ton  cœur  par  fes  manières 
douces  &  complaifantes  qu'il  tira  dq  lui  le 
fecret  de  la  Peinture  à  l'huile.  Antonio  en 
eut  taot  de  recon&oiflîmce  qu'il  fe  fie  ua 
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devoir  de  relier  toujours  à  Bruges  pendant 
la  vie  de  Jean  yan  Eick:  mais  après  la  mort 
de  ce  Peintre ,  il  revint  dans  fa  patrie ,  & 
alla  enfuite  s'établir  à  Venife,  ob  il  mou* 
rut ,  &  oU  Ton  voit  Ton  épitaphe  &  foQ 
éloge. 


BO  MIN  ICO  P'ENETIANO 

&  ANDREA  DEL 

CASTAGNO. 

ANttmîo  eut  entr'autres  difçiples  un 
nommé  Dominique ,  Vénitien ,  auquel 
par  reeonnoiflfânce  de  l'attachement  qu'il 
lui  témoignoit ,  il  communiqua  fon  fecret* 
Ct' Dominique  ayant  été  appelle  à  Florence 
pour  quelques  ouvrage^ ,  y  trouva  Andréa 
del  Caftagno  qui  de  payfan  s'étoit  fait  Pein- 
tre ,  éc  qui  voyant  la  haute  eftime  que  Ton 
scvoit  pour  cette  nouvelle  manière  de 
peindre  y  employa  toutes  les  foupleflës  & 
les  complaifances  artificieufes  dont  il  étoic 
capable  pour  gagner  l'amitié  de  Dominique^ 
&  tirer  de  lui  fon  fecret.  I]  en  vint  enfin 
à  bout ,  Dominique  lui  accorda  fon  amitié  ^ 
voulut  demeurer  avec  lui ,  lui  découvrit  tout 
ce  qu'il  fçavoit,  &  l'aiTocia  dans  Tes  tra- 
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vaax.    L'avidité  du  gain  toarmencanc  tou- 
jours ce  malheureux  André  ^  il  fe  mit  dans 
l'erprit  que  s'il  pouvoit  être  feul  poflTefleur 
du  fecret ,  tout  le  profit  de  Dominique  lui 
reviendroit ,  &  fans  fonger  qu'il  n'avoît  pas 
d'ailleurs  la  même  capacité ,  il  prit  la  fu- 
nefle  réfolution  de  fe  défaire  de  fon  bien- 
faifteur.    Pour  cet  effet  il  alla  l'attendre 
un  foir  au  coin  d'une  rue,  &  l'ayant  aflas- 
fine  il  retourna  promptement  dans  fa  cham- 
bre ,  &  s'y  occupa  de  quelque  ouvrage , 
comme  s'il  n'en  étoit  pas  forti.  Le  coup  fut 
fait  fi  fecretement  que  DoOTWfgtt^  n'ayant 
point  reconnu  fon  meurtrier ,  fe  fit  porter 
chez  c€  cruel  ami  pour  en  être  fécouru , 
&  mourut  dans  fes  bras.    Cet  afTaflinat  au- 
roît  été  enféveli  avec  Aniré  fi  lui-même 
ne  l'avoît  révélé  au  lit  de  la  mort.   C^  fut 
cet  Àndri  qui  peignit  à  Florence  fur  les 
murs  du  Palais  du  Podefta  l'exécution  des 
conjurés  qui  avoient  formé  cette  fameuiè 
confpiration   contre  les  Midicis  en  1478; 
depuis  ce  tems  onnerappellaplusquc^n* 
drea  de  gli  itnpiccati^ 
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CEt  artifte ,  orginaire  de  Florence  ^  fut 
d'abor^orp^vre»  &  s'^t^ci^Qt  plus 
lau  defleiu  qu'aux  ouvt^es  ordmires  4e 
cette  profeilioQ ,  i|  fe  livra  eotiéireHpieQi;  au 
penchant  qu'il  avoit  pour  la  Peinture.  Il 
s'y  rendit  affez 'habile, &  fit  deux  tableaux 
pour  le  Pape  Sixte  IV.  d^s  une  Ch^elle 
du  Vatican  oti  le  R^/elli  avoit  travaillé, 
mais  fa  priAcjpale  iiéputatioQ  vient  moio» 
de  fes  ouvrages  que  d'avoir  été  niaîtrc  do 
grand  ]^icM  Ange.  Il  eut  encore  pour 
difciples  Marcello  Fenufio^  il  Torriggiami 
George  Fafari,  qui  s'eft  rendu  célèbre  par 
fes  écrits  fur  la  Pq^iture^  ^fra-^^ftimo* 
Il  mourut  à  Florence  en  14^)3.  âgé  de  44 
tins.  Il  eut  trois  fils  qui  s'adonnèrent  tous 
les  trois  à  la  Peinture  :  fçavoir ,  David  ^ 
Benoit ,  &  Rodolphe  GMrlandai. 
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ÀNBREA  FEROCHIO. 

ANdrea  VerocUo ,  Florentin ,  naquît  l'an 
1482.  il  fçavoit  en  mô«netetnsrof 
fevrie  5  la  géométrie ,  la  perfpeflive ,  la  mu* 
fique,  la  Peinture,  la  gravure,  lafculpta-» 
re,  &  la  fonte  des  métaus.  Ses  tableaux, 
à  la  vérité  étaient  peints  durement ,  '&  fes 
couleurs  aflbz  mal  entendues ,  mais  il  étoic 
fçavant  dans  le  deflein ,  &  gracieux  dans 
fes  airs  de  tête ,  principalement  pour 
les  femmes ,  en  ayant  beaucoup  deffi- 
né  à  la  plume ,  qu'il  manioît  fort  bi^^n. 
Il  fut  le  premier  qui  trouva  le  fccret 
de  mouler  avec  du  plâtre  le  yifage  des 
perfonDes  mortes  &  vivantes ,  pour  en 
avoir  la  rcflemblance.  Il  ne  fe  contentoic 
pas  de  la  vraifemblance  des  chofes ,  il 
vouloît  encore  les  aprofondir ,  &  faifoit 
pour  cela  des  expériences  &  des  démon- 

ftrations  géométriques. 

Comme  il  modeloit  fort  bien  les  chevaux 
&  qu'il  poflëdoit  l'art  de  fondre  &.de  cou- 
ler les  métaux ,  les  Vénitiens  l'appellerent 
pour  ériger  en  bronze  une  ftatue  équeftre 

en  l'honneur  du  vaillant  Capitaine  Barth> 

D4 


«o  L'ECOLE  ROMAINE/ 
lemi  de  Bcrgame ,  auquel  ils  dévoient  le 
bon  fuccès  de  leurs  armes.  Il  en  fit  le  moi 
dclc  en  grand  &  le  moule  en  cire,  maw 
un  autre  lui  ayant  été  préféré  pour  fondre 
l'ouvrage,  il  en  conçut  tant  de  depît  qu'il 
caflfa  la  tête  &  les  jambes  à  Ton  modèle, 
&  s'enfuît.  Le  Sénat  de  Venife  le  fit  pour* 
fuivre  inutilement,  &le  bruit  s'étant  ré- 
pandu que  fi  on  l'attrapoit  on  lui  coupe- 
roît  la  tête;  il  fit  réponfe  à  cette  menace , 
que  fi  on  lui  ôtoit  la  tête  il  feroit  impoflî- 
ble  de  lui  en  remettre  une  autre ,  au  lieu 
qu'il  pouvoit  facilement  faire  au  modèle 
de  fon  cheval  une  nouvelle  tête  ,  plus 
belle  encore  que  la  première.  Cette  ré* 
ponfe  fpirituelle  fit  fa  paix  avec  la  répu- 
blique ,  mais  il  n'eut  pas  la  fatisfàâion  de 
mettre  le  cheval  en  place ,  car  s'étant  trop 
échaufi'é  à  le  fondre ,  il  en  gagna  une  pieu* 
refîe  dont  il  mourut  en  1488.  âgé  de  ^6 
ans.  Léonard  de  yinci  &  Piètre  Perugin  ont 
été  fes  difcîples. 


^^ 
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BERNARDINO  PlNTURIC^ 

CHIO. 

E  Peintre  étudia  avec  Rapbael  fous 
Piètre  Perugin  :  il  voulut  fe  diftinguer 
par  une  nouvelle  façon  de  peindre:  car 
outre  les  couleurs  vives  qu'il  employoit, 
il  faifoit  de  relief  rarchîteûure  &  les  or* 
nemens  qui  fe  trouvoient  dans  la  compo- 
fition  de  fes  tableaux  :  ce  qui  eft  une  chcv 
fe  contraire  à  la  Peinture,  qui  fuppofe  une 
fuperficic  plate:  Auffi  n'a-t'il  été  fuivi  de 
perfonne  en  cela.  Ce  qu'il  a  fait  de  mieux 
c'cft  rhiftoire  du  Pape  Pie  IL  appelle  aur 
paravant  ^neas  Sylnus  ;  qu'il  peignit  à  Sien, 
ne  dans  le  dôme  de  là  librairie  de  cette 
ville,  en  dix  tableaux,  dont  Raphaet  qtH 
école  fon  ami,  avpit  fait,  la  plupart  desdef. 
feins ,  au  fortir  de  chez  Piètre  Perugin^ 
Pinturicchio  a  peint  auffi  dons  le  Vatican 
pluûeurs  fujets  pour  Innocent  Vill.  &  pou» 
Alexandre  VL 

La  caufe  de  la  mort  de  cet  artifte  eft 
affcz  finguliere.  Etant  à  Sienne ,  les  reli- 
gieux de  Saint  François ,  voulant  avoir  un 
tableau  de  fa  main  ,  lui  donnèrent  une 
chambre  pour  travailler  plus  commodémenft 
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&  afin  que  le  lieu  ne  fut  embarraffé  d'aa- 
cune  chofe  inutile  à  Ton  arc,  ils  en  retirè- 
rent tous  les  meubles,  à  la  referved^une 
vielle  armoire  qui  leur  fembla  trop  lourde 
fie  trop  difficile  à  tranfporten  Pinturicchia^ 
naturellement  vif  &  impatient  voulut  qu'on 
l'otât  à  rheure  môoie  :  mais  en  la  tranfpor- 
tant  il  s'en  détacha  une  planche  derrière 
laquelle  il  y  avoic  cinq  cent  ducats  d'or 
cachés.  Notre  artifte  en  fut  tellement  fur- 
pris  &  conçut  un  deplaifir  fi  vif  &  fi  fenfi* 
We  de  n'avoir  pas  pu  profiter  de  ce  thré- 
for ,  qu'il  en  mourut  peu  de  rems  après  » 
Tan  I j  13.  dans  la  cinquante  neuvième  an» 
Dée  de  fon  âge. 


PP^H 


ANDRk    MANTEIGNB. 

ANdri  Manteigne^  né  dans  un  vHIage 
auprès  de  Padoue  gardoit  les  moo- 
tons  dans  fa  jeunefleV  &  comme  on  s'ap^ 
perqutf  qu'au  lieu  d'en  avoir  foin,  il  sV 
mulbit  à  les  defilner;  on  le  mit  chez  un 
JPeintre  mMnroé  Jacques  Squarcione^  qui  le 
trouva  dans  la  fuite  fi  aimable ,  qu'il  Ta^ 
dofca  pour  fon  fils  &  Tic^ua  fi»a  bérities^ 
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Le  progrès  qu'il  fie  en  peu  de  cems  dans 
la  Peinture  luy  attira  une  grande  réputa^ 
tion  &  beaucoup  d'ouvrage.  Il  n'avoit  que 
dix-fept  aas  ^  qu'on  luy  fie  faire  le  tableM 
d'autel  de  Sainte  Sophk  de  Fadma ,  &  les 
quatre  Ëvangéliftes.  Jacques  BetUn  fut  tet 
kmeoc  émerveillé  de  cette  Peidture,  qu'il 
donna  à  Mantêigm  fa  B'ille  en  mariage» 
Squarcimef  qui  avoit  toujours  vécu  çn  ja* 
loafie  avec  BMin ,  piqué  d'aiHeurs  que  ce 
fils  adopûf  eut  fait  cette  alliance  fans  le 
canfulter^bien  loin  de  continuer  (es  louas* 
ges  &  fa  proteâioD  aux.  ouvrages  de  Mam 
teigne^  il  le^  c^écrioit  par  leur  féchçreffe  & 
par  la  trop  grande  attache  que  ce  dtfciple 
avoit  aux  ftatues  antiques;  au  lieu,  difoit- 
il,  de  fe  fervir  du  naturel.  Ce  reproche 
fit  du  bien  à  Mmteigm ,  qui  fe  corrigea  » 
&  qui  néanmoins  ne  quitta  jamais  Tinclî- 
oatiOD  louable  qii^il  avait  pour  les  antif 
ques  :  difant ,  que  c'étoit  à  ces  belles  cbd<r 
fes  qu'il  devoit  fotr  avattcement ,  &  qu'eK 
ks  ravoieùt  tiré  tout  d'un  coup  de  la  pau» 
vreté  du  naturel.  11  eft  vray  qu'au  lieu  d'a«^ 
jouter  au  goût  i%  l'aatique  1^  vérité  &  I9 
tendrelSs  d^  naturel  y  11  s'efl:  contenté  de 
jDélcr  g!uek|{}e$  portraits  parmi  fes  %tfeaw 
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Il  travailla  pour  Louis  de  Gonzague ,  Duc 
de  Mancoue ,  &  fie  ce  beau  triomphe  de 
Jules  Ci/or ,  qu'il  a  gravé  enfuite  en  clair» 
obfcur ,  en  neuf  feuilles ,  &  qui  par  fa  beau* 
té  eft  aufiî  le  triomphe  de  Mantdgn&.  Le 
Pape  Inmcent  VIIL  l'ayant  appelle  pour 
lui  donner  de  l'ouvrage ,  ce  Duc  oe  vou- 
lut point  le  laifler  aller  fans  le  faire  etie« 
valier  de  fon  ordre.  Manteigne  grava  kii* 
même  fur  des  planche»  d^écain  plufîeurs^ 
chofes  d'après  fes  deflfeins»  &  les  Italiens 
le  font  inventeur  de  la  gravure  au  burin 
pour  les  eftampes.  U  mourut  à  Mantoue 
en  1517.  âgé  de  foixante-fîx  ans  »  comblé- 
d'honneurs  &  de  richefies. 


FRANCESCO  FRANCIA. 
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E  Bologne ,  àxÂt  né  avec  tant  de  bel« 
lesqualitex  d'efprit  &  de  corps, qu'il 
s'attira  l'eftime  &  Pamitié  des  grands  Seig- 
neuw.  Il  fut  d*abord  orfèvre ,  puis  il  s'a- 
donna à  graver  des  coins  de  médailles ,  ob 
il  excella.  Mais  fon  génie  fe  fentant  trop 
à  l'étroit  dans  cet  exercice  ^  il  fe  tourna 
du  côté  de  la  peinture,  oii  fon  inctmatiott 
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le  portoiu  La  facilité  qu'il  y  trouva  lui 
donna  tant  de  courage  &  tant  d'applica- 
tion à  l'étude ,  qu'il  devint  dans  cet  an  un 
des  plus  habiles  de  Ton  tems.  11  6t  plu- 
fleurs  ouvrages  pour  divers  lieux  d'Italie , 
principalement  pour  le  Duc  d'C7rW«.  La 
grande  réputation  de  Raphaël  lui  donna  de 
violens  défirs  de  voir  de  fes  ouvrages:  mais 
comme  il  ne  pouvoit  pas  faire  commodé- 
ment le  voyage  de  Rome  à  caule  de  Ton 
grand  âge,  il  fe  contenta  de  s'en  expliquer 
par  lettres  k  fes  amis,  qui  le  dirent  à  7?a- 
fhaai  ;  cela  fit  naître  un  commerce  d'hon- 
nêteté entre  ces  deux  Peintres  :  car  Ra^ 
phael  avoit  oui'  parler  du  mérite  &  de  Tha» 
bileté  de  Francia.  Rapfmt  peignoit  alors 
ce  tableau  fi  renommé  de  Sainte  Cécile' 
pour  une  églife  de  Bologne ,  lors  qu'if  fur 
achevé,  il  TadrefTa  à  Francia,  &  le  pria 
par  lettre  de  le  placer ,  &  de  vouloir  bien; 
auparavant  corriger  les  fautes  qu'il  y  trou- 
veroit.  Francia  à  l'ouverture  de  fa  lettre- 
fut  tranfporté  de  joye^  il  tira  le  tableau  de 
fa  caifle ,  il  l'admira  y  il  en  fut  vivement 
touché  :  mais  en  même  tems  îl  eut  le  cœur 
ii  abbata  de  voir  cet  ouvrage  fort  au  deffus 

des  fiens  >  qa'il  toqiba  dans  ^ne  mélafico^ 
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lie  &  dans  une  langueur ,  doQC  il  mourut 
quelque  tems  après.    Ce  Ait  en  Tannée 
1518.  la  foixante  -  huitième   do  fon  àjgc^ 


LUC  A  SIGNORELLl 

DE  Cortone,  étoft  difciple  de  Piétr& 
dtUa  Francefca  ^  &  peignoic  (vilement 
en  fa  miiniere^qae  leurs  ouvrages  oncpref^ 
que  toujours  été  confondus.  Ce  Luèa  étoie 
un  habile  deiBnaceur^  &  MkhcUAt^fV&Çà^ 
mdtt  tant), qu'il  n'a  pas  fait  de  difficukér 
de  fe  fervir  dans  fon  jugement  de  quelque 
chofe  de.  cetoi  que  Lnca  avoit  peint  à  Or^ 
nette  avec  beaucoup  d'imagination  &  de 
capacité.  II  a  peint  auffi  à  Lorette^à  Cor<^ 
tone  &  à  Rome. 

Son  fils  5  qui  étoit  un  jeune  homme  bien- 
fait, &  dot^il  efpéroit  beaucoup  >  fut  tnal* 
heureufement  tué  à  Cortone.  La  nouvelle 

qu'on  lui  en  apporta  Tafitigea  feoôblementr 
mais  s'armant  de  Qonftance,  il  le  fit  por- 
ter 4^ns  fon  attelier,  &  fans  verfer  des^ 
larmes  »  il  te  peignit  pour  ea  coi^erver 
la  mémoire,  ne  trouvant  poii^  de  confo«^ 
lacion  que  das3  fou  art^  qui  lut  leadoit  œ 
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^ue  la  mort  lui  avoit  ravi.  Il  alla  enfuice 
à  Rome,  oh  le  Pape  Sixte  IV.  Tavoic  ap« 
pellé^  &  après  y  avoir  peints  plofieurs  fo* 
jets  de  la  GéneTe,  il  revint  en  fa  patrie* 
Comme  il  avoir  beaucoup  de  bien,  il  ne 
travailla  plus  que  po^r  fob  plaifir.  11  mour 
rut  en  ij2i.  âgé  de  quatre* vingt-deux  ans. 
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AT  NSI  appelle  de  C^fim  Rojfelti,  dont- 
il  étoit  élevé,  &  aux  ouvrages  du» 
quel  il  a  long-tems  travaillé,  principale- 
ment au  Vatican  pour  Sixte  IV.  oh  Ton  re* 
marque  que  la  Peinture  de  récolier  étoît 
au  defliis  de  celle  du  mattre*  Sa  capacité 
-lui  attira  beaucoup  de  dîfciples,&  cntr'au» 
très  jMri  del  Safte  &  François  de  Sangalle^ 
Il  aimoit  la  folitude,  &  vivoit  d'une  ma» 
niera  afiez  extraordinaire.  'L'attache  qu'il 
avoit  à  fon  art  lui  faifant  oublier  le  boire 
&  le  manger.  Il  craignoi^  fort  le  tonner» 
re,  que  long-tems  après  qu'il  étoit  paffé^ 
on  le  trouvent  en  quelque  coin  enveloppé 
de  fon  manteau.  Rien  ne  lui  donnoit  plus 
dloquiétude  que  le  cri  des  petits  enfaos» 
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la  toux  fréquente  des  enrumez,  le  bruit 
des  cloches  &  lechantdesinoiQes;lapIuye 
étoit  au  contraire  un  de  Tes  plus  grands  plai« 
firs.  Il  eft  mort  d^s  un  délire  que  la  pa- 
ralyfie  lui  avoit  caufé.  Ce  fut  l'année 
1521.  la  8o^  de  fonâge. 


LEONARD  DE  VINCI. 

EToiT  d'une  noble  famille  deIa*To(; 
caue,  dont  il  ne  dégénéra  point;  car 
il  étoit  de  bonnes  mœurs ,  &  bien  fait  de 
corps  &  d'efprit.  Il  eut  pour  tous  les  arts 
tant  de  talens ,  qu'il  les  favoit  à  fond ,  & 
les  méttoit  en  pratique  avec  exaâitude. 
Cette  grande  variété  de  connoiffance,  au 
lieu  d'afFoiblir  celle  qu'il  avoit  de  la  Pein- 
ture ,  la  fortifia  à  tel  point ,  qu'il  n'y  a  point 
eu  de  Peintre  avant  lui  qui  ait  approché 
de  fa  capacité, v&  qu'il  n'en  viendra  point 
dont  il  ne  foit  regardé  comme  une  four  ce 
oU  il  y  a  beaucoup  de  chofes  à  puifer-  Il 
étoit  difciple  avec  Fietrt  Pirugin  d'André 
Véochh^  lequel  a  pu  lui  donner  occafioa" 
de  réveiller  fes  talens;  car  le  maître  &  le 
ëifdple  écoient  nés  tous  deux  avec  te  ma» 
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me  génie,  excepté  que  celui  de  Léonàri 
écoit  plus  étendu.  Il  a  peine  i  Florence  ^ 
à  Rome  &  à  Milan  ;  &  beaucoup  de  Tes 
tableaux  fe  font  répandus  par  toute  r£u^ 
rope.  Il  fie  encr'autres  dans  le  réfeâoire 
des  Dominicains  de  Milan,  une  cène  de 
Notre-Seigneur  d'une  beauté  exquife.  Il 
n'en  acheva  pas  le  Chrift,  parce  qu'il  cher- 
choic  un  modèle  propre  au  caractère  qu'il 
imaginoit  lorfque  les  guerres  l'obligèrent 
de  quitter  Milan.  Il  en  avoit  fait  autant 
de  Judas  ^  mais  le  Prieur  du  couvent  i  dans 
l'impatience  de  voir  finir  cet  ouvrage ,  pre& 
fa  fi  fort  Lémari ,  que  ce  Peintre  peignît 
la  tête  de  ce  Religieux  importun  à  la  pla* 
ce  de  celle  de  Jttdas.  Il  étoit  occupé  fans 
ceflTe  de  réflexions  fur  fon  art ,  &  il  n'y  a 
point  de  foins  &  d'étude  qu'il  n'ait  mis  en 
ufage  pour  arriver  ^u  degré  de  perfeâion , 
auquel  il  l'a  pofTédé.  Il  étoit  fur  tout  fort 
attaché  à  l'expreffion  des  pallions  de  l'ame, 
comme  une  chofe  qu'il  croyoit  des  plus 
néceflTaires  à  fa  profeflion ,  &  fur  tout  pour 
s'attirer  l'approbation  .des  gens  d'efprit. 
Le  Duc  de  Milan  lui  donna  la  direftion 
d'une  Académie  de  Peinture  que  ce  Prince 
avoit  établie  dans  la  capitale  de  fon  £ta& 
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C'eft-Ià  qu'il  écrivit  le  livre  de  Peinture, 
que  l'on  a  imprimé  à  Paris  en  i6ji.  ^  dont 
Je  PouJJin  a  fait  les  figures..  Il  écrivit  auffi 
beaucoup  d'autres  chofes,  ijui  cwt  été  pcr- 
dues  lorfque  Milan  fiit  pris  par  Jrar^ois 
Premier.    Léonard  fe  retfra  à  Florence ,  oh 
il  peignit  la  grande  Sale  du  ccnfeil ,  &  ob 
il  trouva  la  réputation  de  Mkjul-jitfge  fort 
établie,  ce  qui  forma  une  vire  émolatidn 
cntr'eux:  Léonard  étant  allé  à  Rome  à  l'é* 
leQion  de  Léon 'K.Mchei' Ange  s'y  trouva 
auffi ,  &  leur  jaloufie  s?y  étant  augmentée 
à  l'excès,  Lémard  paflà  en  France.    Il  y 
fut  bien  reçu.  Il  y  foutint  par.  iâ  -préfence 
&  par  fon  ouvrage  la  réputatioa  qu'ils'étoit 
établie  ;&  le  Roy  François  J'renàtr  lui  don* 
na  tontes  les  marques  poflibles  d'eÇime 
&  d'amitié.-  Ce  Prince  eut  une  bonté  pour 
lui  fi  diftinguée ,  que  Tétant  allé  vifîter 
dans  fa  maladie,  Lionçard  fe  leva  fur  foo 
féant  pour  remercia-  Sa  Majdlé ,  &  le 
Roy  i'enibraflant  pour  le  faire  remettre 
dans  fon  lit,  ce  Peintre  expira  entre  fes 
bras  en  1520.  âgé  de  foixante-quinze  ans. 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Léonard  de  Vinci. 

LEs  tableaux  de  Léonard  de  Vinci  que 
l'on  voie  dans  les  cabinets  des  Prift« 
ces  &  des  particuliers  ne  conciennenc  que 
peu  de  figures ,  &  j'avoue  que  je  n*ay  pas 
vu-aflez  clair  dans  ce  qui  nous  refte  des 
grandes  compoiicions  de  .ce  Peintre ,  pour 
juger  de  l'étendue  de  Ton  génie.  Mais  cç 
que  les  hiftoriens  ont  écrie  de  Tes  ouvra* 
ges ,  qui  font  aujourd'hui  prefque  entière* 
ment  nune^,notts  doit perfuader qu'il avoit 
une  veine  ab(»}dante ,  que  fes  mouvemens 
écoienc  vifi,  fon  eTprit  folide,  &  orné  de 
beaucoup  de  connoiflances;  &  qu'ainû  fet 
inventions  doivent  6tre  d'une  grande  beaur 
té.  L'on  en  peut  même  juger  ainfi  par  les 
defleins  qui  font  de  fa  mains  &  que  Ton 
voit  entre  les  mains  des  curieux.  Enfin 
ce  qui  nous  refte  de  fes  productions  fuffit 
pour  nous  perfuader  qu'il  étoit  un  grand 
Peindre. 

Son  delTein  eft  d'une  grande  correâioo 
&  d'un  grand  goût  »  quoy  qu'il  paroillb 
avoir  été. formé  fur  le  naturel  plutôt  que 
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fur  Tantique.  Mais  fur  le  naturel  de  la  mê- 
me manière  que  les  anciens  fcalpteurs  l'en 
ont  tiré  ;  c'eft-à-dire  »  par  dé  favantes  re- 
cherches 9  &  en  attribuant  à  la  nature, non 
pas  tant  Tes  produûions  ordinaires»  que  les 
perfections  dont  elle  eft  capable. 
Les  exprêifîons  de  Litmard  de  Vind  font 

très-vives  &  très-fpirituelles.  J'ay  un  def- 
fcin  de  fa  main  de  cette  fameufe  cène  qu'il 
a  peinte  h  Milan ,  &  dont  on  ne  voit  pref* 
que  plus  aucun  veftige.  Ce  deflfein  feul 
eft  une  preuve  fuffifante  pour  montrer  com* 
bien  profondément  il  pénétroit  dans  le  cœur 
humain ,  &  avec  quelle  vivacité  ,  quelle 
variété  &  quelle  jufteflTe  il  en  favoic  repré- 
feater  tous  les  moovemens.  Mais  plutôt 
que  d*en  parler  fur  mon  jugement,  il  eft 
plus  à  propos  de  rapporter  ici  celui  de 
Rubens  fur  le  mérite  d'un  (i  grand  homme. 
C'eft  ainfi  qu'il  en  parle  dans  un  manu- 
fcrit  latin,  dont  l'original  eft  entre  mes 
mains,  &  que  j'ay  fidèlement  traduit  de 
cette  forte. 

LEonard  de  Vinci  commencent  par  excm» 
ner  toutes  chofes  félon  ùs  règles  d'une 
exoEte  théorie ,  6f  en  fcAfoit  enfuite  Vâpplica' 
lion  fur  le  naturel  dont  il  vouloit  Je  feryir.   Il 
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ùbfervdt  Us  bienfiances^  &  fuyoit  toute  af" 
fedtaiim.  Il  favoit  donner  à  chaque  objet  U 
caractère  le  plus  vif,  le  plus fpidficatif  (f  le 
plus  convenable  quHl  eft  pojjible ,  fi?  poujfoit 
celui  de  la  majejlé  jufgtià  la  rendre  divine. 
L'ordre  fi?  la  mefure  quHl  gardoit  dans  les  ex* 
prejjions  Huit  de  remuer  l'imagination^  fi?  de, 
f  élever  par  des  parties  ejjentielles ,  plutôt  que 
de  la  remplir  par  tes  minuties ,  &  tâchoit  de 
n'être  en  cela ,  m  prodigue ,  ni  avare.  Il  avoit 
un  fi  grand  foin  d'éviter  la  confufion  des  objets, 
qu'il  aimoit  mieux  laijjer  quelque  chofo  à  fou^ 
baiter  dans  fon  ouvrage  ^  que  de  rajfajter  les 
yeux  par  une  fcrupuleufo  exaStitude:  mais  en 
quoy  il  excelloit  le  plus  ^  c'étoit^  comme  mus 
avons  dit ,  à  donner  aux  chofis  un  caraEtere 
qui  leur  fut  propre ,  &  qui  les  diftingudt  Tu • 
ne  de  Vautre. 

n  commença  par  conftUter  plufieurs  fortes  de 
livrer.  Il  en  av&it  tiré  une  infinité  de  lieux 
communs^  dont  il  avoit  fait  un  recueil^  il  ne 
laijjoit  rien  échapper  de  ce  qui  pouvoit  conve- 
nir  à  l'exprejjion  defonfujet  fi?  par  le  feu  de 
fon  imagination^  aiiffi-bien  que  par  lafoliditi 
de  fon  jugement ,  il  élevoit  les  chofos  divines 

par  les  humaines ,  (^favoit  donner  aux  bomz 
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mes  les  degrez  diffirens  qui  les  portoient  jufi» 
qu^au  çaraStere  de  héros. 
Le  premier  des  exemples  qu*il  mus  a  laiffez, 

9JI  le  tableau  quHl  à  peint  à  Milan  de  la  cène 
de  Notre  '  Seigneur  ^  dans  lequel  il  a  repré» 
fente  les  ÂpÔtres  dUns  Us  places  qui  leur  con- 
viennent  j  g*  Notre-Seigneur  dans  la  plus  bo* 
norable  au  milieu  de  tous^  n'ayant  perfanne 
qui  le  prejfe ,  ni  qui/oit  trop  pris  de  fes  c6tez. 
Son  attitude  efi  grave  ^  &/es  bras  font  dans 
une  fitUaîion  libre  &  dégag/e ,  pur  marquer 
plus  de  grandeur^  pendant  que  les  ApStres 
paroijfent  agitez  de  coté  &  d*autre  par  la  vébé^ 
mence  de  leur  inquiétude ,  dans  laquelle  néan* 
moins  a  ne  paroit  aucune  bajjiffe ,  ni  aucune 
aStim  contre  la  bienfiance.  Enfin  par  un  effet 
de  Jes  profondes  Jpéculattons  y  il  eft  arrivé  à 
un  tel  degré  de  prfeSHon^quHl  me  paroit  cam^ 
me  impojjible  d*en  parler  ajfez  dignement ,  & 
encore  plus  de  Vimiter. 

Rubens  s'étend  enfuice  fur  le  degré  au- 
quel Léonard  de  Finci  poffédoit  raûatomîc. 
Il  rapporte  en  décail  toutes  les  études  & 
tous  les  defleins  que  Léonard  avoit  faits  ^ 
&  que  Rubens  avoit  vus  parmi  les  curiofî* 
tez  d'un  nommé  JPompée  Léoni ,  qui  étok 
d*Arezzo.   11  continue  par  ranâtômle  des 
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chevaux  ji  &  par  les  obfervâCioDs  que  L^o» 
nard  avoic  faites  fur  la  phifionomie,  donc 
Rubehs  avoic  vu  pareillement  les  defleins^ 
&  il  finit  par  la  çiéthode  donc  ce  Peintre 
mefuroic  le  corps  humain. 

S'il  m -eft  p^mis  d'ajouter  quelque  chofe 
aux  paroles  de  Rûbens^^io  diray  qu'il  n'a 
pas  parlé  du  cbloris  de  Létmari  dt  Pïncii 
parce  que  n'ayant  faic  fes  remarques  quo 
des  cbofes  qui  lui  pouvotenc  être,  utiles 
par  rapport  à  fa  profeffion ,  &  n'ayant  troo^ 
vé  rien  de  bon  dans  le  coloris  de  LAnard'^ 
il  a  paflë  cette  partie  de  la  Peinture  fous 
filence:  aufli  eft-il  vray  que  les  carnations 
de  Léonard  donnent  la  plupart  dans  la  cou* 
leur  de  lie,  que  l'union  qui  fe  rencontre 
dans  fes  tabloamc  tient  beaucoup  du  vio« 
lety  &'  que  cecce  couleur  y  domine.  Co 
qui  vient,  It  mon  avis ,  de  ce  que  du  tems 
de  Léonard  l'ufage  de  la  Peinture  à  l'huile 
fi'étoic  pas  encore  bien  connu,  âCque  les 
Florentins  onc  ordinairement  négligé  cette 
pvtie. 
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PIETRE    PERUGIN. 

NE  à  Piroufe  de  parens  pauvres ,  fe  mit 
d'abord  chez  un  Pçintre  de  la  mâme 
ville  qui  lui  apprenoic  peu  de  cbofes,  & 
qui  le  craicoic  fort  mal.  Sa  pauvreté  lui  fît 
avoir  patience ,  &  Tenvie  de  gagner  quel* 
que  chofe  pour  fe  tirer  de  la  mifere  le  fit 
delTmer  jour  &  nuit  pour  s'avmicer  d^  lui- 
môme.  Dès  qu'il  fe  fentit  capable  de  tra- 
vailler pour  fa  fttbfiftance ,  il  s*en  alla  à 
thrence  chercher  un  autre  mattre ,  il  fe  mit 
fous  André  Ferocbio  avec  Léonard  de  Vin* 
ci.  U  s'y  rendit  habile ,  &  y  prit  une  ma* 
niere  gracieufe  dans  les  airs  de  tète ,  que 
fon  mattre  pratiquoit ,  principalement  dans 
les  tôtes  de  femmes.  Il  a  fait  quantité 
d'ouvrages  5  &.prefque  tous  pour  des  égli* 
fes  &  pour  deâ  couvents.  Un  jour  comme 
il  travailloit  à  fraifque  pour  des  Religieux 
de  Florence,,  qui  font  .auprès  de  la  porte 
Pindancy  le  Prieur  qui  Idi  foumiflbit  l'a^ 
zur  d'outremer  ne  lui  en  donnoit  qu'à  me- 
fure  qu'il  l'employoit  en  fa  préfence  ;  mais 
le  Péri^in  Voyant  cette  défiance  nettoyoit 
à  tous  momens  dans  un  pot  d'eau  »  aux 

yeux  mômes  du  Prieur  »  les  brolTes  dont  il 

fe 
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fé  fervoit  adùellement,  en  force  qu'il  eh 
fortoic  autant  des  pindeaux  qu'il  en  étoit 
entré  dans  l'ouvrage  :  le  Prieur  cependant 
étoit  tfliit  .é^Qoné.qijp  ,Uaa4uit,^ifâc^une  Q 
grande  quantité  d'outremer ,  &  ne  croyant 
pas  en.aVoîr.âflfe:Ç.pOi»:\ÔQir  l'ouvrage,  il 
alla  fonger  au  moyen  de  s'en  pourvoi*.; 
mais  le  Pérugin  ayant  écoalé  Teau  de  Ton. 
pot ,  &  ayant  fait  fécher  Tôutremer  quî 
étoit  au  fbndj  le  retidic  m  Prieur,  &  lui 
dit,  qifune  autrefois  il  né  fe  défiât  pas 
d'un  honnête  homme.'  Cependant  il  étoit 
lui-même  fort  avare  &  fort;  déîSant;&par- 
ce  qu'il  étoit  auflî  fort  laborieux  ,  il  gagna 
du  bien  k  Florence  &  à  Rome,  oh  il  travailla 
pour  Sixte  lV.i  IK  fe  retira  à  Pèroufe^  oh 
îl  fit  encore  beaucoup  d'ouvrages  ,  aidé 
de  Àaphaèl  &  de  fes  autres  diPci pies.  /*/• 
rugîn  aVoit  époufé  une  très-belle  femme, 
qui  lui  fervoit  de  modèle  pour  fes  vierges, 
&  il  raîmoic  avec  paflîon.  .  Il  n'aimoit  pas 
moins  fon  argent;  éàr  lorfqu'il  s'alloii:  pro- 
mener  dans  les  domaines  qu'il  avoît  acquis 
autour  de  Péroufe ,  il  portoit  toujours  avec 
foy  la  caffette  oh  il  mettoit  fon  or ,  jufqu'à 
ce  qu'un  filou  s'en  étant  apperçu ,  le  dé- 
chargea en  chemin  de  cette  peine.    Piru* 
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gin  en  eue  ta©t  4e  douleur ,  qtfil  en  lîxaumt 
quelque  cems  après  ça  1524.  âgé  de  foixaa- 
te-dix-buic  ws. 


RAPHAËL  SANZIO. 

NAquiT  à  Urbinle  jour  du  vendre- 
di faine  en  1483.  Son  père  écoit  un 
Peiççre  fort  inédioçrcj  &  fpç  tnaître.  fut 
Piètre  Pérugin»  Seç.prÎQÇjpau?  ouvrages 
font  à  fraifque  dans  les  falles  dnVatican ,  & 
fes  tableaux  de  chevalet  font  difperfez  en 
divers  lieux  din' l'Europe.  Comipe  il  avoît 
Tefprit  excellent,  il  connut  que  la  perfec- 
tion de  la  Peinture  n'écoit  pas:  bornée  à  la 
capacité- du  Pérugin\  &  pour  chercher  ail* 
leurs  les?  moyens  de  s'avancer ,  il  alla  d'a- 
bord h  tienne ,  oh.le  Pinturricino  fon  ami 
le  mena  pour  faire  lescartons^46s  tableaux 
^e  la  bibliç|thçquf  ;  mais  h  peinç  eq  avoit- 
il .  fait  quelques-uns ,  que  fur  le  bruit  des 
ouvragfîsque  Léonard  de  yînci  &  MiçhiUAn* 
ge  faifoient  à  Florence ,  il  s'y  -  tr^fpprta 
pour  en  profiter.  Eij  effet ,.  dès  qu'il  eut 
conQdéré.la  manière \de. ces.. deuip  grands 
hommes,  il  prie  la,  réfojutioç. ,4e.  changer 
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celle  qu*il  avoit  contraftée  chez  fon  maî- 
tre;  il  retourna  à  Péroufe,  oà  il  trouva 
beaucoup  d'occafions  d'exercer  fon  pin- 
ceau :  mais  le  reffouvenir  dès  ouvrages  de 
Léonard  de  Vinci  lui  fit  faire  une  féconde 
fois  le  voyage  de  Florence^  &  après  y  avoir 
travaillé  quelque  tems  à  fortifier  fa  maniè- 
re, il  alla  à  Rome,  oii  Bramante  fon  pa- 
rent, qui  avoit  préparé  refprit  du  Pape  fur 

le  mérite  de  Raphaël ^  lui  procura  l'ouvrage 
de  Peinture  qu'on  devoit  faire  au  Vatican. 
Raphaël  commença  par  le  tableau  qu'on 
appelle  V Ecole  à' Athènes  y  puis  la  difpute 
du  faint  Sacrement,  &  enfuite  les  autres 
qui  (ont  dans  la  chambre  de  la  fignature. 
Les  foins  qu'il  y  prit  font  incroyables; 
aufli  ne  forent-ils  pas  infruflueux,  car  la 
réputation  de  ces  ouvrages  porta  lé  nom 
de  Raphfiël  par  tout  le  Monde.  H  forma 
la  délicatefie  de  fon  goût  fur  les  ftatues  & 
fur  les  bas-reliefs  antiques  qu'il  defllna  long- 
tems  avec  une  extrême  application.  £t  il 
joignit  à  cette  délicatefie  une  grandeur  de 
manière  que  la  vue  de  la  chapelle  de  «^i? 
chel'jdnge  lui  infpira  tout  d'un  coup.   ♦  Ce 

r 

»  Fiitfê  Bellofi  dans  fon  lÎYIC  intitulé  :  DefcritUni^ 
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fac  Bramante  fon  anïi  qui  l'y  fit  çntrer 
contre  la  défenfe  générale  que  lui  en  avoit 
fait  Michel'Ange  en  lui  en  confiant  la  clef. 
Outre  ^es  peines  que  Raphaël  fe  don- 
noît  en  travaillant  d'après  les  fculptures, 
il  entretenoitdes  gens  qui  lui  deffinoient  dans 
Yltalié  &  dans  la  Grèce  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  découvrir  des  ouvrages  antiques , 
dont  il  proficoit  félon  l'occalion.  On  re- 
marque  qu'il  n'a  laiflTé  que  peu  ou  point  du 
tout  d'ouvragjcs  imparfaits,  &  qu'il  finiflToic 
extrëtnement  fes  tableaux,  quoique  très* 
promptement.  Il  fe  donnoit  tous  les  foins 
poflîbles  pour  les  réduire  dans  un  état  qu'il 
n'eut  rien  à  ft  reprocher  ;  &  c'eft  pour  cela 
qu'on  voit  de  lui  un  crayon  de  petites  par- 
ties;  comme, deç  mains,  des  pieds ^  des 

ttcttf^:  combat  cette  Hidosie  de  toute  fa  force,  9c 
pt^teod  que  .'^Aphaê:l  ne  doit  Ton  grand  goût  qu*à 
l'ecude  qu'il  a  faite  d'après  l'antique.  Mais  Vafart\ 
<(ûi  a  ConiiU  Michel- ^nge  &  \aphatl .  &  qui»  bita 
ioia  xl' avoir  été  contredit  i^u.  .aucun  écrivain  de  ces 
tpis-là,  (e  t£OuTe,fouteuu  en  cela  par  troît  antenrs 
qui.ont  écrit  cn'partîculïçr  la  Vie  de  Michil-^ngc,  '  Mais 
ce  <îui'«ft  un«  grande  prefomiitian  »  que  T^pha^l  sdn 
voulu  profiterdcs  ouvrages  de  it^iVi&r/'r^ffjf  pour  agran* 
dir  fa  manière,  c'eft  que  j'ay  un  deifein  de  la  maia 
de  Ti^pjta'èli  au  dos  duquel,  deifein  eft  une.  étude  da 
mcpa.e  7^4^/mW,  defliQce  d'après  une  figure  que  J<t« 
ibtUJtnii  a  pelAtt  datts La çb^pdlc duPapc, 
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morceaux  de  draperies ,  qu'il  deflinoit  crois 
ou  quatre  fois  pour  un  même  fujec»  afin 
de  prendre  ce  q^ii  luîenfembleroitde  meil- 
leur. Quoi  qjj'il  ait: été  fott  laborieux ,  on 
voit  fort  peu  de  t^blÊiaux' faits  de  fa  .pro- 
pre main;  il  s'occuppit  plus  prdiQakemeçc 
à  deiljner,  pour  ne  point  laifTer  inutiles  le 
grand  nombre  d'élevés  qui  ont  exécuté  fes 
defleins  en  plufieurç  endroits,  principale- 
ment dans  les  loges  &  dans  les  appart?- 
mens  du  Vatican  ;  dans  l'Eglife  de  Notre' 
Dame  dé  la  Paix ,  &  dans  le  palais  G}^i , 
à  la  réferve  de  la  Galatée  &  d'un  feul  an- 
gle ,  oli  font  les  trois  Déeffes  qu'il  a  peint 
lui-môme.    Son  tempéramment  doux  le  fit 
aimer  de  tout  le  monde^  &  principalement 
des  Papes  de  fcn  tems.    Le  Cardinal  de 
Sainte  Bibiane  lui  offrit  fa  nièce  en  maria- 
ge ,  &  Raphaèi  s'y  étoit  engagé  :  mais  dans 
l'attente  du  chapeau  de  Cardinal  que  Léon 
X.  lui  avoit  fait  efpérer,  il  en  diffcJrôît 
toujours  l'exécution.  , 

La  paillon  qu'il  avoit  pour  les  femmes 
le  fit  périr  à  la  fleur  de  fon  âge:  car  un 
jour  qu'il  s'y  étoit  exceffivement  abandon- 
né, il  fe  trouva  furpris  d'une  fièvre  arden- 
te, &  les  Médecins,  à  qui  il  avoit  celé  la 

Es 
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caafe  de  fon  mal ,  rayant  traité  comme  d'u- 
ne  pleuréfie ,  achevèrent  d'éteindre  les 
reftes  de  chaleur  qui  étaient  dani  un  corps 
déjà  épuifé.  Sa  mort  arriva  le  même  jour 
que  fa  naîflance,  le  vendredi  faint  de  Pan^ 
née  152a  en  la  trente-feptieme  de  fon  âge. 
Le  Cardinal  Bmbo  fit  fon  épitaphe ,  qu'on 
lit  daos  rEglife  de  la  Rotonde  oh  il  fut  en- 
terré. Je  n*en  rapporteray  que  ces  deux 
vers,  qui  font  admirables. 

JUe  Me  efi  ftaphael  titnuit  qm  fojpite  vinci 
Jierum  magna  parens  fip  moriente  nmi. 

Ses  difdples  furent  ^Fules  Romain  y  fean^. 
France/que  Penni^  furnommé,  il  Fattore^ 
•  PeUegfin.de  Modene^  Perrin  del  Fague^Po* 
lidor  de  Caravagey  Mathurin^  Bartbolméo 
ffa  Bagna  Cavallo  ^  Timothie  d'à  Urhino^ 
Fîncent  dl'a  San  Geminiano^  Jean  d'Ûdine  ^ 
&  autres.  Quelques  fiamacs  fort  habiles 
ont  auflî  étéTes  difciplès  ,&  l'ont  aidé  dans 
Texécucion  de  fes  grands  ouvrages:  comme 
Bernard  van  Orlay  de  Bruxelles ,  Michel 
Coxis  de  Malines^  &  autres,  qui,  étant  re- 
tournez en  leur  pays ,  eurent  foin  de  l'exé- 
cution de  ks  deffeins  de  tapifleric.  Outre 
fes  élevés,  il  y  avoit  une  grande  quantité 
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de  jeunes  étudions  &  d'amateurs,  quifré- 
qaentoient  fa  xnaiTon,  &  qui  Taccompag- 
BoJenc  fouvent  à  la  promenade^  Michel^ 
jânge  rayant  un  joUri'encontf é  accoinpagcé 
de  cette  fofee^  V  Jtii- 'dît<^én  paffint  i  qoHl 
imirchdît^fulvi  comme  un  Pré>^ÔC5-&"  Af- 
pbojti  lui  Tëf^ndit ,  qa'il  atloit Jui  coût  feul 
comme  le  bourreau.  Il  y  eut  icfujotits 
beaucoup*de  jaloufie  eotre^ces  deux  grands 
Peintres,  comme Jl  arrive  d'ordinaire  en» 
tre  les  perfonnes  de~  la  même  prîcrffefSï>iv, 
lorrquè^  louh  fentiraens  ne  font  point  ré« 
glez  par  la  modëflieé 


RE  PL  E  X I 0  NS 

Sut  les  Ouvr liges  ie-RaphoB^ 


DEPUIS  le  rétâbliflementrde  la  Pein- 
ture en  iHlie^  il  n'y  a  point  eu  de 

Peintre  quî  aitadqùis.tantde  répùçatiôn'que 
Raphaël.  .  Il  aVoît  un.  génie  fort  élefVé,  & 
penfoit  très-finement;  fa  veine  étoit  ferti- 
le, &  l'auroit  parti  bien  davantage^  fi  elle 
n'a  voit  point  été  modérée  par  la  grande 

exaûitude  avec  laquelle  il  terminoit  toutes 

chofes. 

£  4 


II  étoit  riche  dans  fes  invenqons»  JI  pa» 
roft  qu'il  avoit  des  principes  tr^-délicats 
pour  difpofer  les  chofes  qu'il  avoit  inven- 
tées ;&  fi  fes  figures  n'étoient  pa^  grovjipées 
de  lujnieres  &  d'ombres,  çlles  l'étoient  par 
leurs.  aÛions  d'une  mapierq  fi  îngénieufe, 
que  les  groupes  ep  gnt.été  tofcïjours  regar- 
dés avec  plaifir.     Ses  attitudes  font  nobles 
félon  leurs  convenances,  contraftées  fans 
âfFeûation ,  expreffi ves ,  naturelles ,  &  font 
çVoir  de  belles  parties. 
-  Son  deflein  eft  très-  correû ,  &  il  y  a 
joint  la  jufteflfe,  la  nobleflfe  &  l'élégance 
de  l'antique  à  la  naiVeté  de  la.  nature ,  fans 
afFefter  aucune  manière.  Il  a  fait  voir  beau- 
coup  de  variété  dans  fes  figures  >,  &  encore 
plus  dans  fes  airs  de  Têtes ,  qu'il  tiroit  de 
la  nature  cpmmè  de  la  mère  de  la  diverfi. 
té ,  en  Y  ajoutant  toujours  un  grand  carac- 
tère dans  lé  defiein.  *    . 

Ses  expreâîôns  font  juftes^  fines,  éle- 
vées ,  piqyantes  ;  elles  font  modérées  faûs 
froideur,  &  vives  fanis  exagération. 

Ses  draperies  ont  été  de  petite  manière 

dans  fes  commencemens,  mais  de  grand 
goût  fur  la  fin,  (Se  jettées  avec  un  bel  arti- 
fice; les  plis  en  font  dans  un  bel  ordre,  & 

mar» 
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marquant  toujours  le  nud  en  le  iSattant^ 
pour^infi  dire,  avec  délicatcfle,  &  pria» 
cîpalement  à  Tendroit  des  jointures. 

On  peut  néanmoins  reprocher  à  Siaphaâ 
d'avoir  habillé  fes  figures,  prefque  touiours 
de  môme  étoffe  dans  les  fujets  qui  en  pour- 
roient  fouffirir  la  variété  &  en  jecevoirplus 
d'ornement  :  Je  parle  pour  les  fujeçs  hifto- 
riques  ;  car  pour  les  fabuleux  &  pour  les 
allégoriques ,  dans  lefquels  on  introduîc 
des  Divinitez,  on  doit  y  avoir  plus  d'égard 
à  la  majefté  des  plis  qu'à  la  richeflef  des 

étoffes.  ^ 

Comme  Raphaël  prenoit  un  extrême  foin 
de  deffiner  correftement ,  &  qu'il  étoit  ja'* 
loux,  pour  ainfi  dire,  de  fes  contbUhs,  il 
les  a  marquez  un  peu  trop  durement,  & 
fon  pinceau  efk.fec,'  quoy  <jue  léger '& 
unL  Son  pdïtage  n'eft  ni  de  grand  goût  ^ 
ni  d'un  beau-faire. 

Ses  couleurs  locales  n'ont  rien  de  bril- 
lant ni  de  choquant;  elles  ne  font  ni  bicB 
vraies  ni  bien  faûvages  :  ttais  les  ombrés 
en  font  un  peu  trop  non-és.  'îl  n'a  jamais 
eu  pour  le  clair -obfcur  une  intelligence 
bien  nette,  quoy  qa'il  femble  par  fes  der- 
niers ouvrages  xjïr'il'  l'ait  cherché ,  &  ^o^l 

E  j 
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ait  taché  de  fe  l'acquérir  :  comme  on  le  peut 
voir  danç  les  tapifleries  déj  Aftes  des  Apô- 
tres^ &  dans  fon  tableu  de  la  TransfigU' 
ration^  Mais  ce  qui  manquoic  à  Raphaël  du 
côté  du  coloris ,  fe  fait  oublier  par  quan- 
tité  d'autres  parties  qu*il  a  poITédées.  Il  a 
inéfne  fait  des  portraits  fi  bien  entendus 
•de  couleurs  &  de.  lumière  »  que  même  de 
ce  côté- là  ils  pourroient  entrer  en  compa* 
raifon  avec  ceux  du  Titien  ^  auflî-bien  que 
,1e  Saint  Jean  qui  eft  dans  le  cabinet  de 
:Monfleur  le  premier  Préfident ,  fi^qui  dans 
toutes  les  parties  de  la  Peinture  mérite  d'ê- 
tre reconnu  pour  le  chef-d'œuvre  de  fon 
auteur. 

Le  Pùyffin  a  dit  de  Raphaël  qu'il  étoit 
ui^  Ange  comparé  aux  Peintres  modernes , 
^^  qu'il  étoit  un  âne. comparé  aux  antiques. 
Ce  jugement  ne  peut  regarder  que  les  pen- 
fées,  îe  goût  &Ja  juftefle  du  deflein,  de 
.  les  expreifions.    Les  pe&rées  dei  l'antique 
.font  Amples,  élevées  &  naturelles,  celles 
de  Raphùl  le  font  auffi  :  le  deflein  de  l'an- 
tique eft  correft,  varié  félon  les  conve- 
nances ,  &  d'un  grand  goût  ;  celui  de  Ra* 
phael  l'eft  aufli  :  l'antique  eft  favant  &  pré» 
çh  dans  la  collocation,  des  nmfçleaj  &  dé* 
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lîcat  dans  leurs  offices  ;  At^hoëî  n'a  poinc 
ignoré  cette  partie.  11  faut  avouer  néan- 
moins que  ceux  qui  ont  étudié  foigheufe» 
ment  Tanatomie  par  rapport  à  la  Peinture, 
piBUvenC  obferver  fur  l'antique  une  plus 
grande  précifion ,  &  une  pluâ  grande  déli* 
cateiTe  encore  dans  Taéliôn  des  mufcles 
qu'on  ne  la  iB'oit  :  je  ne  dirai  pas  dans  Ha* 
pbaè'lj  mais  dans  quelque  Peintre  que  ce 
foie 

Je  tombe  d'accord  que  cette  grande  juC- 
tefle  &  cette  grande  délicat effe  de  Taftioa 
des  mufcles  règle  la  précifiod  des  contours: 
mais  je  ne  vois  pas  que  Raphaël  s'en  foit 
aflèz  écarté  pour  le  réputer  un  âne  en 
comparaifon  de  l'antique.  Il  eft  vrai  que 
Raphaël  a  formé  la  grandeur  de  fon  goût 
.fur'  les  belles  ftatues ,  &  qu'au  fortir  de 
chez  le  Pérugin  fon  maître  ;  elles  lui  en- 
feignerent  le  bon  chemin ,  il  les  fuivit  tê^e 
baiffée  au  commencement  :  mais  s'étanc 
apperçu  fur  la  fin  que  le  chemin  de  la  Peim* 
tare  étoic  différent  de  celui  de  la  fculpttt- 
re,  il  ne  retint  des  enfeignemens  ie  çell^ 
ci  que  ce  qu'il  en  fatloit  pour  fon  art^  & 
,  -do  refte  il  s'en  éloigna  à  mefure  qu'il  avaH- 
çoit  en  âge  &  en  lumière.    On  remarque 
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fenfiblemeot  céfcte  différence  .dans  les  tai- 
bleauK  qu'il  a  peints  en  difFéFeos  tems, 
donc  les  derniers  approchpoc  pl,us  du  ca* 
raftere  de  la  nature. 

Le  PouJJifk  au  contraire  »  auflî-bien  qu'^n- 

nibal  Carrachc^  quittèrent  ce  qu'ils  ay oient 

de  ce  çara6tei;e  de  la  nature  à  mefure  qu'ils 

s'attachèrent  plus  fortement  ^  rândque.  Ils 

pouvoient  tenir  la  même  conduite  que  Hja* 

pbaiU  faire  l'un,  &  ne  pas  omettre  l'autre; 

car  cet-excellent  homme  u'a'pas  feulement 

retenu  de  l'antique  le  bon  goût  y  la  nobleffe 

&  la  beauté;  mais  il  y  a  yu.une  chofe, 

Tquc,  ni  ie  PouJJin^  ni  le  CarrachexCy  ont 

pu  appercevoir.    C'eft  la  grâce;    Ce. don 

vdç  la  nature  lui  avoit  été  fait  avec  tant  de 

plénitude.,  qu'il  l'a  répapdue  généralement 

dans  tout  ce  qui  efî  forti  dQ  foo  piaceftUj 

*&*  qu'il  n'y  a  perfonne  qui/lui  pUiflfe  difpu- 

'ter,  fl  ce  n'eft  le  Cortège;  &  fi  U  grâce  a 

réparé  ce  qui  manquoit  à  celui-ci  du  côté 

•.de  ta  régularité  du  deffein,  ÂâphaëieB  a 

-^f  ait  UR  «ifagé ,  qui  a  'mis  dans  un  bejiu.  jour 

'  la  .prof&ode  coQooii&nce  qu'il  ~avoit ,  non 

:  feulement  dans  «i?€ftté  partie  ^    mais  daas 

toutes  celles  qui  lui  ont  attiré  la  réputation 

-du  premier  Pgincre  du  monde» 
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G  I  R  O  L  A  M  O    G  E  N  G  A 

QUi  étoit  auffi  d'UirJm,  étudia  fous  P/«- 
tre  Pérugin  en  même  tems  que  Ra^ 
phaêl.  Il  s'adonna  particulièrement  à  Tar- 
chiteaure,  &  mourut  en  ijji.  âgé  de  foixan- 
ce-quinze  ans. 


JULESROMAIN. 

ET  o  I T  le  bien  -  aimé  difciple  de  Rih 
pbaâ ,  tant  à  caufe  de  fon  habileté 
dans  la  Peinture,  que  pour  l'agrément  de 
fes  mœurs.  Il  avoit  pris  entièrement  le 
goût ^ de  fon  maître,  non  feulement  dans 
l'exécution  des  deffeins  qu'il  enjecevoit, 
mais  encore  dans  ce  qu'il  faifoit  de  lui-mé- 
ine.  Raphaël  le  traitoît  comme  s'il  eut  été 
fon  fils ,  &  l'inftitua  fon  héritier  avec  Jean^ 
France/que  Penni ,  furnommé  il  Fattoré,  A- 
près  la  mort  de  Raphaël  ^  ces  deux  Pein- 
tres achevèrent  plulieurs  ouvrages  que  leur 
maître  avoit  laiffez  imparfaits.  Jutes  Ro» 
main  étoît  non  feulement  excellent  I^elb tre, 
.  mais  il  entendoit  encore  p^y-faîteme.nt  Tar- 
chitefture.    Le  Cardinal  de  Médicis^  qui 
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fut  depuis  Qiment  VII.  remploya  pour  bâ- 
tir le  palais,  qu'on  appelfè  aujourd'hui  la 
P^ne  Madame  ;  &  après  en  avoir  conduit 
rarchiteaure ,  il  en  fit  la  Peinture  &  les 
ornemens. 

La  mort  de  Um  X.  déconcerta  un  peu 
Jules  Romain  par  réleftion  d^ Adrien  VI. 
dont  le  Pontificat ,  qui  ne  dura  qu'un  an  ^ 
auroit  éteint  les  beaux  arts  dans  Rome  »  & 
réduit  tous  les  habiles  gens  à  mourir  de 
faim  s'il  eut  duré  long-tems  :  mais  Clément 
VIL  lui  fuccéda.  Il  ne  fut  pas  plutôt  élu , 
qu'il  fit  iVBVViiller  Jutes  iRomain  à  la  falle  de 

Conftantîn ,  oh  l'hiftoire  de  cet  Empereur 
avoit  été  commencée  par  Raphaël  ^  qui  ^n 
avoit  fait  tous  les  defleins.  Cet  ouvrage 
étant  achevé,  Jules  s'occupa  à  faire  plu* 
fleurs  tableaux  pour  des  églifes  &  pour  des 
particuliers.  Sa  manière  commença  à  chan- 
ger ,  &  à  donner  dans  le  rouge  &  dans  le 
noir  pour  le  coloris ,  &  dans  le  févere  pour 
le  defiein. 

Frédéric  de  Gonzagues  Marquis  de  Man- 
totte,  informé  de  la  capacité  de  Jules  y  rat* 
tira  dans  fes  Etats;  fa  bonne  fortune  l'y 
conduifit:  car  ayant  fait  les  defleins  de 
tingt  eftampès  fort  difTorues,  qui  avoieD( 
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été  gravées  par  Marc-jlntrine^  &  auxquel- 
les VAretin  avoit  fait  autant  de  fonnets ,  il 
auioit  été  févéreraent  puni  ^s*il  fe  fut  trou- 
vé  à  Rome  daûs  ce  tems-là ,  le  traitement 
Gu*on  fit  à  Marc- Antoine  en  eft  une  preuve. 
On  mit  ce  graveur  en  prifon ,  oh  il  foufFrît 
beaucoup ,  &  il  lui  en  auroît  coûté  la  vie , 
fi  le  crédit  du  Cardinal  de  Médids  Se  celui 
de  Boche  Bandinelle  ne  Teuffent  fauve.  Ce- 
pendant Jules  Romain  travailloit  à  Mantoue , 
oli  il  donnoit  des  marques  étemelles  de  fon 
extrême  habileté  dans  rarchitedlure  &  dans 
la  Peintute.    Il  y  bâtit  le  palais  du  T.  & 
rendit  la  ville  de  Mantoue  plus  belle ,  plus 
forte  &  plus  faine  •  &  à  l'égard  de  fes  ou- 
vrages de  Peinture ,  on  peut  dire  que  c*eft 
principalement  à  Mantoue  que  le  génie  de 
Juks  Romain  a  pris  l'effort,  &  qu'il  s'eft 
montré  tel  qu'il  étoit.    Il  mourut  à  Man^ 
toue  en  1546.  âgé  de  cinquante-quatre  ans, 
au  grand  regret  du  Marquis,  qui  l'aimoit 
comme  fon  frère.    Il  laiffa  un  fils  nommé 
Raphaël ,  &  une  fille  mariée  à  Hercule  Moh 
latefte.    Entre  fes  dîfciples ,  les  meilleurs 
ont  été  le  Primaice^  qui  vint  en  France, 
&  un  Mantouan ,  nommé  TinaUi^  qui  mou- 
jrui;  jeune*.  ' 
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RÉFLEXIONS 
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Sur  les  Ouvrages  de  Jules  Romain. 

JUles  Romain  a  été  le  premier,  le  plus 
favant  &  le  plus  perfévérant  des  difei- 
pies  àeRaphaeL  Son  imagination  qui  étoit 
comme  çnfévelie  dans  l'exécution  des  def* 
feins  de  fou  maître  pendant  tout  le  tems 
qu'il  demeura  fous  fa  difcipline ,  prît  tout 
d'un  coup  l'effort,  quand  elle  fe  vit  en  li- 
berté, ou  plutôt  comme  un  torrent,  qui, 
ayant  été  retenu,  rompt  fes  digues,  &  fe 
fait  un  cours  impétueux  ;  de  même ,  Joules 
Romain  ^  après  avoir  produit  plufieurs  ta- 
bleaux de  chevalet,  &  peint  de  grands  ou- 
vrages dans  Jes  falles  du  Kaîîca»  fur  lesdef- 
feins  de  Rapl^ael^  câjit  devant,  qu'après  la 
mort  de  cet  illuftrc. maître,  changea  auffi- 
tôt  de  manière ,  &  fe  laifTa  emporter  par  le 
cours  rapidç  de  fon  génie  dans  les  ouvra-^ 
ges  qu'il  peignit  k.Mantoue.  Ce  n'étoitplus 
cette  veine  gracieufe,  ni  ce. doux  feu  d'i- 
inaginjition  ,  qui  ,  tout,  empru^itez.  qu'ils 
étoient ,  ne  laiffoic'nt  pas  de  mettre  en 
.doute  fi  quelques  tableaux  qui  fortoient  de 
fa  main  étoient  de  lui  ou  de  fon  maître. 
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EtaDC  donc  couc-*à-faic  à  lui ,  il  aoima  fes 
ouvtages  par  des  idées  plus  féveres^  plus 
extraordinaires,  &  plus  expreilives  enco- 
re, mais  moins  naturelles  que  celles  de 
Raphaël:  fes  inventions  étoient  ornées  de 
FoéGes  »  &  fes  difpofîdons  peu  communes  % 
&  de  bon  goût. 

Les  études  qu'il  avoit  faites  dans  les 
belles  lettres  lui  furent  d'un  grand  fecours 
dans  celles  de  la  Peinture  ;  car  en  deflSnant 
les  fculptures  antiques,  il  en  tira  les  mar- 
ques d'érudition ,  que  nous  voyons  dans 
fes  tableaux. 

Il  femble  qu'il  n'ait  été  occupé  que  de  la 
grandeur  de  fes  penfées  Poétiques ,  &  que 
pour  les  exécuter  avec  le  même  feu  qu'il 
les  avoit  conçues ,  il  fe  foit  contenté  d'une 
pratique  de  deflein  dont  il  avoit  fait  choix, 
fans  varier ,  nî  fes  airs  de  têtes ,  ni  fes  dra- 
peries. 11  eft  même  'affez  vifible  que  foa 
coloris ,  qui  n'a  jamais  été  fort  bon ,  en  ejft 
devenu  encore  plus  négligé  ;  car  fes  cou- 
leurs locales ,  qui  donnent  dans  la  brique 
&  dans  le  noir ,  ne  font  foutenues  d'aucu- 
ne intelligence  de  clair-obfcur.  Sa  façon 
de  deflîner  fiere  ,  &  fes  expreflîons  terri- 
bles lui  font  tellement  tournées  en  hdbita- 
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<Ie,  que  fes  oùvhiges  en  font  très-aifés  i 
reconnoître.  Cette  manière  eft  très-grande 
i  la  vérité,  parce  qu'il  Tavoît  formée  fur 
les  bas  «reliefs  antiques  qù*ll  àvoit  étudiai 
trèîJ-foîgneufement ,  &  principalement  ceux 
des  Colorhnes  Trajane  éc  Antonihei  qe*îl-  ia 
entièrement  deffinées.  Mais  ces  belles  cho- 
fés  qui  fufBfent  pour  faire  feules  un  fcul- 
pteur  habile ,  ont  bcfoin  d'être  accompag- 
nées des  véritez  de  la  Nature  pour  former 
un  grand  Peintre:  les  draperies  qui  con- 
tribuent ordinairement  à  la  majetlé  des  fi« 
gures,  font  la  honte  des  fiennes;  car  elles 
font  pauvres,  &  de  méchant  goût. 

On  voit  p^  de  variété  dans  fés  airs 
de  Tête ,  celle  qu'on  trouve  dans  fes  ou- 
vrages confifte  feulement  dans  la  différence 
efpece  d'objets  donr  il  a  rempli  fes  com- 
po(îtions,&  dans  les  ajuftemens  qui  les  en- 
richiffent:  elle  vient  de  Tuniverfalité  de 
fon  génie  pour  tous  les  genres  de  Peintu- 
re; car  il  a  fait  également  bien  les  figura, 
les  païfages  &  les  animaux ,  en  forte  que 
fes  ouvrages  feront  toujours ,  en  ce  qu'ils 
contiennent)  l'admiration  de  tous  lès  faa* 
biles. 
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^EAN-FRjtNCESQUE  PENNl 

fuinaumi 
IL   FATTORE. 
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E  dernier  nom  lui  fut  donné  à  caufc 
du  foin  qu'il  prenoit  de  la  dépenre  & 
du  ménage  de  Raphaël ,  chez  lequel  il  a 
toujours  demeuré  ^VGC  Juies  Romain.  H 
étoit  fort  habile,  pTindpalement  dans  le 
deffein.  Il  a  fait  beaucoup  de  chofes  fur 
les  penfées  de  Raphaël^  qui  paflTent  pour 
être  de  Rop^oâ  même,  principalement  dans 
le  palais  Ghigif  comme  on  le  peut  remar^ 
quer  quand  oq  Texamine*  a\^c  attention. 
II  avoît  une  particulière  inclination  pour 
le  palfage,  qu'il  fâifoit  très-bien,  &  qu'il 
enrichifibit  de  belles  fabriques. 

Après  la  naort  de  fon  maître  il  s'affocîa 
avec  Jules  Romain  &  Perrin  del  Fague ,  & 
tous  trois  enfemble  achevèrent  ce  que  Ra» 
fhail  avoit  laiffé  d'imparfait ,  tant  de  l'hi- 
ftoire  de  Conjlantin^  que  de  quelques  au- 
tres ouvrages  du  palais  de  Belvédère.  Mais 
ils  fe  féparerent  à  l'occadon  d'une  copie 
que  le  Pape  vouloit  faire  faire  du  tableau 
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de  la  transfiguration ,  parce  que  ce  tableau 
avoic  été  deftiné  pour  la  France.  Il  Fattoré 
alla  à  Naples^  dans  le  defTein  de  travailler 
pour  le  Marquis  del  Vafte ,  mais  fa  com- 
plexion  délicate  ne  lui. permit  pas  d'y  vi- 
vre long-téms,  il  y  mourut  en  1528.  âgé 
feulement  de  quarante  ans. 


L  U  C  A    P  E  N  N  I. 

ET  o  I  T  Frère  de  Jean  -  France/que 
dont  on  vient  de  parler.  Il  travailla 
quelque  tems  avec  Perrin  del  f^ague  ton 
beau-frerc'à  Gènes  &  en  d'autres  lieux 
à^Italie.  II  paflà  enfuitc  en  Angleterre ,  oh 
îl  fit  plufîeurs  ehofes  pour  le  Roy  Henry 
VIII.  &  pour  divers  marchands.  Il  peignit 
auffi  à  Fontainebleau  pour  François  Premier; 
i&  en  dernier  lieu»  il  s'attacha  à  la  Cra* 
¥ttrc. 
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y1  NDR  k    D  È  L    S  A  R  T  E. 

Y\  E  Florence  y  étoît  fils  d'un  tailleur  d'ha- 
-L^  bits  qui 'le  mit  Chez  un  orfèvre,  oli 
il  demeura  fept  atw ,  pendant  lefquels  il' 
avoit  plus  d'attache  à  deflSnq-  qu'à  travail- 
ler d'orfèvrerie.  De  là  il  entra  chez  un 
Peintre  médiocre,  tfbmmé  Jean  Barilè^ 
qu'il  quitta  bientôt  pour  aller  à  Florence 
fous  Pietrq  Cofimo.  Il  empfoyoit  chez  ce 
Peintre  tous  les  dimanches  &  fêtes  à  tleffî-^ 
ner  d'tiprès  les  bons  maîtres,  mais  ordînai* 
rement  d'après  Léonard  de  Finci^  &  d'a- 
près Michel' jJngej  ce  qui  le  rendit  habile 
en  peu  d'années.  11  trouva  Ion  maftre 
trop  lent  dans  l'cxécuticyi  de  fes  ouvrages,' 
&  en  fortit.  Il  fit  amitié  avec  Frtmcia  BU- 
gîo:  ils  demeurèrent  enfemble,  &  peigni* 
rent  plufieurs  choies  dans  Florence  &  au 
tour  dans  des  monafteres.  Il  a  fait  beau- 
coup de  vierges.  On  lui  reprochoit  de  s'ê- 
tre fervi  des  eftàmpes  d'Albert  Dure  dans 
un  ouvrage  qu'il  fit  pour  les  Carmes.  Bac^ 
cîo  Bandînelli  voulut  apprendre  la  Peinture 
de  lui,  mais  comme  André  le  mit  d'abord 
à  des  ouvrages  difficiles ,  il  dégoûta  ce 
difçipie>  qui  fe  jetta  du  côté  de  la  fculpcu^' 
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re.  La  répucacioD  d'André  s'étanc  accrue» 
il  fît  des  tableaux  pour  divers  lieux  :  il  en 
fie  un  encr'aucres  qui 'lui  attira  de  grandes 
louanges  »  &  qui  'eÔt  une  dès  meilleures 
q^ofes  qu'il  ^t  faites;. c'eft  un  Saint  Si- 
iajlkn  pour  l'églife  de  Saint  Gai. 

Il  vint  en  France  fur  les  inftances  de 
François  Premier.  K  y  fit  quelques  ta* 
hleaux  »  &  quoy  qu'il  eût  commencé  celui 
de  Saint  Jirâme  pour  la  Reine»  il  quitta 
cet  ouvrage ,  <Sc  il  obtint  du  Roy  fon  con- 
g^  pour  aller  à  Florence^  fous  prétexte  d'a- 
mener fa  femme»  de  qui  il  venoit,  difoit- 
U»  de  recevoir  une  lettre  fort  prefFante: 
mais  au  lieu  de  revenir  dans  le  tems  qu'il 
avoit  promis  »  il  mangea  l'argent  qu'il  avoit 
gagné  »  &  celui  qu'il  avoit  reçu  du  Roy 
pour  acheter  des  tableaux.  Enfin  après  avoir 
£ajt  quelques  ouvrages  avec  Francia  Bigio 
pour  fe  tirer  ^  de  la  mifere  »  il  mourut  de 
la  pefle  à  Florence^  abai^donné  de  fa  fem- 
91e  &  de  Tes  amis  »  l'an  1539*  le  quarante- 
deux  de  fon  âge.  11  laifia  plufieurs  Ele* 
ves ,  entr'autres  Giacomo  (Ta  Pontormo ,  An- 
dréa Squai^lla  »  qui  travailla  en  France ,  Gia^ 
como  Sandro^  Francefco  Salyiati,  (k  Georges 
f^qfari. 
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Le  même  Fa/ari  raconte  qi André  àd 
Sort  copioit  fi  parfakement^  qu'un  jour 
Frédéric  Mjarquis  de  Mantùue  lui  ayant  fait 
faire  uoe  copie  du  portrait  de  Upn  X.  ayoc 
'quelques  cardinaux  (parceque  Climmt 
VIL  avoic  piié  ce  Peintre  de  lui  donhet 
Toriginal,)  il  le  fit  avec  tant  de  jufteflèi» 
que  3^ulos  Rsmudn^  quj\  fous  la  conduite 
de  Raphaël^  en  avoit  fait  les  habits  »  la  prit 
toujours  pour  l'original ,  &  dit  à  Va/ari^ 
qui  l'en  vouloit  defabufer  ^  Nemf-jepof 
les  propres  edups  que  fy  ay  dtmné  tmi*  mêmef 
Cependant  f^qfari  lui  ayant  fait  voir  fai 
toile  par  derrière,  Jules  Romain  fut  con* 
vaincu  de  la  vérité. 

J'ai  rapporté  cet- endroit  plus  au  long 
dans  le  Chapitre  27.' de  la  ConnoijQauce 
descableaux* 


JACQVESDE  PONTORME. 


D 


Ë  la  Tofcane  «  à  l'âge  de  treize  ans  Ce 

mit  fous  la  difcipline  de  Limard  di* 

Vinci ,  puis  fous  celle  de  Mariette  Alher* 

tineUi ,  qu'il  quitta  pour  Pierre  de  Cojtm , 

&  celui-ci  pour  André  del  Sorte ^  d'otiil 
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fe  retira  n'ayant  encore  que  dix  •  nfettf  ans. 
Il  fe  mit  donc  eh  foni  particulier  quoique 
pauvre^  &  s'adonna  tellement  à  l^étude, 
^e  Tes  premiers  ouvrages  publics  firent 
dire  h  MkbA^Af^  que  ce' jeune iiomme'' 
éleveroit  la  F^eÎBturejufqu^àu  Ciel.  Poh* 
terme  n'étdit  jamais: content  de  ce  qu'il 
faifoit:  mais  les  louanges  qu*on  lui  don- 
Doit  foutenoient  fon  courage.  11  fit  beau- 
çbup  d'ouvrages  à  Skrenee ,  qui  hii  donne* 
rent  d^  la  réputation»  Ayant  entrepris  :de 
peindre  la  chapelle  de  Saint  Laurent  pour 
le  Duc  de  Florence,  &  voulant  dans  cet 
ouvrage,  qui  dura  douze  ans,  fe  montrer 
fapérieur  à  tous  les  autres  ^  il  fit  voir  au 
contraire  qu'il  étoit  devcQUjnféricur  à  lui- 

méme«  Il  étoit  fort  bonnôte  homme  & 
fort  humble  :  mais  ce  qu'on  ne  peut  alTez 
louer,  c'eft  que  parmi  ces  bonnes  quali* 

tez,  il  ne  pouvoit  foufFrir  qu'on  dit  du  mal 
des  abfens ,  dont  il  f  renoit  toujours  le  par- 
ti. Tous  fes  ouvrages  ont  été  faits  à  Ftà- 
fimce^  oh  il  eft  mort  d'hydropifie  en  i^Cf 
Agé  .de  (oixante-trois  ans. 


Bji& 
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BACCIO  BANDINELLL 

DE  JFUrence.    Son  nom  eft  Barthilmi^ 
donc  on  a  fait  le  diminutif  Baccio. 
Son  père  étoic  orfèvre,  &  fon  maître  s*ap. 
pelloit  Jean-Francefco  Ruflico\  habile  fcuU 
pteur,  chez  lequel  Léonard  de  Finci  alloit 
fore  fbuvent  ;  car  Ruftico  &  Léonard  étoient 
tous  deux   élevés  à^André  Vtrrochio^  qui 
étoit  fculpteur^  Peintre  &  architeâe^  de 
qui  avoit  beaucoup  de  cQnnoifihnce  dans 
les  Mathématiques.    Quoique  BaccioBàfh 
iinelli  ait  fait  avec  d'extrêmes  (bîns  toutes 
les  études  néceflaires  pour  devenir  un  (a* 
vant  Peintre  ^  fes  tableaux  n'ont  jamais  été 
bien  reçus,  à  caufe  du  coloris  qui  n'en 
valoit  rien,  ce  mauvais  fuccès  lui  fie  aban* 
donner  la  Peinture ,  &  l'obligea  de  ne  fbn- 
ger  plus  qu'à  la  fculpture^  dans  laquelle  il 
a  été  un  fort  habile  homme.    Il  avoit  une 
grande  eftime  de  fes  propres  ouvrages-  jut 
qu'à  les  mettre  en  paralelle  avec  ceux  dé 
Michel' Ange  ;  dont  il  fupportoîc  la  réputa- 
tion avec  peine.    Ses  ouvrages  font  à  Ro- 
fne  &  k  Florence  i  oh  il  eft  mort  en  ijjp» 
Sgé  de  foixante-douze  ans. 
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POLWOREDECARÀf^AGE. 

NAtif  du  bourg  à^  Çara/9i^e  daaste 
Milanois.vinc  à  Kome  dans  leten» 
Sff^e  le, Pape  Léon  X.  faifoit  travailler  à 
(jUQlqucs  édifices  du  Vatican ^  &  œ  fachaoc 
à  quoi  s'occuper  pour  gagner  fa  vie ,  car  il 
,étoit  fort  jeuM ,  il  fe  mit  à  fervir  de  manœu- 
ivre  &  à  porter  le  mortier  aux  maçons  qui 
.trayaiUQÎent  ^  ce  bâtiment.  .11  exerça  ce 
ipébible  employ  jiil^u'à  l'âge  de  dix-buic 
.fins.    Repfml  emptoyoit  alors  dans  le  mê- 
me endroit  plufiei:(rs  jeuDes  Peintres,  qui 
.exécutaient  fes  deâeins.  Polidore^  qui  por- 
toit  fouvcni  le  mortier  dont  on  faifoit  l'en* 
^lijt  de>  leur  fraifque ,  fut  touché  par  la 
.vueo4?sPei«turcs,  &  foUicité  par  fon  gé- 
.Bic  de  Té  faire  Peiatre.    11  s'attacha  d'à- 
tbord  au»  ouvrages  de  Jean  d'Udiné,  &  le 
j^a^ûf  qu'il  avoir  de  voir  travailler  ce  Pein- 
tre,, commençai,  dé  vdoper  te  talent  qu'il 
SNoit  ppnXyh  J^einture.    Il  fe  rendit  a/Qdu 
(&..ço(iiplaif^t  auprès  de  ces  jeunes  Som- 
mes qu'il  voyoit  travailler:   il  fît  amitié 
avec  eux,  &  leur  ayant  communiqué  fon 
(]ellèin,'ii  eh  reçut  de$  loçpns  qui  augmen- 
tèrent fon  courage.    11  fe  mit  à  deUîner 


i 
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avec  ardeur  i  &  il  avança  fi  pl-otiigréulfeL 
toent,  que  Raphel  en  fut  étonné,  &  qu'à 
quelque  tems  de  là  il  l'employa  parmi  le^ 
autres ,  -  mais  i^  fe  diftinguâ  li  fort  dans*  là 
faite ,  que  Icdtflm^î il  rèiïticptu9  ;  dib'p^irt  jà 
l'exécution  des  loges  de  Raphaël^  il- w  eût 
là  priocipaie  gtoire;v  LiCB^fbiiisfpfïLËivbic 
que  ton  mahre  avîÂt  prh  éeddirm^  lei 
fculptor^s  aa&ique^ ,  lui  ^firetit  ^i^ndfe  le 

à  deffitipt eiàslbelle^^hôre^;^ & à'faiHe «ind 

étude  éxaâe  de  Tâiti^uité.  :-  L»i  ouvrage^ 

infinis  ^u'il.a  ikics  à  R&wie 9  &  àJctm  il  a 

enrichi  les  façades  de  plufieurs  bâcimensi 

le  fbnt  afièz  coniïoîcte. 

Il  a  fait  peu  dé  «abï^^wit  /  de  clie valist^ 

&  prefqne  xous  fes^  ouvrages  font  à  f raif-» 

que  ;&  d'une  même  couleui* ,  à  Timif^t^Q 

des  bas -relief^.    Il  s'eA  quelquefois,  fervi 

daos  ces  fortes  d'ouvrages  de  la  maniéré 

qu'on  appelle  é^^itigné*  i  laquelle  cônfiftô 

dânë  la:  préparatiota  d'un  'fond  noir  fur  le^ 

quel  on  applique  ue  enduit  blanc  ;  &  en 

ôcailt  cet  eHduit  avec  une  pointe  de  fer  » 

on  découvre  par  hadiftre  ce  noir  qui  Mt 

les  btnbres/  Cette  manière  réiifte  davaa« 

cage  aux.  injuros  du  .tems 5. mais  eUe  fait 

F  2 
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jDoiDS de plaîfir  à  la  vue,  car  elle  eft  fort 
dure.  L'amour  que  Polidore  àvoic  pour 
Tancique  ne  lui  a  point  faic  oublier  les  re« 
chçfçbejS  qu*ui>  PeJntre  ^oi^  faire  du  natu- 
tc\  -é.  car;:  il  itm  babite .  pau  J'trn  &  par 
Vmxt.\   /r  '  •  ^:  .: 

il  fit  da(Ds>  lies!  Gommeoçemens  une  étroi? 
ce  amitié  avttc  i^thuHn  ùq  Flennce^  &  la 
conformité  de  levir  génie  les  fie  compag* 
i}ons  d'éc^de  j&,4*cJnaplois!,  ce  qui  dura  juf- 
qu'à  la  more  de  ^fllar^tfrm^  laquelle  vriva 
par  la  pefte  en  15 2(5.  Polidore^  après  avoir 
conjointement  avec  Matkurin^  rempli  Ro« 
me  de  fes  ouvrages ,  fongeoit  à  jouir  tran* 
quillement  du  £:uit.  de  fes  travaux,  lorf* 
qu'en  1^:27.  Rome  fut  afliégée  par  les  Efpa- 
gnots  i  &  qu^,  le^  habiles  gens  fe  virent  for* 
cez dé  fuccoi2|ber  aux  malheurs  delagucr* 
re,  ou  de  s*enfu|r,  Polidore  prit  le  parti 
d'aller  à  Naples ,  oh  il  fut  contraint  de  tra« 
viijller  avec  des  Peintres  médiocres  fans 
pouvoir  refaire  diftinguer;  car  la  nobleiïe 
du  Pays  étoit  alors  plus  curieufe  de  beaux 
chevaux  que  de  Peinture.  Se  voyant  donc 
fans  employ,  &  contraint  de  dépenfer  ce 
qu'il  avoit  gagné  à  Row,ii  paffa  en  Sicile  ; 
&  comme  il  étoit  aufli  bon  archiceâte  que 
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bon  Peintre,  ceax  de  Meffine  ]\ii  donné* 
rent  la  conduite  des  arcs  detrîompbe  qu'on 
drefla  à  l'Eropcrq^r  CAarfcj  :  gwpMorCju'il 
retourna  de  l'expé^itioç  cie  Tifpff.  Cet  ou?î 
vrage  fini,  Ppjillorftjiie  trouvant  pltp  § 
Meffine  d'epploi  proporciooné  à  la  gran* 
deur  de  fon  génie,  &  n'y  étant  {dup[  rete- 
nu que  par  les  carefles  d'une  feiçme  qu'il 
aimoit,  il  prit  la  réfolution  de  retournet 
â  Romf  «  &  retira  dans  ce  deflein  l'argent 
qu'il  avoit  à  la  Banque:  mais  comme  il 
écoit  fur  la  veille  de.fcTn  départ,  fon  va« 
let,  qui  épioit  depuis  long-tems  Tocca- 
fion  de  le  voler,  s'étant  aflbcié  avec  quel* 
ques  gens  de  (a  même  trempe,  ils  lc/u|» 
prirent  dans  foo  lit ,  ph,  ils  l'étrangljet^â, 

&  le  percèrent  de  coop^  de  poignar<^St 
Après  avoir  commis  cet  horrible  af&ffinat, 
ils  portèrent  le  corps  de  PçUd(^e  près  l^ 
portet  de  la/eq^me  qu'il  aimo^t  ^^paur  fa^re 
croire  que  quelque  rival  l'ayoit  paé  :4^n^ 
cette  mai  fon  :  mais.  Dim  permit  que,  le 
crime  fut  découvert.  Les  afiaflins  s'étant 
fauvez,  on  ne  ibngeoitplus  qu'à  plaindre 

ja  tri  (le  deflinée  de  Polidore  ^  lorCquele 
valet,  feignant  de  la  plaindre  s^iffien  prf- 
fence  d'un  Comte,  a>mi  de  fon:iaaitçç>'le 


fàifôît  d*uîîe  tnanîèréfi  peu  natoelte,  que 
le  Comte  iqUi  s'en  apperçut ,  'le  fit  arrêter. 
Le  valet  fe  ..défendit  -  mal ,  îl  foc  •appl'Squô 
à^  là  qùeftioti  j  11  â^<>ua  to^'i,  if,  fixt  ctih^ 
âattrié  à  êti-e  ééaHelé.  Pbiwfor^^ftit  extré*' 
fnément  ifegtetté 'deis  habîtabs  dé  iHfe^^ 
qui  lui  fil-ene  d'honorabtes  ob&ques  dan» 
J'égUfe  caehédrale  ^  oh  il  fut  enterré  en 


•*•  ^  ' .  - 


■   Jt5\Fl.'jffX/  O  Ifs 

iSurJes   Ouvrage^'  de..Polidore^ 


•        I  s^    ) 


D-À  N«  'I%vSîîté  <îu'e  Polidùre  ayoîc  d'-ap* 
prendre ,  iP  crut  qu'il  ne  poûvoîï 
ndieùx  feire  qué^^  Suivre  tes  traces  de  foô 
maître  :  &  Tachant  qtte  Raphaël  avoît  ^ornlé 
fori  goût  de  deflfcin  fur  les  fculptures  anti- 
^Béà,'»'  Te ^mît  i  ^les^'éfudlef^fbrt  ^ffidue- 
meèt,"^  ïî'cnf  cotîTèrva  un  èeï  amour,  que 
U  prîtfcfpalè  ôdcupàtiinîn  tie  fa  vie  à- été  de 
les  imicer.  On  èû  voit  encore  de  beaux 
reftés  fur  les  façades  de  pldflèifrs  màilbns 
k  RofTie,  fur  lerquelles^  il  a  peint  des  bas^ 
reliefs  d-é  foiî  invention. 
'-'-Son-  jgénié  îqu!  étoit  extrêmement  vîf  & 
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fertile,  fit  rétode  qtfïlavdk  faite  far  les^ 
bas-reliefs  le  portèrent  à  reprélenter  des 
oombats^,  &  des  facrifices,  èes  vafefr  anti- 
ques ,  des  trophées  d'armeî,  &  des  orne» 
mens  compofés  *âe  tout  ce^  qae  randiqu&é 
nous  a  laÊîfl^âe  |>lUs  iFemarqUafrl»  en*  cetce^ 

matière. 

Mais  ce  qui  eft  tout  à  fait  forprenant  ^ 
c*eft  que  nonobftant  rextrême  application 
quMl  donnoît  aiwc  fculpture*s  antiques, il  ait 
reconnu  la  nécefflté  du  daîr  -  obfcur  daft© 
Ja  Peinture ,  &  qu'il  ait  été  le  feul  de  l'ê^ 
Cole  Romaine  qui  s*en  foit  fait  des  princi- 
pes ,  &  qui  l'aie  pratiqué  ;  en  effet  les  gran- 
des maffes  de  lumière  &  d'jombre  qu'il  a 
obfervées  font  bren  voir  quMl  étoit  perfua- . 
dé  que  les  yeux  avoîent  befoin  de  ces  re- 
pos pour  jouir  des  tableaux  plus  àleuraife. 
Ceft  en  vue  de  ce  Principe  que  dans  les 
frjfes  qu'il  a  {ieiotes  de  blanc  &  de  noir, 
il  a  ramaffé  fes  objets  dont  ilàcompofé 
des  groupes  avec  Àni  d'intelligence,  qu*H 
n'eft  pas  poffible  d'en  voir  de  plus  beaux 
ailleurs. 

L'amour  qu'il  avoit  pour  l'antique,  ne 
Ta  point  empêché  d'étudier  le  naturel,  & 
fon  goût  de  deffeîn ,  qui  eft  très-grand  & 
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très-correft,  eft  un  mélange  dé  Tun  &  de 
l'autre  :  Il  en  avait  une  pratique  facile  & 
excellente,  &  Tes  airs  de  técesfont  fiers^^, 
nobles  &  expreflifs. 

Ses  penfées  font  élevées ,  fes  dirpoCtions- 
remplies  d'attitudes  bien,  cboifies  ;  Tes  dra* 
peries  bien  jettées,  &  il  faifoit  le  par(àge 
d'un  bon  goûc 

Son  pinceau  étoit  léger  &  moëleux  :  mais 
depuis  la  mort  de  Raphaël  ^  qui  l'employa, 
dans  les  grands  ouvrages  du  (Vatican ,  il  a. 
très-rarement  colorié,  ne  s'appliquant  plus 
qu'à  des  ouvrages  à  fraifque  de  clair* 
obfcur. 

Le  génie  de  Pdidttre  a  beaucoup  de 
rapport  à  celui  de  JuUs  Romain  ;  leurs 
conceptions  étoient  vives  &  formées  fur 
le  goût  de  l'antique  ;  leur  dejOTein  grand  & 
févçre ,  &  la  voye  qu'ils  ont  tenue  étoit 
nouvelle  &  extraordinaire  ;  la  différence 
qui  eft  entr'eax,  c'eft  que  Jules  Romdn 
«nimoit  fes  compofitions  poétiques  par  la 
feule  impétuofité  de  fa  veine  ;  &  que  Po* 
lidore  avoit  une  attention  particulière  à  fe 
fervîr  du  contrafte ,  comme  du  plus  puîf* 
fant  moyen  pour  donner  de  l'ame  &  du 

mouvement  à  fes  ouvrages.    Il  paroît  en- 
cure 


I 
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core  que  le  géaiè  de  Potidotea,  écé:.pltis 
oaturel,  plus  pur  &  mieux  réglé  que  celui 
de  Jutes  Romain» 


A  :piDR£  4    ÇiQ  S  IMO    . 
MORTUO   D'A   FELTRO. 


ONt  été  les  premiers  qûî  ont  mfs.Içj 
ornement  en  ufagé  dans  les  ouvragé^ 
de  Peinture  moderde,  l'un  &  Tautre  ^*y 
font  rendus  fort  habiles,  &  ont  travaillé 
de. clair- obfcur  de  la  manière  qu'on  appela 
le  égratignée,  en  Italien  Sgrafittv.  André 
à  vécu  64  ans,  &  Mortuo  s'étant.mis  dans 
les  armes,  faute  d*ouvragefi,  fut  tuè  à  4^^ 
ans  dans  un  combat  entre  les  Vénitieqs  et 
les  Turcs. 


MA  I  S  T  R  E    R  0  Ù  X,\      \ 

NE  à  Fburenee ,  n'a  point  eu  de  maftre 
dans  la  Peinture  ;  il  s'eft  attaché  aox 
ouvrages  de  Michd-^Ange^  &  a  voulu  fe 
faire  une  *  manière  particulieie;  Soù  gésàm 

PS 
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.éiQitf£écimé^  &)&  manienD  de>ldefflner  ua 
pea  fdovagç,  quoique  &vance.    Il  a  beau- 
coup  travaillé  à  Rome  &  k  Piroùfeé\x  cems 
4e  Maplmh  les.majybieur^  cpi «s^itâc^c  fa 
vie,  lui  donnèrent  occafion  de  venir  en 
Franoes  ck  Frahç^s  h  lui  dodna  unepen- 
iion  &  la  direûion  des  ouvrages  qui  fe  fai- 
foient  alors  à  Fontainebleau  ;  Sa  Majefté  lui 
dobna^  auffi  une  chanoinie  de^  la.  Sainte- 
Cljiapelle,  de  forte  que  rafFeûion  du  Roi, 
S;  fon  prop^-e  mérite  le  mirent,  en  grapde 
Réputation/  On  petit  juger  de  fon  habileté 
^ar  la  grande  galerie  de  Fontainebleau ,  qui 

eft  dç  fa  main. 

..Maître  Roux  étoit  bien  fait^  &  H  avoit 
jpuiriy^  foD  efprit  par^  plufleurs.  conuoiflan- 
ççs;  Kùiis  \1  ternit  toutes  fesi  belles,  quali^ 

tez  pAf  la  mort  honteufe  qu'il  le  procura 
à  lui-même  ;  car  ayant  fait  arrêter  François 
Pellegrin  fon  intime  ami,  fur  le  foupçon 
qne  celûi*cf  liiî^  avcSt  volé  unieToimmc  cbn- 
fidérable^  il  le  mij,  entrç,  les,  maios  de  la 
juflictf ,  qui  après  Tàvolr  appliqué  à  la 
9MAte9,  te  déclara  inpOHoem!:^  Pettegrpf 
écant  en  liberté  publia  ua  libèHe  contre 
Maître  Rtnix^  qui  ne^  croyant. pas  fe  pou- 
wix  moffy^iimm  av^c  iKtfKmWieqvoya; 
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quérir  à  Melua  du  poifoiji,  fous  prétexte 
d'en  faire  da  v^emis,  &  le  prit  à  Emuàne- 
hleau,  dont  il  mourut  en  1541. 


FRANÇOIS   MAiZOLI, 

dit 
LE    PARMESAN, 

NAQUIT  à  Parme  Tan  1504.  il  appHc 
la  Peiacure  de  deux  de  fescoufins, 
&  s'avança  fort  en  peu  de  cems  par  la  vk 
vacicé  &  la  facilité  d'efprit  dont  la  nâture< 
l'avoit  pourvu.  11  fut  acciré  à  Rome,  par  la 
réputation  des  ouvrages  de  Raphaël  &  de 
Michel' j1  tige  y  n'ayant  encore  que.  vingt  ans;. 
il  y  étudia  avec  beaucoup  d'alliduité  d'à* 
près  les  bonnes  chofes ,  &  principalenjent 
d'après  Raphaël;  il  y  fit  plufîeurs  tableaux» 
qui  le  firent  edimer)  &  qui  lui  acquireqc 
l'affeûion  du  Pape  CUmnî  Vil.  H  étbit* 
fi  appliqué  à  fon  ouvrage ,  que  le,  même^ 
jour  que  les  Efpagnols  entrercAt  dans  Ra- 
me, &  qu'ils  en  firent  le  pillage,  les  fol- 
dats  trouveront  le  Forw^/in,  qui  travailloic. 

i^vec  tranquillité,  comme  autrefois  JPfQto: 

F  tj 
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Sene  dans  Rodes;  cette  fécurité  furprit  lea 
premiers  Efpagnols  ,  qui  entrèrent  chez 
lui  :  la  beauté  de  fa  Peinture  les  farprit  &  les 
Houçha  de  telle  forte  qu'ils  fe  retirèrent 
fans  lui  faire  aucun  mal  ;  mais  il  en  vint 
d'autres  qui.  lui  ptirent  tout  ce  qu'il  avoit. 
Il  s'en  retourna  en  fa  patrie ,  &  paffant 
par  Bologne^  il  trouva  Toccaflon  de  faire 
beaucoup  d'ouvrages ,   qui  l'y  arrêtèrent 
aflez  long-teras,  après  quoi  il  fe  rendit  i 
Parme  y  oîi  il  peignit  encore  beaucoup,    It 
jouoit  bien  da  Luth ,  &  y  donnoit  quelque- 
ibis  plus  de  tems  qu'à  fa  Peinture.  Ce  qu'on 
lui  peut  reprocher  avec  fondement ,  eft  de 
s^étre  tellement  abandonné  à  la  chimie , 
qu'il  en  quitta  non-feutemcnt  la  Peinture  ♦ 
mais  le  foin  de  fa  propre  perfoone,&  qu'it 
en  devint  tout  (àuvage.    Il  a  gravé  en  bois 
de  clair-obfcur,  quelques-uns  de  fes  defc 
feins,  &  pfufieurs  à  l'eau- forte,  ayant  été 
le  premier  qui  ait  mis  en  ufage  cette  fone 
de  gravure^  du  moin^  en  Italie,    il  encre- 
tenoit  chez  lui  un  graveur  appelle  jlntonio^ 
Frentano,  qui  lui  vola  à  Bologne  toutes  fes 
planches ,  tant  de  bois  que  de  cuivre ,  & 
tous  fes  defleins  :  &  bien  qu'on  en  eût  re*.  ' 
couvert  une  bonne  partie;  ce  vol  mit  te* 
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Parmi/an  comme  au  defefpoîr:  Enfin  s'é- 
tanc  opiniâtre  dans  la  chimie,  ilyperdic 
fon  cems ,  fon  argent ,  &  fa  lanté  ^  &  mou* 
rut  dans  un  état  miférable  d'une  diarrée» 
accompagnée  de  fièvre,  en  1540.  n'ayant 
qoe  txente'ût  ans. 


REFLEXIONS 

\ 

Sur  les  Ouvrîmes  du  Parmi/an. 

LE  génie  do  Parmé/an  étoit entièrement 
tourné  du  côté  de  l'agrément  &  de  la 
gentil lefle;  &  quo!qu*H  imaginât  avec  faci- 
lité,  il  ne  fongeoit  pas  tant  à  remplir  fe$ 
compofitîons  d'objets  convenables ,  qu'à 
defiSner  fes  figures  d'ubair  gracieux,  &  à 
leur  donner  des  attitudes  qui  filfcnt  voir 
de  belles  parties,  &  qui  donnaflent  de  la 
vie  &  de  l'aélion.  Mais  comme  il  n'avoit 
pas  refprit  d'une  grande  étendue ,  l'atten^ 
tion  qu'il  donnoit  à  fes  figures  en  particu* 
lier  diminuoit  beaucoup  celle  qu'il  devoit 
à  Texpreflion  de  fes  figures  en  général.  Ses 
penfées  d'ailleurs  étoient  alTez  communes  ^ 
&  Ton  ne  voit  pas  qu'il  ait  pénétré  bien 
avant  dans  le  cœur  de  l'homme  »  ni  dans 

F? 
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les  paflîôns  de  l'ame;  mais  bien  que  làgra» 
ce»  qui  eft  dans  fes  ouvrages,  ne  foit  pour 
ainfi  dire  que  ruperficielie ,  elle  ne  laiffe 
pas  de  furprendre  les  yeux  par  beaucoup^ 
de  charmes.. 

II  inventoic  facilement, &  dannoît  beau* 
coup  de-  grâce  à  fes  atiicudes ,  aufll  -  bien 
qu'à  fes  côtes  ;  &  l'on  peut  juger  par 
fes  ouvrages,  qu'il  cherchoit  plutôt  à  plaire 
par  cet  endroit,  qu'il  n'étoit  occupé  de  la 
véritable  expreffion  de  Ton  fujet.  11  con- 
foltoit  peu  la  nature ,«  qui  eu  la  mère  d#- 
la  diverfité ,  ou  il  la  réduifoit  à  l'habitude 
qu'il  avoît  contraûée,  gracîeufe,  à  la  vé- 
rité, mais  qui  tomboit  en  ce  qu'on  appelle 
manière.  Le  Peintre,  qui  regarde  la  na- 
ture comme  fon  objet,  la  doit  confidérer 
dans  la  variété  comme  dans  le  nombre  de 
ies  effets:  &  û  l'on  pardonne  au  Peintre 
la  réitération  dans  un  même  ouvrage ,  ce 
ne  doit  être  qu'à  l'égard  de  (es  deflTeins  » 
pour  lefquels  il  ne  doit  pas  confuker  fi  exac* 
temenc  la  nature  ,  ni  prendre  les  tnêmes 
foins  qui  (ont  réfervez-pour  les  tableaux. 
j^  fais  de  plus,  que  quelques  études  que 
les  Peintres  fa(rent  d'après  le  naturel ,  leur 
gpùi  particulier  les  déternûoe  toujours  à. 


ET  F  L  O  RENTIN  E.    135^ 

de  certains  choix  qui  les  rappellefic,&  dans 
lequel  ils  tombeoc  infenQblemenc.  11  eft 
certain  que  le  Parinéran:a  fôuvenc  réitéré 
les  mêmes  airs  &  les  m/Smes  proportions  : 
mais  Ton  choix  eft  fi  beau^  que  ce  qui  a 
fait  plaifir  une  fois  dans  fes  ouvrages  »  le^  \ 
fait  encone  par  tout  ob  il  Te  retrouve. 

Son  goût  de  deiTein  eft  fveice  &  favant»^ 
mais  idéal  &  maniéré.  U  afFeâoit  de  faire 
les  extrémitez  dés  membres  délicats  »  & 
un  peu  déchamez  Ses  attitudes  font  no*^ 
blés,  vives  y  &  agréablement  contraftées; 
&s  airs  de  téftes  gracieux,  plutôt  que  de 
grand  goût;.  Tes  expreflions  générales  & 
fans  caractère  ;  fes  draperies  légères  &  bien 
contraftées  telles  font  à  la  vérité  d'une  mê- 
me étoffe,  &  les  plis  en  font  fort  indécis  s 
mais  comme  ils  font  en  petit  nombre ,  ils 
donnent  un  goût  de  grandeur  aux  parties 
qu'elles  couvrent.  li  en  a  fait  fouvenrde 
volantes,  ^i  donnent  beaucoup  de  mou-« 
vement  à  fes  figures  «  imîs  donc  lacaule 
B'eft  pas  toi^ours  fore  jufte. 

Malgré  Is)  i^ivacicé  de  fon  efprit  &  la  fi« 
cflité.de  ibo  pinceau  il  a  fait  peu  de  ta* 
bleaux  y  ayant  employé  la  plus  grande  par* 
tM^àa  Ibo  tems  à  f aire  dea.defiisiaa  &  i 
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graver  ^es  planches.  Le  peu  que  j'ai  vu  de 
fa  Peinture  me  donne  une  idéçd'un-aflez 
bon  clair-obfcur  :  mais  fa  couleur  locale 
eft  fort  ordinaire  &  peu  recherchée.  Ceft 
le  Parmifan ,  qui  le  premier  a  trouvé  le  fe« 
cret  par  le  moyen  de  deux  planches  de 
cuivre ,  d'imprimer  fur  un  papier  de  demi 
teinte  le  blanc  &  le  noir,  &  de  donner 
ainfi  plus  de  rondeur  aux  eftampes:  mais 
H  n'a  pas  continué  de  fe  fervir  de  cette  in* 
vention ,  qui  denoande  trop  de  foin  ;  voyant 
d'ailleurs  que  fes  eftampes  ^  toutes  (impies, 
étoient  recherchées  de  tout  le  monde ,  & 
qu'elles  fervoient  même  de  modèle  h  plu» 

fîeurs  habiles  Peintres  de  fon  tems. 
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PERRIN  DEL  TAGA. 

E  dans  la  Tpfcantj  oh  il  fut  été v4  dans 
une  grande  pauvreté  ^  .  o'avoit  que^ 
deux  mois  quand  fa  mère  mourût.  Son  pe« 
re  étoit  foldat,  &  une  chèvre  fut  fa  nottf^ 
rifle.  Etant  venu  jeûne  à  Fkrenct^  oa  le 
mit  chez  un  épicier ,  où  il  s'attacha  parti- 
culièrement à  porter  aux  Peintres  les  coi* 
leur«  &les  pinceaux  .dQnt:iIs.avoieatU9r. 
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foin.    II  prie  de  là  occafion  de  deflliner ,  & 
fe  rendit  en  peu  de  tems  le  plus  habile  des 
jeunes  Peintres  de  Florence.    Un  Peintre 
médiocre  nommé  Faga  s*en  allant  à  Rome 
le  mena  avec  lui  9  d'ob  vient  qu'oti  Ta  tou- 
jours depuis  appelle  J^/  f^ag(^;  car  Ton  noni 
eft  Bumacorji.  A. Rome  il  travailloit  la  moi- 
tié de  la  femaine  pour  les  Peintres  »  &  il 
cmployoit  l'autre  moitié  avec  les  diman- 
ches &  les  fêtes  à  deffiner  pour  fon  étude. 
Il  faifoit  un  mélange  de  toutes  les  bonnes 
chofes:   tantôt,  on  le  trôuvoit  parmi  les 
ruines  à  rechercher  les  ornemens  antiques, 
ou  à  deffiner  les  bas-reliefs,  tantôt  dans 
la  chapelle  de  Michel- Ar^e^  &  tantôt  dans 
les  faites  du  Fatican^  s'attachant  aufli  ea 
même  tems  à  Tanatomie  &  aux  autres  étu? 
des  qui  font  néceffaires  pour  faire  un  grand 
Peintre.    Les  fruits  de  cette  conduite  le 
firent  bientôt  connoftre  des  plus  habUes; 
en  forte  que  Raphaël  le  prit  avec  Jemà^U^ 
dini  pour  l'aider  dans  l'exécution  de  fes 
defleins.  ( 

De  tous  ceux  qui  travailloient  de  fon 
tems,  il  n'y  en  avoic  point  qui  entendit 
fi  bien  les  ornemens ,  ni  qui  donnât  dans  le 
goût  de  Raphaël  avec  plus  d'aflfurance ,  dé 
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gface  &  de  hiardieffe:  ainfî  qu'on  en  peut 
juger  entr'autres  chofes  par  les  tableaux 
des  loges  qu'il  aexécutés;  fa  voir,  le  pafFage 
é\x  Jordain ,  la  chdte  àes^  murs  dé  Jérico  9 
le  combat,  oîi  Jofijé'fît  nrrêter  le  Soleil, 
ïa  Nativité  de  Nôtre  Seigneur,  le  Bapté- 
j(ûe  &  la  cène.    L'affedîon  qu'avoit  pour 
lui  Raphaël  lui  procura  d'autres  ouvrages 
conOdérables  dans  le  Paîican ,  &  Perrin 
lui  en  vouloit  marquer  fa  reconnoiffance  ^ 
ar  une  attache  particulière  :  mais  la  pefte 
Q  fit  fortir  de  Rome,  &  aller  à  Florence ^ 
oîi  après  avoir  fait  quelques  ouvrages  il 
revint  à  Rome,  parce  que  la  maladie  y  avoit 
ceffé;  Kaphaël  étznt  mort,  Perrin  s^aflbcîa 
avec  Jules  Romain  &  Francefco  il  Fattoré 
pour  les  ouvrages  qui  reftoient  h  faire  dans 
le  Fàticani  &  pour  cimenter  leur  amitié, 
il  époulà  dans  le  même  tems  la  fœur  de 
francefco  en  ij2j.    Mais  en  IJ27.  le  fîege 
que  les  Efpagnols  mirent  devant  Row^  les 
fépara.   Perrin  y  fut  pris,  &  racheté  d'une 
greffe  rançon.    Il  s'en  alla  à  Gènes,  oîj  il 
eut  occafion  de  peindre  un  palais  que  le 
Prince  de  Doria  y  venoit  de  faire  bâtir.  Il 
fe  fervit  dans  cet  ouvrage  de  cartons  dont 
il  fit  voir  publiquement  l'ufage  à  un  Pein- 
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tre  nomtné  Jér6me  Trivifan  qui  s'en  étoit 
raillé  »  &  à  plufîeurs  autres  qui  y  étoient 
accourus  dai^srefprit;  d'en  profijcen  De  là 
il  paffa  à  Pife  pour  s'y  établir^  à  la  folicî- 
tatîon  de  ik  feaine  ;  mais  4pfès  y  ^wiÇ' 
fait  quelques  ouvragés  i' il  retoiwna  à  6* 
nés,  &;  y  travailla  encore  pour  le  mêtoo 
Prince  de  Doria.  Enfui  te  il  â!là.ui!efecoa«\ 
de  fois  à  Pife,  &  de  là-à  Ro»»^,  ôU  le  PaJ. 
pe  Paid  III.  fit  Ib  Cardinal  Fôi^e/e-lui  don# 
ûerent  tant  d*où^rage,  qa^^  fût  contrainfe 
d'en  commèttré  l'exécution  à  d'autres ,  fè 

contentant  d'en  faire  les  defleîns.  •' 

En  ce  même  tems  le  Pape  fit  Venir  te 
Titien  à  Rome  pour  y  faire  quelques  por- 
traîtç  s^ .  &  Perrin  en  conçut  tant  de  eha*- 
grin  &  de*  jaloufie ,  qu'il  mit  tout  en  uTags^ 
pour  l'obliger  de  n'y  faire  que  peu  de  fô-' 
jour,  &  de  s'en  retourner  à  Venife,  ce  qufc 
lui  réuffit:  le  grand  nombre  des  ouvragée? 
de  Perrin\  &  la  vivùcfilé  '  avec  laquelle  iï 
y  travailloit  épuiferent  fés-  e^it«  dans  lû> 
Ôeiir  de  fon  âge;  de  forte' qu'à  quarante-^ 
deux  ans  j^  ne  paflbit  plus  le  tems  qu'à 
voir  fes  tmis ,  &  il  vîvoît  ainfî  doucement 
lorfqu^une  apopTeïfô  l*emporta  Tan  I547« 
le  quarante-feptieme  de  fôh  âge. 


t4o      Z' ECOLE  ROM AIIŒ; 
REFLEXIONS 

•    Sur  Us  Ouvrages  de  Perrin  âel  P^aga, 

D;  E  cous  tes  difciples  .de  RaphqH  il  n'y! 
eo  a  point  qui  ait  confçrvé  plus  long- 
tems  le  caraâere  de  Ton  matcre  que  Perrin 
iel  FaguB.  J'entends  le  caraâere  extérieur  » 
&  comme  pn  dit,  la  manière  de  deflSoer ; 
car  il  8*en  faut  beaucoup  qu'il  ait  penfê 
aaffi  finejEDçiit  que  lui.    II  avoit  on  génie 
fingulier  pour  décorer  les  lieux  félon  leur 
ufage.  Ses  inventions  en  ce  genre  de  Pein- 
ture font  très-ingénieufes ,  il  y  a  par  tout 
de  Tordre  &  de  la  grâce ,  &  les  difpofîtion) 
qui  font  médiocres  dans  fbs  tableaux  font 
merveilleufes  dans  fes  ornemens.    II  les  a 
compofés  de  grandes  »  de  petites  &  de 
moyennes  parties  ^  qui  font  placées  avec 
tant  d'intelligence ,  qu'elles  fe  font  valoir 
Tune  l'autre  par  la  comparaifon  &  par  lé 
contrafte:  les  figures  qu'il  y  a  fait  entrer 
fi>nt  difpofées  &  deflinées  du-  goût  de  R^ 
phaA\  &  &  Raphaël  lui  a  donné  dans  les 
commencemens  comme  il  fzxffSH^  à  Jean 
fUdiné  de  légers  efqulflfes  d'ornemens ,  il 
les  à  exécutés  dans  un .  détail  admirajble , 
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&  par  l'habitude  qu'il  y  a  cbotradtée»  ^ 
par  la  vivacité  de  fon  efpric,  il  s'elt  acquis 
en  ce  genre  une  réputation  univerfelle.  Ik 
tapiflerie  des  fepc  planettes  en  fept  pièces  » 
ddnt  P^n»  fie  les  defleins  pdur  Diane  de 
Poitiers^  &  qui  e&  aujourd'hui  chez  Moûg 
iieur  le  Premier  Piiéfîdent  »  eft  une  preuve 
fuffifante  pour  confirmer  ^ce  que  je  viens  de 
dire. 


7  EA  N  D'  UD  I  N  A, 

AINSI  appellera  caufe  de  la  ville  d'C7« 
difyt  dans  le  Frîoul ,  dans  laquelle  il 
naquit  en  1494*  II  alla  fort  jeûnera  Venifis^ 
&  fon  inclination  le  portant  à  là  Peinture  ^ 
il  fe  mit  fous  la  difdpline  du  Gforgi'on,  oh 
il  paiTa  quelques  années.  De  là  ilallaà 
Rome,  oti  Balthazar  CaftiUionij  Secrétaire 
du  Duc  de  Mmioue^  le  donna  à  Raphc^ 
Jean  d'Udiné  f^iSpit  bien  les  figures,  mais 
comme  il  s'étoic  appliqué  particulièrement 
i  rétude  des;  animaux,  &  fur  tout  des  oy- 
féaux,  dont  il  avoit  fait  un  livre,  qu'il 
avoit  encore  étudié  avec  foin  lesornemens 
antiques  >  &  gu'Ufç  piaifoit:à.peiqdre  dV 
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)>rès  isatare les  oi^'etsipanimés  qiâCi  feryenc 
aax  ajuftemens  &  aux  décoràdons  des  oi2>- 
Ji^rages  :  toutes  ces  choies  lui  étoipnt  plus 
faciles  à  &tre  ^  plus  avatttageufes  pour 
a«;cpiérir  Jde  Uigloicâi  Gela  icque  Vij^htM 
Visîci^\a^tiL^éc\ivàT\&  oropmco»  qui  eii« 
troîefit  dans  la  cdm^oiltVoii^fès^ai>lôàïiXt| 
lou  qui  les  accoffîpagû^eût»  Il  \\A  fie  fair^ 
auffi  les  ornemens  de  ftuc  »  qu*il  eoteo- 
doic  fore  bien ,  le  tout  fur  les  defleins  de 
ïtâp&ï^r^  iou  du  moins  fur  (es  efquiffes.  Les 
iDftruti]!if  ns  de  Muâque  qui  fpot  dans  le  ta- 
bleau de  la  Sainte  Cécile  de  Bohgne^  par 
exemple , fbnt de  lamain  de  ^tm dUdiné^ 
ttuâi^bieii  que  cous  les  orûefDeùs  «dêis  legcNs» 
|Et  ceU)c;de  Ift/yigde  Madame^.  '€'eft  à  lui 
qm  wnirs  dè^fîons  le  f enouveUenient  du^ftilt: 
JSc  la  f^çM/de  l^^employér.  :  Ceftihriquiâ 
tr&viVé  la  véf4table  matière  éobt  tesanciets 
fe  fervoient  pôw  cette  forte  ^  fravail ,  qui 
Jlxxaliv^  ia  ciiaux  &â«'Iâ  p^u^  de  maN 
t}fe  tfès-fiâiè.^<îe' qui  a  wx^àmité  pt^ 
igoé^ef)iui!si^rfc^6uvriérsmoàernesl  JeiOi 
^%/dihi  avait  toiijouts  efpéîé  ^elque  té- 
tompetife  dû  Pape  Léon  X.  qui  étoit  fcyft 
ctmteivt  de  Tes  ouvrages  »  mais  s'en  voyant 
rffoftré^par  la  làort  dé  ce  Potivlkf  â4k  dé- 
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goûta  dé  la  Peinture  ^  &  fe  retira  à  Uëinh 
Quelque  tems  après  avoir  qtritoé  fa  profefr 
fion ,  qui  fut  en  ij 50.  il  lai  reprit  envie  dt 
Tetourner  à  Rômè  par  un  motif  de  dévotioipi 
^quoiqu'il  fe  fôt  mis  en  habit  de  Pèlerine 
&.que  dégaifé,de  cette  forte  il  fe  mêlât 
parmi  le  bas  peuple ,  Fafari  l'ayant  reff- 
contré  par  hazard à  laPorte  Pauline,  il  le 
reconnut  »  &  le  fit  réfoudre  de  travailler 
pour  le  Pape  Pie  «fV  pour  lequel  3^ean  d^Um 
àini  fit  efiftrite  •■  ptafieuTs  puvrages  d'orne- 
mens.  Il  étoit  fi  fort  attaché  au  plaifir  de 
la  chaflTe,  qu'où  le  croît  inventeur  âe^à 
vache  artificielle  dont  on  fe  fert  pouf  a]T« 
procher  des  oyfeaux  fauvages.  Il  motïrtfc 
en  15^154.  âgé  ^:  Ibfxante-dix  ans,  &  f8t 
raterrë  dans  l'EgHfë  de  la  Rotonde,  âW-" 
pt^  ae  Ji&pfkaêlibiï  maître  comme  il  Tàvolt 
^firé. 


'>  .  y  » 


PELLEGktN  DE  MODENÉ. 

AT  R  A  V  A I L  L  e'  avelc  les  autres  difci- 
pl^es  de  Jlaféaël  aux  ouvrages  du  Fà» 
tican  »  &  a  fait  de  fon  chef  plufieurs.  ta- 
bleaux dans  Rome..  Apcès  la  iiK)rt  defoa 
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maître  il  s'en  recourna  à  Modeoe ,  oti  il  a 
beaucoup  travaillé.  .  Il  mourut  des  bleflii- 
res  qu'il  reçut  en  voulant  fauyerfon  fils, 
q\ki  venoit  de  commettre  un  meurtre  dans 
we.  place  publique  de  la  ville  de  Modene. 


DOMINIQUE  BECCAFUMI^ 

Autrement  appelle» 

MIC  A  RI  N  DE  SIENNE. 

t 

NE  dans  un  village  près  de  Sienne  » 
étoient  Fils  d'un  payfan  *  dont  ilgar* 
doit  les  moutons.  CJn  bourgeois  de  Sien- 
ne appelle  Beccaf umi ,  paflant  par  hazard 
^auprès  de  lui  s'apperçut  qu'il  traçoit  avec 
jon  bâton  des  figures  fur  le  fable  d'un  ruiC- 
feau  y  cela  lui  en  donna  bonne  opinion  & 
excita  fa  bienveillance; il  le  prit. à  fon  fer- 
vice,  &  le  fit  apprendre  à  deflîner.  Com* 
me  le  génie  de  Dominique  le  portoit  du 
côcé  de  la  Peinture,  il  s'y  rendit  habile; 
il  copia  d'abord  quelques  tableaux  d'après 
le  P/rugin,  enfui  te  il  alla  à  Rome,  ou  il 

fe 

*  Ce  Payfan  s'^ppellott  PmU,^  a?oit  accoatnm^ 
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fe  fortifia  extrêmement  d'après  les  ouvra- 
ges des  bons  maîtres,  fur  tout  d'après  ceux 
de  Raphaël  &  de  Michel-Ange.    Se  Tentant 
en  état  de  fe  foutenîr  par  lui-môme,  il  s'ea 
retourna  à  Sienne ,  il  fie  beaucoup  de  ta- 
bleaux à  huile  &  à  détrempe ,  &  de  grands 
ouvrages  à  fraifque ,  qui  le  mirent  en  cré* 
dit.    Mais  ce  qui  foutiendra  long^tems  fa 
réputation ,  c'eft  l'ouvrage  du  pavé  de  la 
grande  églife  de  Sienne.    Cet  ouvrage  eft 
de  clair-obfcur,  &  fe  fait  par  le  moyen  de 
deux  fortes  de  pierres  de  rapport,  l'une 
blanche  pour  les  jours,  &  l'autre  de  demie 
teinte ,  pour  en  former  les  ombres  :  &  ces 
pierrCwS  étant  ainfi  jointes  dans  les  dimen- 
iions  convenables  au  clair-obfcur  des  ob- 
jets que  l'on  y  veut  repréfenter,  on  y  don- 
ne le  trait,  l'union,  la  rondeur  &  les  for- 
ces par  des  hachures  affez  profondes  pour 
recevoir  la  poix  noire  dont  on  les  remplit. 
Un  Peintre  de  Sienne  nommé  Puccio  in* 
venta  cette  manière  de  travail  en  1355, 
mais  Beccafumi  l'a  beaucoup  perfeftionnée. 
Il  a  gravé  plufieurs  chofes  en  bois  fur  fes 

defleîns.     Il  travailloit  auffi  fort  bien  de 

fculpture ,  &  favoit  couler  les  métaux.    Il 

en  donna  des  preuves  dans  la  ville  de  Ge- 
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nés,  oli  il  alla  far  la  fia  de  fa  vie  ;  &  après 
y  avoir  fait  voir  d'autres  marques  de  fa  ca« 
pacité  &  de  fon  iûduflrie,  il  y  mourut  en 
ij4i^.  âgé  de  foixante-ciaq  ans. 


BiALtHAZAR  PERUZZI. 

DE  la  même  ville  de  Sienne ,  étoit  en 
réputation  dans  le  même  tems.  Il  a 
peint  au  palais  Ghigi^  dans  leséglifes»  & 
fur  les  façades  de  beaucoup  de  maifons  de 
Rome.  II  favoit  fort  bien  les  Mathéma- 
tiques,  &  entendoit  rarchiteaure  parfai- 
tement: &  c'eft  lui  qui  a  renouvelle  les 
anciennes  décorations  de  théâtre ,  ainfi 
qu'il  le  fit  parottre  du  tems  de  Léon  X. 

Quand  le  Cardinal  Bernard  de  Bibienne 
fit  repréfcnter  devant  ce  Pape  la  comédie 
intitulée  ,  La  Calandra  ,  qui  efl:  une  des 
premières  comédies  italiennes  qui  ayent 
paru.  Gur  les;  théâtres ,  Balthazar  en  compofa 
les  fcenes ,  &  les  orna  de  tant  de  places , 
de  rues,  &  de  diverfes  fortes  de  bâtimens, 
que  la  chofe  fut  admirée  de  tout  le  mon- 
de. Auffi  doit-il  être  confidété  comme  ce- 
lui qui  a  ouvert  le  chemin  aux  ingénieurs 
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&  aux  machinifles  en  ce  genre.  Il  fut 
employé  €q  divers  ouvrages ,  cauc  à  Saine 
Pierre  qu'ailleurs;  &  c'eft  lui  qui  prépara 
le  magnifique  appareil  du  couronnement 
de  CUment  VIL  Mais  il  eut  le  malheur 
de  fe  trouver  à  Rome  en  1527.  que  cette 
ville  fut  faccagée  par  l'armée  de  l'Empe- 
reur Charles-Quint i  les  foldats  qui  le  pillè- 
rent, le  maltraitèrent  extrêmement,  &  il 
ne  fe  cira  de  leurs  mains,  qu'en  f ai fant  le 
portrait  de  Charles  de  Bourbon.  S>t6t  qu'il 
fut  en  liberté ,  il  alla  s'embarquer  à  Porto 
Hercolé  pour  pafler  à  Sienne,  oîi  il  arriva 
en  chemife  après  avoir  été  volé.  Ceux  de 
Sienne  remployèrent  aux  fortifications  de 
leur  ville.  Il  retourna  à  Rome,  oU.il  fit 
les  deffeins  de  quelques  palais.  Il  y  com- 
mença fon  livre  des  antiquités  de  Rome  y  Se 
un  commentaire  fur  Vitruve,  dont  il  fai- 
foit  les  figures  à  mefure  qu'il  travailloit  fur 
cet  auteur  :  mais  fa  mort  arrêta  cet  ouvra* 
ge  en  1536.  étant  âgé  feulement  de  trente* 
fix  ans.  On  croit  qu'il  fut  empoifonné  par 
{es  envieux.  Sibaftien  Serlio  hérita  de  fes 
écrits  &  de  fes  deffeins ,  dont  il  s'eft  beau* 
coup  fervi  dans  les  livres  d*  architecture 

qu'il  a  donnés  au  public. 
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MICHEL. ANGE  BONAROTJI^ 

■v 

F  Ils  de  Louis  Bonarotîi  Simoni  de  l'an- 
cienne maifon  des  Comtes.de  Ca- 
nôfle  naquit  en  1474.  dans  le  Château  de 
CUuli  du  territoire  ài'Are%%o  dans  la  Tofca- 
ne,  dans  lequel  fon  père  &  fa  mère  de- 
meuroient  alors,  ils  le  mirent  en  nouricc 
dans  un  village  appelle  SettinianOy  oh  il  y 
avoit  plufieurs  fculpteurs ,  le  mari  de  fa 
nourrice  Tétoit  auffi  ;  ce  qui  ifit  dire  à  Michel- 

\Ânge  qu'avec  le  lait,  il  avoit  fucé  l'art  de 
la  fculpture;  la  violente  inclination  qu'il 
avoit  pour  le  deflein  obligèrent  fes  parens 
de  le  mettre  fous  la  difcipline  de  Domini^ 
que  Ghîrlandaï;  le  progrès  qu'il  y  faifoit 
excitoit  tellement  l'envie  de  fes  camarades 
qu'il  y  en  eut  un  entre  autres  nommé  Tbr- 
rigiano  qui  lui  donna  un  coup  de  poing 
dans  le  nez,  dont  il  a  porté  les  marques 
toute  fa  vie.  Il  crut  que  le  meilleur  moyen 
de  fe  venger,  étoit  de  vaincre,  comme  il 
fit  par  fes  études  &  par  fes  ouvrages,  la 
jalqufie  de  fes  compétiteurs ,  &  de  s'acqué- 
rir Teftime  des  plus  puîflans. 

Il  fe  fervît  de  l'amour  que  Laurent  de 

[  Midicis  avoit  pour  les  beaux  arts ,  &  il  éri- 
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gea  dans  Florence  une  académie  de  Pein- 
.  tare  &  de  fculpture.    11  y  donnoit  fes  foins 

avec  application  &  avec  fuccès  ;  lorfque 
les  troubles  de  la  maifon  de  Médicis  le  fi- 
rent  aller  à  Bologne  &  à  yenife  d'oîi  il  re- 
tourna bientôt  à  Florence.  Ce  fut  en  ce 
tems-là,  qu'ayant  fait  la  figure  d'un  Cu- 
pidoQ.5^  1^  poTU  à  Rome,  &  lui  ayant  cafTé 
un  bras  qu*il  retint,  il  enterra  le  refte  dans 

un  lieu  oîi  il  favoit  qu'on  devoit  fouiller, 
&  cette  figure  y  ayant  été  trouvée ,  elle 
fut  vendue  pour  antique  au  Cardinal  de 
de  Saint  .Grégoire  ,  à  qui  Michel  -  Ange  dé- 
couvrit la  cbofe ,  en  lui  montrant  le  bras 
qu'il  en  avoît  réfervé. 

Les  ouvrages  qu'il  fit  à  Rome,  mais  beau- 
coup plus  les  avis  de  Bramante  fufcité  par 
Raphaèij  déterminèrent  le  Pape  à  lui  faire 
peindre  fa  chapelle  ;  Michel  -  jinge  pour  fe 
faire  aider  dans  cette  Peinture ,  fit  venir 
pluCeurs  Florentins  &  entr'autres  Grannac^ 
ciOyBugiardino^  &  Jviiano  difan  Gallo;  ce 
dernier  entendant  fort -bien  la  fraifque, 
oîi  Michel '/Inge  n'avoit  que  peu  de  prati- 
que. Cet  ouvrage  étant  achevé  trompa 
l'attente  de  bien  des  Peintres ,  &  fur  tout 

de  Raphaël ,  qui  dans'  la  vue  de  le  faire 
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échouer  le  lui  avoît  fait  procurer  par  Bra^ 
mante.  Celui-ci,  comme  nous  Tavons  déjà 
remarqué  dans  la  vie  de  Raphaël ,  celui-ci , 
dis -je  à  qui  Michel -Ange  avoit  toujours 
confié  la  clef  de  la  chapelle  pendant  qu'on 
y  travailloit  avec  défenfe  de  laiffer  voir  fon 
ouvrage  à  qui  que  ce  fut ,  y  fit  un  jour  en- 
trer Ro^hael  ,  qui  trouva  cette  Peinture 
d'un  fi  grand  goût  de  deflein ,  qu'il  réfolut 
d'en  profiter.  En  effet  dans  le  premier  ta- 
bleau que  Raphaël  peignit  depuis, qui  efl;  le 
Prophète  Ifaite, qu'on  expofa  auflî-tôt  dans 
l'églife  faint  At^uftin\  Michel -Ar^e  re- 
connut fans  héfiter  l'infidélité  de  Bramante. 
Ce  trait  efl  la  plus  grande  louange  qu'on 
puifle  jamais  donner  aux  ouvrages  de  Mi» 
çhel  •  Af^è ,  &  une  preuve  en  même  tems 
de  la  bonne* foi  de  Raphaël^  qui  en  cela 
voulut  profiter  de  ce  qu'il  trouvoit  de  bon 
dans  les  ouvrages  de  fes  ennemis  ,  bien 
moins  pour  fa  propre  gloire ,  que  pour 
celle  de  fa  profeflîon. 

Après  la  mort  dt  Jules  II.  Michel -Ange 
alla  à  Florence ,  oh  il  fit  cet  ouvrage  ad- 
mirable des  fépultures  des  Ducs  de  Tofca- 
ne;  il  fut  interrompu  par  les  guerres:  car 
^  on  l'obligea  de  travailler  aux  fortifications 
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4c  la  ville,  &  pi-évoyant  cpHe  ces  précau- 
tions qu'on  avoït  prifes  trop  tard  feroient 
Inutiles ,  il  fortit  de  Florence  pour  atler  à 
¥errare,&  de-là  à  Venife,  Le  Doge  Gritti 
tâcha  de  îe  retenir  poi»  le  faire  travailler: 
mais  tdut  ce  ^*ii  eh  pu  tirer-,  fût  un  âeÇ- 
feîn  pour  le  pom  de  Riafto:  car  Michel' 
jir^e  étoit  encore  excellent  architeéle , 
comme  on  le  peut  voir  par  le  pFâlais  Far* 
nefe,  par  fa  maifon,  &  par  le  Gapitok, 
•qui  eft  un  édifice  d'un  grand  goftt. 

Etant  retourné  à  Florence,  il  y  peignît 
la  fable  de  LMa  avec  Jt^ter  en  cigne 
pour  le  iDuc  de  Ferrare  :  maïs  comme  on 
ne  faifoit  pas  alTez  d'eftime  dé  cet  ouvra- 
ge ,  Michel  -  Ange  l'envoya  en  Fratice  plr 
Minio  fon  difdple  avec  deux  boëtes  ù% 
defleins ,  qui  écoient  la  meilleure  partie 
des  penfées  qu'il  avoit  faites  ;  le  Roy  Fran- 
cm  Premier  acheta  la  Léda  qu'il  fit  mettre 
à  Fontainebleau ,  &  le  relie  ftrt  dîffipé  par 
la  mart  inopinée  de  Minio.  Cette  Léia 
étoit  repréfentéé  dans  une  pafliôn  d'amour 
fi  viw  &  fi  lafcive ,  que  M.  de  Noyers  Mi- 
niftre  d'Etat  fous  Zoms  Xlll.  l'a  députe 
fait  brûler  par  principe  de  confcience. 

Michel-Ange  fit  par  ordre  de  PmI  UL  la 
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Peinture  du  Jugement  Univerfel ,  qui  eft 
une  fource  inépuifable  pour  ceux  qui  cher- 
chent une  profondeur  de  fcience,  &  on 
grand  goût  dans  ledeffein;  Michel- Anj^e 
s'eft  donné  des  foins  incoyables pour  laper- 
feftion  de  fon  art*  Il  aimoit  fort  la  folitu- 
de,  &  difoit  que  la  Peinture  étoit  jaloufe 
&  demafsdoic  un  homme  tout  feul  &  couc 
entier.  Sur  la  demande  qu'on  lui  fit  ?  pour- 
quoi il  ne  fe  marioit  pas?  il  répondit,  que 
la  Peintureétoit  fa  femme,  que  fes  ouvra* 
ges  étoient  fes  Enfans. 

MicM'Ange  avoit  de  grandes  idées,  qu'il 
ne  devoit  point  à  fes  maîtres,  la  vue  des 
ouvrages  de  l'antiquité,  &  l'élévation  de 
fon  génie  les  lui  avoient  infpirées.  Il  étoit 
favant  &  correû  dans  fon  deflein ,  &  le 
goût  en  eft  terrible  pour  me  feivir  de  ce 
mot.  Ceux  qui  n'y  trouvent  pas  toute  Té- 
'  légance  de  l'antique ,  feront  toujours  con- 
traints d'avouer,  que  c'eft  un  puiflant  re- 
mède contre  la  pauvreté  de  la  nature  or* 
dinaire.  Raphaël  comme  nous  avons  remar- 
qué lui  eft  obligé  du  changement ,  que  la 
vue  de  la  chapelle  Sixte  apporta  à  fa  ma- 
nière ,  qui  tenoit  encore  beaucoup  de  Pkîre 

Ferrugin.  PJufleurs  néanmoins  qui  demeu- 

renc 
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rêne  d'accord  de*  la  grandeur  des  penfées 
dé  Micltel  '  Ange  ^  les  trouvent  peu  natu- 
relles, &  quelquefois  extravagantes.  Ils 
difent  auflî  que  fondefleineft chargé,  quoi- 
que favant ,  qu'il  a  pris  trop  de  licences 
contre  les  règles  de  la  perfpe61:ive,&  qu'il 
n'a  point  entendu  la  partie  du  coloris:  Oa 
en.  parlera  dans  les  réflexions  fur  ces  ou- 
vrage^ jilfufBt  de  dire  que  ce  grand  hom- 
me non  feulement  a  été  aimé  &  eftimé  de 
tous  les  Souverains  de  fon  tems,  mais  qu'il 
fera  encore  l'admiration  de  toute  la  pofté- 
rîté.  11  mourut  à  Rome  en  15(54.  âgé  de 
ço  ans.  Le  Duc  Côme  de  Médicis  le  fie 
déterrer  la  nuit  en  fecret,  &  fit  porter  fou 
corps  à  Florence,  oîi  il  fut  enterré  dere- 
chef dans  l'églife  de  Sainie  Croix,  dans 
laquelle  on  lui  fit  des  obfeques  magnifiques, 
&  011  l'on  voit  fa  fépulture  en  marbre,  qui 
confifle  en  trois  figures  admirables  ;  La  Pein* 
ture,  la  Sculpture,  &  l'Architefture ,  qui 
font  de  fa  main. 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Michel- Ange. 

MICHEL*  Ange  eftun  des  premiers 
qui  ait  banni  de  l'Italie  la  petite  ma^ 
Bière  &  les  relies  du  gotique.  Son  génie 
étoit  (j'une  vafte  étendue ,  &  fort  tempéra- 
ment avoit  déterminé  fon  goût  à  lafévé- 
rite  &  à  la  bizarrerie  ;  enforte  néanmoins 
que  parmi  fcs  imaginations  bizarres,  s'il  y 
avoit  des  chofes  extravagantes,  il  y  en 
avoic  auifî  d'une  beauté  finguliere ,  inais 

dé  quelque  genre  que  f uflfent  fes  penfées , 
elles  avoient  toujours  du  grand. 
.  Comme  les  habiles  de  cetems-là,  fai- 
foient  confifter  tout  le  mérite  de  la  Pein- 
ture dans  l'excellecce  du  deflein,  Michel* 
Ange  fit  en  cette  partie  des  études  incroya- 
bles,  &  s'y  rendit  très -profond,  comme 
on  le  voit  par  fes  ouvrages  de  Peinture  & 
dé  fculpture:  Mais  il  ne  put  jamais  joindre 
à  fon  grand  goût;  la  pureté  ni  l'élégance 
des  contours  :  parce  qu'ayant  regardé  le 
corps  humain  dans  fa  plus  grande  force, 
&  ayant  peut-être  pouffé  trop  loin  fon 
imagination  là-deffus^il  a  fait  les  membres 
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de  fes  figures  trop  puifTans ,  &  a  chargé 
comme  on  dit  fon  deflein  ;  Ce  n'eft  pa* 
qu'il  ait  négligé  l'antfqae,  mais  c'efl"  que 
ne  voulant  être  redevable  qu'à  lui  -  même 
de  la  connôîflàDce  de  fon  art.  Il  a  encore 
plus  examiné  la  nature  qii'il  regardoit  com* 
me  (on  objet ,  qufe  lès  ftatues  ancienne» 
dont  il  lie  voulôît  point  être  copifle. 

Il  ehtendoit  pârfaitèffient  Temboiture  des 
os,  remtnancheraent  des  membres,  l'orî* 
gine,  rinfertion,  &  l'office  des  mufcles: 
mais  il  parotc  qu'il  avoît  peur  qu'on  ne  s'ap- 
perçât  pa$  combien  îl  écdit  profond  en 

cette  fcience ,  car  il  a  prononcé  fi  forte- 
ment les  parties ^du  corps»  qu'il  femble 
avoit  ignoré  que  par-deflus  les  mufcles  il 
y  a  une  peau  qui  les  adoucit,  11  a  néan- 
moins gardé  en  cela  plus  de  mefure  dans 
fa  fculptttire  que  dans  fa  Peinture. 

Ses  attitudes  font  la  plupart  defagréa- 
bles»  fes  airs  de  tête  fiers,  fes  draperies 
trop  adhérantes ,  &  fes  eKpreflions  peu  na- 
turelles; mais  parmi  tout  le  fauvage  de  fes 
productions)  on  y  trouve  affez  fouvent  de 
l'élévation  dans  les  penfées,  &  de  la  no- 
blejQTe  dans  les  figures  ;  enfin  la  gfandetiT 
de  fon  goût  eft  propremenc  un  remecto 

G  ô 


156      V ECOLE  ROMAINE 
contre  la  bafTeffe  du  goût  flamand:, il  fer- 
vit  même  à  Raphaël  ^  comme  nous  avons 
dit,  pour  le  tirer  de  la  féchereflfe  de  Piè- 
tre Péntgin. 

Michel' Ange  ignoroit  tout  ce  qui  dépend 
^u  coloris ,  &  fes  carnations  donnent  en- 
tiérement  dans  la  brique  pour  les  clairs, 
&  dans  le  noir  pour  les  ombres ,  foît  qu'il 
ait  peint  fes  tableaux  ,  ou  qu'il  y  ait  fait 
travailler  les  Peintres  Florentins  qu'il  avoit 
appelles  pour  l'aider  dan&  Tes  grands  ou- 
vrages. Il  n'en  eft  pas  de  même  des  ta- 
bleaux que  Fra-Baftian  del  Piômbo  a  fait 
d'après  les  dcfleins  de  Michel- Jnge:\^  co\i» 
leur  en  eft  meilleure  &  tient  beaucoup  du 

goût  Vénitien.  Mais  pour  revenir  au  def- 
■fein  de  Michel- Ange  ^  qui  eft  le  plus  grand 
•mérite  de  fes  produd^ions;  fi  ce  Peintre  ne 
l'a  pas  rendu  parfait  de  tout  point,,  il  y  a 
fait  remarquer  du  moins  tant  de  profon- 
deur, que  fes  ouvrages  peuvent  contribuer 
beaucoup  à  rendre  habiles  les  jeunes  étu- 
dians ,  qui  auront  affez  de  difcernement  pour 
en  faire  un  bon  ufage.  Cependant  il  y  au- 
roit  lieu  d'être  furpris ,  que  la  réputation  de 
Michel' Ange  fe  foit  confervée  jufqu'à  nous 
dans  un  fi  grand  éclat,  s'il  D'avoic  été  tn- 
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core  plus  célèbre  par  la  connoiflance  par» 
faite  qu'il  avoic  de  la  fculpture,  &  de  Tar- 
chiteïlure  civile  &  militaire,  que  par  celle 
de  la  Peinture. 


SEBASTIEN  DE  FENISE 

Appelle  communément 

FRA.BASTIAN 

DEL     P  I   O    M    B    O. 

AINSI  nommé  à  caufe  d*un  office  de 
Fratel  del  Piombo,  que  le  Pape  C/^- 
ment  VIL  lui  donna.  Il  étoit  de  Venife , 
fon  premier  maître  fut  Jean  Biliny  qu'il 
quitta  à  caufe  du  grand  âge  de  ce  Peintre, 
pour  fe  mettre  chez  le  Ciùrgion^  oîi  il  prit 
un  bon  goût  de  couleur  qu'il  n'a  jamais 
quitté.  Il  étoit  déjà  en  réputation  à  Ve- 
nife ,  lorfque  AuguJUn  Ghifi  le  mena  à  Ro 
xne,  oti  il  s'attacha  à  MicheUAnge^  celui- 
ci  lui  en  fçut  fi  bon  gré  qu'il  prit  un  foin 
extraordinaire  de  l'avancer  dans  !e  deffein 
&  de  juftificr  par  là  le  choix  qu'avoit  fait 
ce  difciple  au  préjudice  de  Raphaël  foa 
compétiteur.  Car  alors  les.  Peintres  de  Ko-^ 

Q^ 
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me  étoîent  partagés ,  les  uns  pour  Raphaël 
&  les  autres  pour  Michel-Ange.  Non-reu^ 
Icment  Fra-Bajlian  ne  chofît  point  RaphaH 
pour  fon  maître ,  mais  il  en  voulut  faire 
fon  émule;  c'eft  dans  ce  deffein  qu'il  fit 
un  tableau  en  concurrence  de  celui  de  la 
Transfiguration  que  Raphaè'l  faifoit  alors 
pour  François  Premier^  &  dans  ce  tableau 
Fra-BaJUan  repréfenta  la  Réfurreâion  du 
Lazare;  cette  Peinture  eft  à  Narbonûe. 

Après  la  mort  de  Raphaël^  Fra-Baftian 
par  foû  propre  mérite  &  par  la  puiflantc 
protedlioii  de  Mchel-Ange  fe  voyoit  à  la 
tête  des  Peintres  de  Rome  »  û  Jtdes  Romain 
n'eût  pas  balancé  fon  crédit.  Il  eft  vrai 
qu'il  peignoit  d'une  grande  manière ,  &  il 
fufBt  de  dire  que  fes  ouvrages  tenoiene 
beaucoup  de  Michel- Ange  pour  le  deffein , 
&  du  giorgion  pour  le  coloris; mais  il  étoic 
fort  long  à  ce  qu'il  faifoit ,  ce  qui  fait  qu'il 
a  laiffé  plufieurs  ouvrages  imparfaits.  Il  y 
en  a  un  très-beau  de  lui  dans  la  chapelle 
du  Roy  à  Fontainebleau  ;  il  répréfente  la 
Vifitation  de  la  Vierge. 

Fra-Baftian  fe  brouilla  néanmoins  avec 
Micbel-Ange ,  fur  ce  qu'il  entreprit  de  faire 
uo  ouvrage  à  l'huile  contre  fonfenciment) 
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ce  raattre  lui  difant  que  cette  forte  de  Pein- 
ture étoit  propre  à  une  femme,  &  que  la 
fraifque  étoit  véritablement  l'ouvrage  d'un 
homme.'  Comme  Ton  office  de  Plomb  lui 
donnoit  de  quoi  fubQfter  honnêtement  ^  & 
que  d*ailleurs  fon  tempérament  le  portoît 
au  repos ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  pafler  dou* 
cément  la  vie;  s'exerçant  tantôt  à  la  Poé- 
fie,  &  tantôt  à  la  mufique,  car  il  jouoit 
fort  bien  du  luth  ;  il  trouva  le  moyen  de 
peindre  à  l'huile  fur  les  nxurailles ,  fans  que 
les  couleurs  en  fuflent  altérées  ;  c'étoit  par 
un  enduit  compofé  de  poix,  de  Màftic  & 
de  chaux  vive;  il  mourut  en  1547.  âgé  de 
foixante  -  deux  ans. 


DANIEL  RICCIARELLI 
De  Volterre. 

CE  dernier  nom  qui  eft  le  plus  commun 
lui  a  été  donné  h,  caufe  de  J^olterre 
ville  de  la  Tofcane,  oîi  il  a  pris  naiflance 
en  1509.  Il  fût  difciple  ,  premièrement 
ù* Antoine  de  Ferceilj  &  puis  de  Baltazaf 
de  Sienne:  Mais  dans  la  fuite  il  s'attacha 
entièrement  à  la  manière  de  Michel-  Ange 
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qui  le  protégea  dans  les  occafions;  fes  plus 
beaux  ouvrages  font  à  Rome  k  la  Trinité 
du  Mont.  II  quitta  la  Peinture  pour  fe 
faire  fculpteur,  &  c'eft  de  lui  que  nous 
avons  le  cheval  de  bronze  qui  cft  à  la  Place 
Royale  de  Paris;  ce  cheval  devoit  fervir 
pour  porter  la  Statut  d'Henry  II,  Mais 
Daniel  n'eut  pas  le  tems  d'achever  cet  ou- 
vrage, prévenu  par  la  mort  qu'une  trop 
grande  application  à  fon  travail  &  foh  hu- 
meur mélancholique  lui  avoit  avancée  en 
1566.  &  dans  la  cinquante  -  feptieme  année 
de  fon  âge. 


FRANÇOIS  PRIMATICE. 

NE  à  Bologne  de  parens  nobles,  qui 
lui  voyant  une  forte  inclination  .au 
deflein,  le  laiflerent  aller  ^  Mantoue^oh  il 
fut  fix  ans  fous  la  difcipline  de  Jules  Ro* 
main\  il  fe  rendit  fi  habile  en  cet  efpace 
de  tems,  que  fur  le  deffein  de  Jules  il 
faifoit  des  batailles  de  ftuc  en  bas -reliefs, 
&  furpaffoit  en  cela  &  en  Peinture  les  au- 
tres élevés  qui  étoient  à  Manteue. 
Il  travailloit  ainfi  à  aider  3Fuks  Romain 
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dans  Texécudon  de  fes  deffeinSj.lorfque  le 
Roi  François  Premier  ayant  fait  demander 
en  1531.  Un  jeune  homme  qui  entendit 
bien  les  ouvrages  de  ftuc,  on  lui  envoya 
It.  Primatice.  La  confiance  que  leRoiavoit 
en  l'habileté  de  ce  Peintre,  fit  que  Sa  Ma- 
jefté  l'envoya  à  Rome ,  en  1540,  pour  ache- 
ter  des  antiques.  Il  en  rapporta  cent  vingt* 
quatre  llatues  avec  quantité  de  buftes  î  & 
fit  mouler  par  Jaques  Baroches  de  Vignde 
la  colonne  trajane ,  &  les  ftatues  de  Ve- 
nus, de  Laocoon^  de  Commode j  du  Tibre, 
du  Nil,  &  de  la  Cléppatre  de  Belvédère  ;  le 
tout  pour  être  jette  en  Bronze. 

Après  la  mort  de  maître  Aoux^lt  Prima* 
tice  fut  pourvu  de  la  charge  d'Intendant 
des  bâtimens,  &  acheva  en  peu  de  tems 
la  galerie  que  ce  Peintre  avoit  commen- 
cée ,  il  fit  porter  à  Fontainebleau  tant  de 
ftatues,  foit  de  marbre,  foit  de  bronze, 
que  ce  lieu  paroiffoit  un  autre  Rome,  dans 
les  ouvrages  qu'il  y  fit  de  Peinture  &  de/ 
ftuc;  il  fe fervit  de  Roger  de  Bologne,  de 
Profpero  Fonîana^  de  Jean- Baptijle  Ba^a- 
cavallOf  &■  fur  tout  de  Nicolas  de  Modene 
qu'on  appella  Mejfer  Nlcolo^  dont  l'habile- 
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té  &  la  diligence  furpaiToic  celle  des  au^ 
très. 

L'eflime  que  toute  la  Ffatice  conçut  poiàf 
!e  Primatice  alla  à  tel  point,  qu*on  efitre- 
prenoit  aucun  ouvrage  confîéèrabte  fans 
ravoir  confulcé,  &  qu'il  ordôainoît  tout  ce 
qui  fe  fâifoit  dans  les  fêtes ,  dans  les  tour- 
nois 9  &  dans  les  mafcarades.  Il  fut  pour- 
vu  de  l'Abbaye  de  faint  Martin  de  Troyes, 
&  vivant  d'une  manière  libérale  &  diflin- 
guée ,  il  n'étoit  pas  feulement  regardé 
comme  un  habile  Peintre  j  mais  comme 
im  des  grands  de  la  Cour.  Ceft  lui  Se 
maître  Rottx  qui  ont  apporté  le  bon  goftt 
en  France;  Car  avant  eux,  tout  ce  qui  fe 
faifoit  dans  les  arts  écoic  peu  conGdérable» 
&  donnoit  dans  le  gotique  ;  le  Primatice , 
mourut  fort  âgé. 


V 
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PELLEGRIN  riBALDI, 
1  dit. 

TELL.    DE   BOLOGNE. 

NE  à  Bologne ,  fils  d*un  architeûe Mi- 
lanois ,  eut  t^nc  de  génie  pour  les 
beaux  arts,  que  s'étant  mis  de  lui-même  à 
defliner  les  belles  chofes,  àBologne&à 
Rome,  il  devint  l'un -des  plus  habiles  de 
fon  tems  en  Peinture  à  en  architeûure 
civile  &  militaire.  -  Ce  fut  dans  la  ville  de 
Rome  qu'il  donna  les  premières  preuves 
de  fa  capacité,  &  que  l'on  rendit  juftice  à 
fon  mérite;  Mais  quelque  bon  fuccès  qu'euf- 
fent  fes  ouvrages ,  l'ouvrier  n'en  étoit  pas 
plus  heureux;  foit  qu'il  n'eût  pas  le  talent 
de  fe  faire  valoir ,  ou  qu'il  n'eût  pas  celui 
de  fe  contenter.  De  forte  qu'un  jour  le 
Pape  Grégoire  Xllt  étant  forti  par  la  Porte 
Angélique  pour  pfendre  l'air,  &  s'étant  dé- 
tourné du  grand  chemin ,  il  entendit  une 
voix  plaintive  qui  lui  paroiffoit  venir  de 
derrière  un.buiflbn  :  il  la  fuivic  peu  à  peu , 
&  vit  un  homme  couché  par  terre  au  pied 
d'une  haye  :  le  Pape  s'en  approcha ,  &  ayant 
reconnu  Pellegrin^  il  lui  demanda  ce  qu'il 
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avoit.à  fe  plaindre.    Vous  voyez  ^  répondit 
Pellegrln  ,  un  homme  au  defefpoir.     J'aime 
ma  profejjion ,  il  n'y  a  point  de  peines  que  je 
ne  me  fois  données  pour  m'y  rendre  habile  ;  je 
travaille  avec  ajjiduiti ,  i^je  tâché  àperfeElion» 
ner  mon  ouvrage  jufqu'à  ne  le  pouvoir  quitter 
ni  me  contenter  moi-même ,  Êf  tous  ces  foins 
font  fi  peu  recompenfés^    que  je  n'en  faur ois 
vivre^  Ne  pouvant  doncfoutenir  cet  état  cruel^ 
je  fuis  venu 'ici  à  l'écart  ^  réfolu  d'y  mourir 
de  faim  pour'  me  délivrer  des  miferes  de  ce 
monde. 

Le  Pape  lui  fît  une  groffe  réprimande 
fur  cette  étrange  réfolution;  &  lui  ayant 
çnfuite  remis  Tefprit  &  redonné  courage , 
il  lui  promit  toutes  fortes  de  fecours.    Et 
comme  la  Peinture  avoit  été  jufques-là  fort 
îagrate  à  Pellegrin  ^S?i  Sainteté  lui  confeilla 
de  fe  mettre  à  l'architedture ,  dans  laquelle 
il  avoit  fait  voir  beaucoup  d*habileté,  & 
l'alTura  qu'il  Temployeroit  dans  fes  bâti* 
mens.    Pellegrin  profita  de  ce  confeil.    Il 
devint  grand  archîtefte  &  grand  ingénieur, 
&  bâtit  de  fuperbes  édifices,  qui  dévoient 
lui  donner  les  moyens  d'être  content. 

Etant  retourné  en  fon  pays,  le  Cardinal 
Borromée  lui  fit  faire  à  Pavie  le  palais,  de  la 
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Sapience,  &  il  fut  choilî  par  le»  Milanois 
pour  avoir  l'intendance  du  bâtiment  qui  fé 
faifoit  alors  de  leur  églife  cathédrale.  De 
là  il  fut  appelle  en  Efpagne  par  Philippe  IL 
pour  travailler  de  Peinture  fie  d'architeftu- 
re  au  palais  de  l'Efcurial.  Il  y  fît  quantité 
d'ouvrages ,  qui  plurent  tellement.à  ce  Roi, 
qu'après  lui. avoir  fait  compter  cent  mille 
écus,  il  l'honora  du  titre  de  Marquis.  PeU 
legrin  chargé  d'honneurs  fie  de  biens  s'ca 
retourna  à  Milan,  oh  il  mourut  au  corn- 
mencement  du  Pontificat  de  Clément  VIII. 
âgé  d'environ  foixante-dix  ans. 


FRANÇOIS  SALVIATI. 

DE  Florence ,  fe  mit  d'abord i  deffiner 
chez  André  del  Sarte ,  oîi  il  fit  amitié 
avec  Fafari ,  qui  éroit  aàffi  difciple  du  mô- 
me maître.  Ils  le  quittèrent  l'un  &  l'autre 
pour  Baccio  BandinelU^  ob  ils  profitèrent 
plus  en  deux  mois  .qu'ils  n'avoient  fait  ail* 
leurs  en  deux  ans.  François  s'étant  rendu 
très-habile ,  le  Cardinal  Salnati  l'attacha  i 
fon  fervice ,  fie  c'eft  de  là  que  lui  vient  le 
Dtm  de  Salviati:  Sa  manière  de  deffiner  ap« 
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procha  fore  de  celle  de  Raphaël  ^  &  il  tra« 
vailloic  également  bien  à  fraifque  »  à  huile 
&  à  détrempe.  Il  vint  en  France  en  1554. 
&  y  fit  quelques  ouvrages  à  fraifque  pour 
le  Cardinal  de  Lorraine  ^  qui  nen  fut  pas 
fort  fadsfait;  ce  qui  dégoûta  Salnati  ^uiTi- 
bien  que  la  faveur  &  la. réputation  de  maî- 
tre Roux  ^  des  ouvrages  duquel  il  avoit 
fait  trop  de  railleries  pour,  n'en  pas  appré- 
hender les  fuites.  Enfin  étant  retourné  en 
Italie ,  &  y  ayant  peint  divers  tableaux  à 
Rome,  à  Florence  &  à  Venife,  fon  hu- 
meur inquiète  ,  chagrine  &  irréfolue  lui 
caufa  la  maladie  dont  il  mourut  en  1503» 
âgé  de  cinquante-trois  ans. 


TADEE    ZÛCCARO. 

NA  T I F  d*Agnoh  in  Fadù  dans  le  Tep- 
ritoire  d'Urbin ,  étoit  fils  d'un  Pein- 
tre médiocre ,  qui ,  connoiflant  fa  foiblefiTe, 
&  préférant  l'édaçation  de  fon  fils  à  fa  pro* 
pre  utilité  9  le  mena  à  Rome  à  l'âge  de 
quatorze  ans.  pour  profiter  des  avis  des 
bons  Peintres  :  maïs  il  s'adreffa  mal.  Il  le 
inic  chez  un  certain  Pierre  QUabrois,  donc 
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h  femme  faifoic  mourir  de  faim  l'adieu  2c 
le  coQcraignic  par  foa  avarice  de  chercher 
un  nouveau  maître.  Il  n'en  prie  poinc  d'au^ 
tre  néanmoins  que  les  ouvrages  de  RaphaA 
&  les  fculpcures  antiques;  ce  qui»  écanc 
fortifié  de  la  beauté  de  fon  génie,  1^  ren- 
dit habile  en  peu  de  tems.  Il  étoit  facile , 
abondant  &  gracieux  dans  ce  qu'il  faifoit , 

&  modéroit  la  vivacité  de  fon  efprit  par 
une  grande  prudence*  Il  n'a  pas  travaillé 
hors  d'Italie,  mais  feulement  à  Rome  &  à. 
Caprarole.  Il  mourut  en  1566.  âgé  de  trente- 
fept  ans.  Cette  mort  prématurée  lui  fitlaif- 
fer  beaucoup  d'ouvrages  imparfaits ,  que 
fon  frère  Frédéric  acheva. 


GEORGES    FA  S  j1  RI. 

NAtif  d'Arezzo  en  Tofcane ,  fut  pre- 
mièrement difciple  dé  Guillaume  de 
Marfeille^  Peintre  fur  verre;  enfuite  d'yfw- 
dré  del  Sorte ,  &  enfin  de  Michel-^nge.  On 
ne  peut  pas  dire  de  lui  comme  de  beau- 
coup d'autres  Peintres,  que  fon  inclinatioa 
pour  la  Peinture  l'a  violenté  :  mais  Ton  peut 
dire  avec  plus,  de  vrai-femblançe  >  que  les 
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réflexions  &  Ton  bon  efprit  l'y  ont  déter- 
miné ,  &  l'y  ont  conduit  plutôt  que  fon  gé- 
nie. Après  les  troubles  de  Florence  il  s'en 
retourna  en  fon  pays ,  oh  ayant  trouvé  que 
fon  père  étoit  mort  de  la  pefte ,  il  fe  vit 
chargé  de  deux  frères  &  de  trois  fœurs , 
qu'il  étoit  contraint  de  faire  fubfifter  du 
gain  de  fon  travail.  11  peignoit  à  fraifque 
dans  des  villages  de  côté  &  d'autre:  mais 
ne  croyant  pas  pouvoir  gagner  affez  par  la 
Peinture  pour  foutenir  la  charge  de  fa  fa- 
mille, il  quitta  fa  .profeffion  pour  fe  faire 
orfèvre ,  à  quoi  il  ne  trouva  pas  mieux  fon 
compte. 

Il  fe  remit  donc  à  la  Peinture,  avec  une 
grande  envie. de  devenir  habile;  il  deflîna 
avec  ardeur  &  avec  perfévérance  toutes 
les  fculptùres  antiques  &  tous  les*  oiivrages 
de  iPeintures  qui  étoient  de  quelqu»  Afléri- 
te:  ^  quoy  qu'il  fe  fût  beaucoup  fortifié 
dans  la  partie  du  deflein ,  en  copiant  toute 
la  chapelle  de  Michel- Ângc  ^  il  ne  laifla  pas 
néanmoins  de  deffiner  avec  le  Salviati  tous 
les  ouvrages  de  Raphaël  &  de  Balthazar  de 
Sienne  ;  &  non  content  d'avoir  deffiné  tout 
le  jour ,  il  empipyoit  une  partie  de  la  nuit 

àcopiier  ce  qu'avoit  deffiné  fon  camarade. 

11 
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li  fe  perfuada  qu'après  toutes  ces  fatigues 
il  étoit  en  état  d'entreprendre  toutes  fortes 
d'ouvrages,  &  d'en  fortir  avec  fuccès.    li 
ne  coraptoit  que  pour  peu  de  chofc.  la  par- 
tie du  coloris ,  parce  qu'il  ii'en  avoit  pas 
une  jufte  idée:  auffi  s'eft-il  bien  trompé 
dans  fon  calcul;  ca^r,  quoi  qu'il  fût  un  fort 
bon  deffinateur ,  fes  ouvrages  ne  lui  ont 
point  attiré  jufqu'jci  toute  l'eftimé  qu'il  s'en 
étoit  promife,  pour  avoir  ignoré  l'intelli- 
gence des  couleurs,  ou  du  moins,  pour 
avoir  négligé  la  moleflè  du  pincQ^u.    Ce* 
pendant  la  grande  pratique  qu'il  avoit  dans 
le  dcffeîn  lui  a  donné  une  merveillenfe  fa- 
cilité ,  &  lui  a  fait  produire  quantité  d'ou« 
vrages.    Il  étoit  bon  architeàe,  &  enten- 
doit  fort  bien  les  oroemens.    Les  ouvra* 
ges  qu'il  a  faits  à  Florence,  tant  d'archi- 
tedlure  que  de  Peinture  le  mirent  en  cré- 
dit dans  la  Maifon  de  Midicis^  oh  il  gagna 
quelque"  argent ,  dont  il  maria  deux  de  fe» 
fœurs*    Il  avoit  beaucoup  de  vertus  mo« 
raies ,  qui, jointes  à  fa  pôlîteflre,luî  attire- 
rejQt  l'eftime  des  Cardinaux  de  fon  tems» 
Celui  de  Midicis^  qui  le  protégeoit  parti- 
culièrement, l'engagea  à  travailler  fur  les 

yits  des  PdAtres.    Il  nous  en  a  l^iîlé  croi& 
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volumes,  doat  Jnnibal  Caro  fait  l'éloge^ 
en  difaot  qu'elles  fbnc  écrites  poliment  & 
judideizfemaeat.  On  lui  leproche  néanmoins 
d?y  avoir  trop  loué  leaPeintres  de  fon  pays; 
c'qftsi^dire  les  Florentins.  Quoi  qu'il  en 
foie  ,  la  Peinture  luh  doit  un  monument 
éternel,  pour  avoir  tranfmis  à  la  poftérité 
1»  mémoii'e  de  tant  d'bnbiles  hommes , 
dont  la  plupart  des  nonîs  feroient  déjà  en- 
sevelis dans  l'oubli,  fans  les  foins  qu'il  a 
jMÎs  de  les  éeernîfer.  Outre  fes  vies  des 
Peintre»,  il  â  foit  imprimer  des  raifonne- 
meos  fur  les  ouvrages  qu'il  a  peints ,  dont 
ks  priTîxripQux  font  à  Rome ,  à  Florence  & 
àiBblogne.  Il  mourut  à  Florence  en  1578. 
âgé:  de  ibx;3iat&^qua0re  ans.  Son  corps  fut 
vmsfpovté  à  Aret:zOf  ob  il  fuc  enterré  dans 
une  etibapcjie.  omér  d'architeâure  »  qu'il 
avott  faic  bfttdr  pendant  fa  vie. 


FREDERIC  ZUCC4R0. 

k  dani  un  Village  da  Duché  d^Urbin, 
appeBé  /tgnolù  in  Vudo ,  fut  amené 
par  fi»  parens  à  Rome  à  Toccafion  du  ju- 
bilé de  15 jo.    Où  le  donna  k  fon  frère 
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Tadée,  qui  étort  déjà  un.  des  célèbres  Pcm^ 
tres^  d'Italie;  il  fut  ion  difciple,  &  dans 
la  fuite  fentant  un  peu  fes  forces ,  il  porta 
impatiemment  les  correftions  de  fan  frère: 
Ils  ont  beaucoup  travaillé  tous  deux  à  Ca* 
prarole  ^  &  Frédéric  acheva  les  ouvrages 
que  Tadée  avoic  laiflfé  imparfaits  dans  Ro- 
me ,  oh  il  eft  mort  n'ayant  que  trentc-fept 
ans.  Frédéric  fut  employé  par  le  Pape  Gré* 
goire  XIII.  pour  quelques  ouvrages  qui  lut 
attirèrent  des  différends  avec  les  ofBciers  dfe 
Sa  Sainteté;  &  pour  fe  venger  de  leurs 
mauvais  offices ,  il  fit  te  tableau  de  la  ca* 
lomnie,qui  a  depuis- été  gravé  p^t Corneille 
Cort ,  oh  il  repréfenta  avec  de»  oreilles 
d'âne  tous  ceux  qui  Tavoient  offenfé.  Il 
Texpofa  publiquement  fur  la  porte  de  l'é- 
glife-de  Saint  Luc  le  jour  deia  Fôtedcçe 
Saint ,  &  fortit  de  Rome  pour  éviter  la  co- 
lère du  iPape. 

•  Il  travailla  en  France  pour  le  Cardînar 
de  Lorraine ,  &  à-  l'Efcurid  pour  Fhiîippe 
Ei  fens  que ,  ni  l'un ,  ni  l'autre  f ufifent  con- 
téas  de  fon  ouvrage.  Il  fut  plus  heureux^ 
en  'AtTgleterre ,  oh  il  fit  le  portrait  de  la 
Reine  Ettzahetn^  fiC  quelque?  autres  ouvra* 
gcs  qui  firent  applaudis.    Enfin  apïès  être- 
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retourné  en  Italie  y  &  avoir  travaillé  quel- 
que tems  à  y  énife ,  Grigom  XIII.  le  rap- 
pella»  &  lui  pardonna.  Ce  fut  en  ce  tems- 
là ,  que  fe  prévalant  de  la  proteftion  du 
Pape,  il  mit  à  exécution  le  Bref  que  "Sa 
Sainteté  avoit  donné  pour  l'éreftion  d'une 
Académie  de  Peinturé.  Il  y  fut  élu  Prin- 
ce, &  rafFeélion  qu'il  portoit  à  fon  art,  lui 
fit  bâtir  à  fes  frais  une  maîfon  oh  fe  tcnoit 
l'affemblée  des  Peintres.  Il  alla  enfuice  à 
Vénife  pour  y  faire  imprimer  les  livres  qu'il 
a  coropofés  fur  la  Peinture.  De  là  il  paflfa 
à  la  cour  de  Savoye ,  &  dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Lorette ,  il  mourut  à  Ancone 
âgé  de  foixante-fix  ans,  environ  l'an  1602. 


RAPHAËL    D'A    REGIO, 

"piLs  d'un  payfan,  qui  lui  faifoît  gar- 
•I-  der  des  oyes ,  fe  déroba  de  fon  père 
&  s'en  alla  à  Rome ,  oli  il  fui  vit  le  mou- 
vement du  génie  extraordinaire  qu'il  avoit 
pour  la  Peinture;  &  s'étant  mis  fops  la  dîf- 
cipline  de  Frédéric  Zuccre  ,  oîi  il  ne  fut 
qu'un  an.  Jl  y  fit  un  fi  merveilleux  pro* 
grès,  qu'il  étoit  prcfque  égal  à  fon  mattrcp 
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Il  a  faic  plufieurs  belles  chofes  dans  le  Va* 
tican  9  i  Sainte  Marie  Majeure  »  &  en  d'au* 
très  lieux  de  Rome.  II  étoit  beau  '&  bien- 
fait, &  l'on  dit  qu'étant  devenu  amoureux 
d'une  jeune  fflle ,  fa  paffion  fut  fi  'violenre 
qu'il  en  mourut.  Il  avoît  un  camarade 
sommé  Paris ,  qui  Taidoit  dans  fes  ouvra- 
ges. 


RICHARD. 

NAtip  de  Breffe  ^  étoit  un  de  ceux 
dont  Raphaël  fe  (ervoic  dans  fes  ou* 
vrages  du  Vatican  ^  &  qui  d'ailleurs  n'a  pat 
fait  beaucoup  parler  de  lui.  Un  jour  ayant 
fait  pour  Téglife  des  Florentins  un  tableau 
de  (on  invention,  oh  il  avoit  repréfenté 
Pïlate  qui  momroît  Jesus-Crist  au 
peuple,  il  demanda  â  Raphaël  \2Lq\xél\e  des 
tétes  hi!  fcmbïoit  la  meilleure  ,  croj'ant 
qu'on  Jugeroit  en  faveur  de  celle  du  Chrift: 
mais  Raphaël  lui  répondît  que  k  meilleure 
étoit  une  qui  ne  fe  vôyoit  que  par  derrière^ 
voulant  dire  par  là  que  toutes  fes  cxpref- 
fions  n'étoient  pas  jufles  au  fujet  qu'il  re* 
préfentoit ,  quoi  que  les  tôtes  fuiTent  bo&* 
nés  d'ailleurs. 

Ha 


f74       VECOLÉ  ROMAINE 
FREDERIC  BAROCHE,    . 

NE  à  Urbin ,  vînt  à  Rome  dans  fa  jeu- 
neffe ,  &  y  peignit  beaucoup  de  cho 
fes  à  fraifque  du  cenos  de  Paul  IIL  &  s*en 
étant  retourné  à  Urbin  ^  il  y  pafFa  le  relie 
de  fa  vie.  C'eft  un  des  plus  gracieux ,  des 
plus  judicieux ,  &  des  plus  habiles  Peintres 
qui  ayent  jamais  été.  Il  a  fait  quantité  dé 
portraits  .&  de  tableaux  d'hiftoires,  &  fon 
génie  étoit  particulièrement  pour  les  filets 
de  dévotion.  On  recoonoît  dans  fes  4s\i* 
vtages  un  grand  penchant  pour  la  manière 
du  Correge  ;  4c  quoi  qu'il  dclUnât  plu5  cqt^ 
leftement  que  ce  Peintre ,  fes  contours 
fi'étoient»  ni  d'un  û  grand  goût,  ni  û  na* 
uurels.  U  j)rononçoit  -trop  les  parties  4h 
corps  1  &  deffinoit  le^  pieds  d'un  petk  en* 
fant»  du  mÀoae  caraâere  qu'il  auroic  fait 
ceux  d'ufi  hoauue.  Il  faiGùt  fes  études  aa 
paftel,  &  les  f  éd<p(bit  ordinaireiMiit  A  fit 
manière. 

Il  fe  fervcMf  pour.fjrire  fe^^vier^s^d^iMie 
fceur  qu'il  avait,  >&  (noor  le  petâc  Chrift» 
d>m  et^fam  de  oe^e  même  ineur.  Il  agra* 
vé  lui-mâme  à  l'eau  forte  quelques-uns  4e 
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Tes  tableaux.  II  cft  mort  à  Urbin  en  i6i2. 
âgé  de  quatre- vingc-quatre  zhs.  Vittnuj  a 
été  Ton  difciple. 


FRANCO  IS    V'ANIUS. 

DE  Sienne^  a  écé  diCbipIe  du  Baroch^ 
(ans  lui  être  inférieur.  Il  avoit  un 
talent  ejctr^ordinaîre  pour  les  fujets  de  dé» 
votioD.  U  ed  mort  en  1615.  âgé  de  qua? 
raDte-fept  ans. 


y    0    S   E   ^    I   N. 

AIn«i  appelle  par  costraflien  de  3^0- 
feph  à'Arpiny  qui  eft  un  châ,teau  dans 
fai  cerrfc  de  Lùbùwr  au  Royaume  de  Nai- 
ples  ,  oh  il  naquit  en  13-70.  il  étoit  fils 
de  Mutiù  PoUdore ,  Peintre  fi  médiocre , 
qa'll  n'étoit  employé  qu'à  faire  des  Ex  FoU 
de  vilIâgCt  Jofeph  vint  à  Rome  ,  cril  il 
coDtraâa  une  manière  de  defBner  légère 
&  agréable  »  qui  dégénéra  &m%  une  prati^ 
que  qui  ne  tenoit  »  ni  de  Tantique ,  oi  do 
la  nature  recherchée.  Comme  il  avoit  beau«- 

coup  d'ePprit  &  de  génie ^  il  fe.fitvakàr 

H  4 
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auprès  des  Papes  &  des  Cardinaux ,  qui  lui 
procurèrent  beaucoup  d'emploi.  II  eue 
un  violent  compétiteur  en  la  perfomic  du 
Caravage^  dont  la  manière  étoit  entière- 
ment oppôfée  à  la  fienne.  Ce  qu'il  a  fait 
de  plus  digne  d'eftime,  font  les  batrflles 
qu'il  a  peintes  au  Capitole,  du  refte  il  n'a 
fait  qu'effleurer  la  Peinture ,  fans  en  appro- 
fondir aucune  partie.  Il  mourut  en  1540. 
âgé  de  quatre-vingt  ans.  La  plupart  des 
Peintres  de  Ton  tems  fuivoient  fa  manrere , 
&  les  autres  celle  du  Caravage. 


P  A  S  Q  U  E  L  J  N 
'      D  E  L   L  A     M  A  R  C  A 

N'Est  ici  nooimée»  que  parce  qu'en 
un  an  il  fit  un  progrès  dans  la  P«iQ« 
ture^  qui  pafle  pour  un  prodige.  II  y  a 
des  tableaux  de  lui  dans  l'eglife  des  Chat* 
treux  aux  termes  de  Dioclétien. 

Cet  exemple,  doit  encourager  ceux ,  qui^ 
bien  qu'avancés  en  âge ,  fe  fentent  alTez 
de  génie»  afiez  d'ordre  dans  l'efpriti  & 
aflez  de  fanté  pour  courir  en  peu  de 
tems  la  lice  de  la  Peinture. 
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f  Atif  de  Luques  porté  :dès  A  }cuk 
nèfle  aa  deflein,  fi^i  qxçii^  de  voir 
Roâie  par  la  renommée  dep  Peinture^'  & 
des  Peintres  qu'on  y  voyoit  alors.  Il  y  alla 
en  habit  de  Pèlerin,  .&  n'étant  pas  aflez 
inftruic  de  ,ce  gui  re|^rdoit  la  ;  prpfeflSoa 
qu*il  vouloit  fuivre,.  il  vivoit. dans  k  dei?» 
BÎer'e  mifere-,  jSCpaflbitcommç^il  ppuyoït 
Te  tems  à'deffiner'.les.ruinèç  ,'les,ftatu£s.& 
les  Peintures  de!Rotne.  San4rdp  dit  qu'iip 
[our  entr^autres  '  Tayant  trouve  dàps  un  pi» 
'toyabre  état  ,,&  cominé  â  ^emi'bmté  ,.defr 
fihant  dés  tùinea.aatour  d'eRpméj^ïïiçW 
pitié'  de*  'fà  ^jauvrc^ë ,  l'emmeria,'  çKe^'lu» , 
pourvut  à  fes  vêteftiéns  &  à  fa"noiiVrit\ire;; 
•rèttplôya.  à*  deffiner  plulieurè  chofeV  de  la 
galerip  Juiliniané,  &  re'recommandâ  én,- 
'fuîte  t.dWréiS  qui  le  fi'répt  tfavaiirw^^^ 
était  fi  fauVâge'i^  fi  ïiiifantrbpç;'qù*à  pëï^ 
ue  Sandrart  pouVoiMl'jôàiV dèft  dôaver- 
Êition..    Il  àvoit  deffiné  les  antiques  tant 
de  fois,  qu'il  les.-favo;t  par  cœur:  mais  il 
5  avoit  en  cela  tairt  dé  fougue  &  delibei* 
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tînage  de  génie ,  qu'il  n'a  tiré  pour  fon  art 
aucun  avantage  raifoni>ablc  de  toutes  fes 
peines:  celles  qu'il  a  prifes  dans  fes  ouvra- 
-ges  de  Pcincttrè  lui  ont  ©neore  inoîns  r'f  i^, 
comme  on  te  volt  par  le  petfc  «ombît  de 
fes  tableaux,  par  te  pe»  dé  cas  qu^on  en 
fait ,  par  fes  mauvaffes  couleurs ,  &  par  la 
dureté  de  fon  pmceau.  Ainfi  ce  qu'il  a 
ïait  de  plus  louable*,  font  fes  defleip^  & 
Tes  eftainpes,  dont  une  petite  partie  a  été 
gravée  par  lui,  l'autre  par  Cifar  Tefte^  & 
quelques-unes  encore  par  d'autres  graveurs. 
On  y  voit  beaucoup  d'imagination ,  de 
jgentillefTe ,  &  de  pratique.:  mais  peu  d'in- 
telligence dans  le  clair  -  obfcur ,  peu'dç 
raifon ,  &  peu  de  juftefle.  Etant  un  jour 
a0îs  fur  le  bord  du  Tibre  pour  defBner 
(quelque  vue,  un  coup  de  vent  enleva  fon 
chapeau^  &  en  voulant  le  retenir,  Texten- 

m  ■ 

fion  de  fon  bras  emporta  fon  corps.  Il  tom- 
^      **  '  '  -  '  '  ' 

ba  dans  l'eau ,  &  fe  Boya.ainû  malheurea* 

iênafoc  environ  l'an  1648»  .       . 
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PIETRE    B  E  R  E  T I  N. 

DE  Cortone  dans  la  Tofcane ,  élevé  & 
protégé  dans  la  Maifon  de  Sachetti  à 
Rome ,  a  été  Tun  des  plus  agréables  Pein- 
tres qui  ayent  jamais  paru.  Son  génie  étoit 
fécond,  fes  pcnfées  fleuries,  &  fon  exécu- 
tion facile.  Comme  fon  talent  étoit  pour 
les  grands  ouvrages,  &  que  fôn  imagiftâ- 
tîon  étoit  vive,  il  ne  pouvoit  fe  contrain» 
are  à  finir  un  tableau  de  tout  point:  ce  qui 
fait  que  fes  petits  tableaux,  quand  on  lea 
voit  de  près ,  paroiflent  fort  éloignés  du 
Inérite  d-e  ceux  qu*il  a  ftit  en  grand. 

n  érolt  peu  correft  dans  le  deffeift,  peu 
cxpreffiï  dans  les  paflîons,  feu  régulier 
AtM  les  plis  de  fes  draperies ,  &  maniéré 
par  tout.  Mais  par  tout  auflî  on  voit  de  h 
grandeur ,  de  fe  nobleffe ,  &  de  la  grâce. 
Non  p^  de  cette  grâce  particulière  que 
RiKphaA  &  le  Coffre  avotent  eh  partage ,  & 

&  qui  touche  Vivement  îë  c(!Êur  des  geni 

â*efprît:  mais,  une  grâce  géflétale  qui  plaît 

à  tout  le  monde  ;  &  qui  confifte  plutôt  dan» 

rtiabitude  qu*il  avoit  de  ftire  par  tout^dfe^ 

airs  de  têtes  agréables,  que  dans  Uîï, choix 

fiftgttRer  id^expreffions  tronvenables  à  cba- 

~    HO 
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que  objet.    Car,  comme  je  l'ay  déjà  dit» 
il  avoit  de  la  peine  à  retourner  fur  lui-mé- 
aie ,  &  à  defcendre  dans  le  détail  de  cha; 
que  chofe.  11  ne  cherchoit  qu'un  beau  tout 
enfemble,  &  les  platfons  des  églifes,  des 
galeries  »  des  palais  des  grands  i.  bien  loin 
de  l'étonner  étoient  la  pâture  la  plus  coa- 
venable  à  fou  génie.    Il  en  a  donné  des 
preuves  autentiques  à  Rome ,  dans  l'églife 
neuve  des  Pères  de  l'Oratoire,  dans  le  pa- 
■  iais  des  Bnrberim^  dans  le  palais  PampU. 
&,  a  dans  plufleurs  autres  lieux  de  Ro^ 
nie  &  de  Florence, 

Son   coloris  o'avoit  riea  de  mauvais  ^ 
fiir  tout  dans  ks  carnations,  qui  auroient 
encore  été  meilleures,  fi.  elles  avoient  été 
plus  variées  &  plus  recherchées.    Pour  les 
autres  couleuw  locales,,  a  ne  s'eft  écarté 
de  l'Ecole  Romaine,  qu'en  leur  donnant 
de  l'union  entr'eUes,  &;  cet  agrément  que 
îes  Italien*  appellent  ragnza.    Les  orne- 
mens  qui  accompagooient  fes  ouvrages 
étoient  d'une  grande  idéet  il  faifoit  le  pafi. 
fege  tfun  bon  goût,  &  il  a  mieux  entendu 
la-  Peinture  à  fraifque,  <^e  tous- ceux  qui  • 
font  pratiquée,  avant  lui» 

^  Miette. de Cmimixoit. d'unnaturel doori 
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d'au  entretien  agrëable  ,  de  mcenrs  intè- 
gres, charitable,  oSicieus,  bon  ami,  & 
difant  du  bien  de  tout  le  monde.  Il  étoic 
fi  laborieux,  que  la  gpute  dont  il  étoit  fort 
travaillé,  ne  l'empêchoit  pas  de  peindre* 
mais  la  vie  trop  fédentaire ,  &  l'excès  de 
fon  application  augmentant  ce  mal  peu  à 
peu,  firent  mourir  cet  excellent  homme  i 
Page  de  foizaate  ans  >  en  i66q. 


Br 
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LIVRE    TROISIEME. 
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ABREGE  DE  LA  VIE  DES 
•      PEINTRES   VfiNITifiNS. 


:     JACQUES    B  E  L  L  I  N. 

■rx  E  Vénife,  eut  pour  maître  Gentili  éCa 
JL/  Fabridm,  iSc  fut  concurrent  de  ce  Do- 
minique  qui  fut  affaffxné  paf  André  del 
Cajlagm.  Il  n'eft  pas  fi  connu  par  fes  ou- 
vrages, que  par  la  bonne  éducaticm  qu'il 
donna  à  fes  fils  Gentil  &  Jean^  lefquels 
ont  été  les  fources  de  Técole  vénitienne. 
Il  mourût  environ  Pan  mil  quatre  cens 
foixante  &  dix. 


GENTIL    B  E  L  L  1  N. 

DE  Vénife,  fils  z\wé  Aq  Jacquer  àont 
on  vient  de  parler ,  étant  le  plus  ha- 
bile des  Peintres  Vénitiens  de  fon  tems, 
fut  employé  par  le  Sénat  avec  fon  frère 
Jean  à  peindre  dans  la  falle  du  Grand  Con* 
feil»  &  fi<^  beaucoup  d'autres  ouvrages  à 
Vénife^  la  plupart *i  détrempe:  parceque 
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la  Peinture  i.  bm\e  ti'Àoit  pas  «nooœ  bien 
en  afage.  Mdwmet  II  Empereur  4es  Turc» 
ayafii:  vu  un  de  Tes  plus  t>eau)c  tableaux 
radflaîra,  &  defira  d'en  aveîr  routeur  pour 
le  faire  O'aivaiiler.  Il  en  écrivit  à  hRém 
publique  9  qui  le  M  envoya.  Gentil  fyit 
bien  reçu  du  Grand  Seigoeur,  jl  fit  qiiel^ 
ques  ouvrages  qui  plurent  à  Sa  Hauteflè^ 
principalement  des  portraits:  Et  comme 
les  Turcs  ont  de  la  vénération  pour  Sain( 
Jean-Baptifte  >  jgentil  en  peignit  la  Déco» 
lation  »  &  la  ât  voir .  à  Mahomet ,  pour  en 
avoir 9  comme  4e  fes  autres  tableaux^  l'ap- 
probation. Mm  le  Graxïd;  Seigneur  troavft 
à  redire  que  la  peau  d»  coi»^  dont  la  tête 
veaoit  d'être  féparée  :  étoit  trop  haute  5  $ 
pour  confirmer  fa  critique  il  envoya  quérir 
fur  le  champ  un  efclave,  à  qui  il  fit  coo» 
.  per  la  tête  en  préfence  de  Bellin:  pour  le 
tonvaincre,  qu'incontinent  après  la  fépa^ 
yatioB  de  la  tdte,  la  peau  fe  retire  en  bas, 
le  Peintre  fut  fi  afFrayé  de  cette  cruelle 
démonftration ,  qu'il  ne  crèt  pas  pouveJf^ 
demeurer  en  repos  m"  en  fureté  à  Gonftan^ 
tînople  :  il  demanda  fon  congé  fous  qad-^ 
•que  prétexte,  &  il  l'obtint*  Le  Grand 
Seigpeur  lui  fie  des  préfens  ^  lui  mit  unef 


ïtJ4  ^'    ECO    L    K 

ehaf ne  d'or  au  cou ,  &  écrivit  h  la  Répil^ 
blique  des  lettres  de  recommandation  en 
là  faveur:  ce  qui  fut  caufe  que  la  Républi- 
que lui  aflîgna  une  penfîon  confiâérable 
pour  toute  ^a  vie,  &  le  fit  Cheviilier  dé 
Saint  Marc.  Il  mourut  en.  1501.  âgé  de 
quatre-vingt  ans- 
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Rere  &  difcîpte  de  Gentil BeïRnzétz- 
bli  les  fondèmens  de  l'Ecole  Vénriticn- 
ne  par  l'a  pratique  de  Thuile ,  &  par  le  foin 
qu'il  prit  de  peindre  toutes  chofes  d'après 
nature.  On  voit  beaucoup  de  fes  tableaux 
à  Vénife:  le  dernier  oh  il  a  travaillé  eft  une 
baccanale  qu'il  fit  pour  Alphmfeh  Duc  de 
Ferrare^  &  la  mort  l'ayant  furpris  fur  cet 
ouvrage,  7'itien  l'acheva,  &  y  fit  un  beau 
païfage.  Ce  difciple  habile ,  mais  refpeci* 
tueux  pour  lailTec  la  gloire  du  tableau  à  iba 
xnaîcre ,  y  écrivit  ces  mots  :  ÇJoarmes  Bik 
Unus  M.  CCCCCXIV)  Giofgion^  fut  fou 
difciple  avec  le  Titien.  Bellin  mourut  eo 
IJX2.  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans:  fon  par* 
trait  &  celui  de  fon  frère  font  dans  le. car 

*     •  * 

]i>iaet.dttRoi» 
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REFLEXI O N  S 
Sur  les  Ouvrages  de  Jean  Beïïîn. 

Acqties  &  Gentti  Mlin  ont  clefiiné  de 
méchant  goût ,  &  ont  peint  fort  féche* 
ment;  Mais  Jean  Bellin  ayant  eu  le  fecret 
de  peindre  à  huile  ,  a  manié  le  pinceau 
avec  plus  de  tendreffe ,  quoiqu'il  paroifle 
encore  beaucoup  de  féchereffe  dans  fes 
ouvrages.  Cependant  il  mérite  qu'on  le 
dittingue  de  ceux  qui  l'ont  précédé ,  non 
feulement  à  caufe  qu'il  a  tranfmis  libérale- 
ment aux  Peintres  qui  l'ont  fuivi  la  prati- 
que de  peindre  à  huile ,  qu'il  avoit  tirée 
par  adreflê  d'Antoine  de  Meffine:  Mais  en- 
core parce  qu'il  a  travaillé  le  premier  à 
joindre  l'union  à  la  vivacité  des  couleurs» 
laquelle  faifoit  avant  lui  le  plus  grand  mé- 
rite des  Peintres  Vénitiens  ;  aiofi  l'on  voit 
tout  enfemble  dans  les  tableaux  de  Jean 
Beïïîn  une  grande  propreté  dans  fes  cou- 
leurs ,  &  un  commencement  d'harmonie 
qui  a  pu  réveiller  le  talent  du  GUffi^m. 

Les  progrès  étonnans  de  ce  difciple*  & 
ceux  du  Titien  ont  même  ouvert  les  yeux 
de  leur  mattre ,  car  les  tableaux  de  1»  pw* 
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mîere  manière  de  Jean  Bellin  font  très-fecs, 
&  ceux  de  la  dernière  font  fuffifamment 
foutenus  de  deflein  &  de  coloris ,  pour 
trouver  quelque  place  dans  les  cabinets 
aes  cwieux,  &  Ton  en  voit  quelques  uns 
chex  l'Empereur ,  qui  tiennent  du  Gfo^• 
gion  pour  la  fierté  de  la  couleur  &  de  la 
lumière. 

^  Le  goût  de  fon  ddrem  eft  nn  pou  <3ot. 
tique,  &  fes  attitudes  ne  «font  pas  d'uh'bon 
choix ,  mais  fes  airs  de  tètt  font  aflfez 
nobles. 

On  ne  voit  point  de  vives  expreffions 
aans  fes  tableaux,  &  ]es  fujets  qu'il  atrai* 
lés  n'y  ont  guerfes  donné  ffoccafioa ,  «»r 
la  plupart  font  des  vïerges.  H  a  néafi«ofe8 
feit  tous  ces  efforts  pour  copier  exaïleiJiem 
h  nature ,  &  jl  a  terminé  piss  fervitemeot 
Tes  ouvrages ,  quil  ne  s*eft  uolemcflt  at» 
ché  à  leur  donner  un  grand  caraâ^v. 

9 


LES    D  O  S  S  E  S. 

ITX  B  ferrare  ife  font  rendus  recominan- 
*^  dables  par  leur  bon  goût  de  cDulear, 
&  for  tout  dans  les  paifages  qtfib  faifoicnc 
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très-bien  ;  Alphonfe  Duc  de  Ferrare  les  em* 
ploya  beaucoup ,  &  les  honora  de  fa  bien» 
veillance*  Ils  ne  furent  pas  fi  heureux  au- 
près du  Duc  à^UrUn  François  Marie  i  qui 
les  fit  travailler  à  fraifque  daos  fon  no«veaa 
palais  y  que  rarchiteâe  Genga  venoit  de, 
bâtir ,  car  ce  Duc  n'étant  pas  fatisfait  de 
cette  Peinture  la  fit  détruire.    Il  eftvrai 

que  nonobftant  tous  ]^$  foins  qu'ils  y  avoient 
apportés ,  ils  n'ont  jamais  rien  fait  qui  méri* 
tâc  moins  de  louange,  tant  il  eflTraique 
les  foins  font  fort  inutiles  dans rexécutiod^ 
quand  une  fois  l'ouvrage  eâ  niai  conça.  Ils 
fôatim^Qt  pourtaoc  leur  répataâoi&  aprii; 
cette  disgrâce  ;  car  ils  firesH;  deifwiB  ce 
tems-là  de  font  belles  chûtes.  L'atoé^ie 
pouvant  plus  travailler  à  can^l^sde&ngrâacl 
âge  y  fiibâfia  le  refie  '  de  fes  jouxs  4'ujie 
penfion  que  te  Duc  Alpîmfs  lui  donna  ^ 
ft  tnounat  fore  vieux.  Son  cadet  «omnaé 
Baftijle  lui  fiirvécut  1  &  fit  egcope  beau» 
coup  d'ouvrages. 
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LE    GIORGIO  N. 

AINSI  appelle  à  caufe  de  ion  courage 
&  de  fa  taille  avantageufe ,  eft  né 
dans  le  Bourg  de  Cajiel  Franco  dans  la  Mar- 
che Trévifane  en  1478.  &  quoiqu'il  fût  d'u- 
ne naiffance  médiocre,  il  avoît  refprîc 
fort  élevé,  il  étoit  galant,  il  aimoit  la  mu- 
fîque ,  il  avoit  la  vo^x  agréable ,  &  jouoit 
bien  des  inftrumens.    Il  s'exerça  d'abord  à 
deflliner  avec  foin  d'après  les  ouvrages  de 
Limard  de  Fînci;  &  il  fe  mit  enfuite  fous 
Jean  BeUin  pour  apprendre  àpeîndre  :  Mais 
fon  génie  lui  ayant  formé  un  goûtfupérieur 
à  celui  de  ce  dernier  ma! tre ,  il  le  culdva 
par  la  vue ,  &  par  la  confidération  du  aa- 
airel ,  qui  dans  la  fuite  lui  fervit  toujours 
de  témoin  fidèle  dans  tous  fes  ouvrages» 
Son  goût  fier  &  terrible  plut  extrêmement 
au  Titien ,  qui  dans  la  vue  d'en  profitec 
étoit  fouvent  chez  lui ,  &  cultîvoît  foigneu- 
fement   l'amitié  qu'ils  avoient  contradtée 
chez  Jean  Bellin  leur  commun  mattre  ; 
mais  le  Giorgion^  qui  étoit  jaloux  de  la 
louvelle  manière  qu'il  avoit  trouvée ,.  ae 
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manqua  pas  de  moyens  pour  interdire  bon- 
nêcement  fa  maifon  au  Titien  ;  de  forte  que 
dans  la  fuite  celui-ci  devint  fon  concurrent 
par  le  foin  qu'il  prit  de  copier  la  nature, 
^  par  fes  réflexions, il  pafTa  môme  le  Gi(ïr^ 
gion  dans  la  recherche  des  délicatelTes  du 
naturel;  mais  ce  même  Gforgfo»  s'eft  con- 
fervé  dans  Ja  poffeflîon  d'un  goût  oh  pcr- 
fonne  n'eft  encore  arrivé.  Les  ouvrages 
du  Giorgim  font  la  plupart  à  Vénife  ;  & 
comme  il  a  beaucoup  peint  à  fraifqUe  & 
qu'il  a  peu  vééu,  fes  tableaux  de  cabinet 
font  extrêmement  rares.  Il  mourut  en  iji  !• 
âgé  feulement  de  trente-deux  ans. 
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Sur  les  Ouvrages  du  Giorgim* 

O  M  M  £  le  Giorgim  n'a  vécu  que  (ren- 
te-deux ans,  &  qu'il  a  fait  peu  de 
grands  ouvrages ,  on  ne  fauroit  bien  juger 
de  la  grandeur  de  fon  génie.  '  La  plus 
grande  compofition  qu'il  ait  faite ,  eft  h 
Vénife  fur  la  façade  de  la  maifon  oh  s'af- 
femblent  les  marchands  AUemans  du  côté 
qui  regarde  le  grand  canal.    II  £t  cette 
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Peinture  en  concurrence  da  Titien ,  qini 
peignit  un  autre  côté  de  ce  bâtiment;  mats 
ces  deux  ouvrages  étant  prelque  entière- 
ment ruinés  par  le  tems ,  il  cft  difficile 
d*en  tirer  une  conjefture  bien  folide,  aînfi 
îl  faut  fe  renfermer  dans  un  petit  nombre 
de  tableaux  de  chevalet  j  &  dans  plufieurs 
portraits  qu'il  a  faits  :  Et  comme  on  fe 
peint  toujours  dans  fes  ouvrages  de  quel- 
que nature  qu'ils  puiflent  être.  Ton  voit 
par  N  ceux  que  le  Giorgion  nous  a  laîffés, 
que  ce  Peintre  avoit  de  la  facilité  dans 
refprît  &  de  la  vivacité  dans  l'imagina- 
tion. 

.  Son  goût  de  delTein  eft  délicat,  &  a  quel- 
que chofe  de  l'Ecole  Romaine ,  quoiqu'il 
ne  (bit  pas  autant  prononcé  qu'il  feroic  né- 
ceflaire  pour  la  perfeCtioni}é.fon.ar(:;  car 
Giorgion  avoic  encore  plus  de  foin  de  don- 
ner à  fes  figures  de  la  rondeur  que  de  la 
èormâion. 

'-  Séù  goût  éteic  grand,  pîquaiir,  &  fon 
éravair  fecilis  ;  c'eft  luf  qui  le  premier  a 
employé'  les  couleurs  fieres,  &  l'on  peut 
regarder  comme  une  chofe  étonnante  le 
feut  qu'il  a  fait  tout  d'un  coup  ;  de  la  raa« 
Éere  de  Jean  Bùlltn  au  degré  fuprême  ott 
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il  a  porté  le  coloris ,  en  joignant  à  une 
extrême  force  une  extrême  fuavité. 

Il  entendoît  très-bien  le  clair -obfcur,  & 
l'harmonie  du  tout  -  cnfemble  ;  il  ne  fe  fer- 
voit  pour  Tes  carnations  que  de  quatre  cou- 
leurs capitales ,  dont  le  judicieux  mélange 
faifoit  toute  la  différence  des  âges  &  des 
fcxes.  Mais  dans  ces  quatre  couleurs» 
on  ne  doit  vraifemblablement  y  compren- 
dre ni  le  blanc  qui  tient  lîea  de  la  lumierCt 
ni  le  noir  qui  en  efl:  la  privation. 

Il  paroîtque  les  principes  qu'il  avoit  trou- 
vés étoient  fimples ,  qu'il  les  poffédoit  paix 
faitement,  &  que  fon  plus  grand  artific» 
écoic  de  faire  valoir  les  chofes  par  la  com- 
paraifon. 

Ses  paifages  font  d'un  goût  exquis  poui^ 
les  couleurs  &  pour  les  oppoGtions  »  &  i]( 
avoit  joint  à  fon  art  le  fecret.  de  faire  mon? 
ter  la  force  de  fes  couleurs ,  &  d'en  con* 
ferver  la  fraîcheur,  fur  tout  dans  les  verds» 
Titien  ayant  connu  le  degré  oh.k  Giorf^ion 
avoit  élevé  fon  art,,  s'imagina  que  ce  Eein* 
tre  avoit  paflé  les  bornes  de  la  vérité,.  H 
voulut  pour  ainfî  dire  apprivoifercette  âeto 
té  de  coloris  qu'il  trouvoit  tK^p  fauvagej 
ii  la  modéra  par  une  variété  de  teintes. 
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afin  de  rendre  les'  objes  plus  naturels  & 
plus  palpables  ;  mais  quelques  efforts  qu'il 
ait  faît  pour  furpafler  fon  émule  :  il  eft  vrai 
de  dire  que  le  Giorgion  s'efl:  toujours  main- 
tenu dans  un  pofte  d'ob  perPonne  n*a  pu 
encore  jufqu'ici  le  dépofféder,  &  il  eft  cer- 
tain que  fi  le  Titien^  a  fait  courir  quelques 
Peintres  dans  la  carrière  du  bon  coloris, 
c*eft  Giorgion  qui  la  leur  a  ouverte. 


TITIEN  rECÉLL  L 

D'Extraction  noble  naquit  à  Ca- 
dor  dans  le  Frioul^  Tannée  1477.  il 
n'avoit  que  dix  ans  quand  Ces  parens  le  don- 
nèrent à  un  de  fes  oncles ,  qui  demeuroic 
i  Vénife,  lequel  voyant  Tinclinatîon  que 
ce  jeune  homme  avoit  pour  la  Peinture , 
le  mit  chez  Jean  Bellin^  oh  il,  demeura  fort 
long-tems.  Il  ne  faifoit  fes  études  que  fur 
/le  naturel  qu'il  copîoit  fcrvîlement,  fans 
rien  ajouter  ni  retrancher.  Mais  en  1507. 
dyant  reconnu  le  grand  effet  des  ouvrages 
du  Giorgîon\  il  fuivit  fa  manière, 'enforte 
que  fans  faire  des  lignes  il  imitoit  les  vérî* 
tés  de  la  nature  qu'il  regardoit  avec  d'au- 

très 
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très  yeux  qu'auparavant,  &  qu'il  étudioit 
avec  une  extrême  application.  Cela  n'em- 
péchoit  pas  qu'il  ne  s'exerçât  d'ailleurs  à 
deffiner  foîgneufement ,  &  qu'il  ne  fe  ren- 
dit habile  dans  la  partie  du  delTein^ 

Giorgîon  s'étant  aperçu-  du  progrès  que 
le  Titien  avoit  fait  pour  avoir  confidéré  fa 
manière,  rompit  tout  commerce  avec  lui. 
lis  vécurent  depuis  en  jaloufie  jufqu'à  ce 
que  la  mort  qui  enleva  Giùrgion  à  trente- 
deux  ans ,  laiflât  le  champ  libre  au  Titien. 
A  l'âge  de  vingt -huit  ans  il  mit  au  jour 
rcft^mpe  en  bois  du  triomphe  de  la  Foi , 
OLi  font  les  Patriarches ,  les  Prophètes,  le» 
Apôtres,  les  Evangeliftes  &  les  Martyrs; 
&  cet  ouvrage  donna  une  grande  opinioa 
de  ce  qu'il  de  voit  être  un  jour,  &  fit  dire, 
que  s'il  avoit  vu  les  antiques,  il  pafleroic 
Raphaâ  &  Michel- Ange. 

Il  a  peint  à  fraifque  dans  Fîncence^  Un 
portique  oîi  il  a  repréfenté  l'hiftoire  de  Sa* 
bmoni  k  Vénife  le  Palais  Grimani:  à  Pa- 
doue  quelques  hiftoirés  de  Saint  Antoine. 
Les  crois  baccanales  quji  font  tombées  dans 
la  pofleiïlon  du  Cardinal  Aldobrandin^  ont 
été  faites  à  Ferrare  pour  le  Duc  Alphonfe; 

celle  de  ces  baccanales  oh  il  y  a  une  fem- 
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me  nue ,  qui  dort  fur  le  devant  du  tableau  ^ 
avoic  été  commencée  par  Jean  Bellin.  Tï. 
tien  en  peignant  ces  trois  baccanales,  fe 
•  fervit  pour  modèle  de  fa  mattreffe  appel* 
lée  Violente  ;  il  fit  auflî  le  portrait  du  Duc 
&  de  la  Ducbeffe  qui  ont  été  gravés  par 
G.  Sadûler. 

En  1546.  il  fut  appelle  à  Rome  par  le 
Cardinal  Farnefe ,  pour  faire  le  portrait  du 
Pape  ;  il  y  en  fit  aufli  d'autres  »  &  quelques 
tableaux  de  peu  d'ouvrage ,  qui  furent  ad- 
mirés par  Michel' Ange  &  par  Vafari ,  let 
quels  ne  purent  néanmoins  s'empêcher  de 
plaindre  les  Peintres  Vénitiens  de  s'atta- 
cher û  peu^au  deflein.  Titien  a  fait  quanti- 
té d'ouvrages  publics  &  particuliers  ^  tant  à 
fraifque  qu'à  huile,  fans  compter  une  in- 
finité de  portraits.    Il  a  fait  trois  fois  celui 
de  Charles- Quint.    Cet  Empereur  pour 
s'en  exprimer ,  difoit  qu'il  avoit  reçu  trois 
fois  l'immortalité  des  mains  du  7Î£t«n:AuflI 
le  fit-il  Chevalier  &  Comte  Palatin  »  en  lui 
alGgnant  en  même  tems  une  groffe  penfion. 
Henri  IIL  ne  crut  pas  devoir  fortir  de  Vé- 
nife,  fans  vifîter  ce  Peintre,  &  tous  les 
poètes  de  fon  tems  ont  célébré  fes  louan* 
ges.    Ses  tableau  de  chevalet  fe  fgnt  ré« 
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pandus  par  touce  l'Europe ,  les  plus  beaux 
font  à  Vénife,  en  France  &  en  Efpagne.. 
11  n'y  a  point  de  Peintre  qui  ait  vécu  fi 
long-tems  que  le  TitUn^  ni  qui  ait  mené 
une  vie  fi  tranquile  &  fi  heureufe;  fi  Toa 
en  retranche  la  jaloufie  du  Por démon ,  la» 
quelle  néanmoins  ne  tourna  qu'à  Tavanta* 
ge  du  Titien;  Du  relie  il  fut  aimé  &  efii« 
mé  de  tout  le  monde ,  &  comblé  d'hon- 
neurs &  de  biens.  Il  mourut  de  la  pefte 
en  1576.  âgé  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans. 

Il  a  eu  beaucoup  de  difciples,  dont  les 
principaux  font  François  Vicelli  fon  frère , 
Horace  Ficelli  fon  fils ,  le  Tintortî  &  d'au* 
très  Vénitiens. 

Mais  outre  ces  Italiens  5  il  y  avoit  trois 
fiamans,  dont  le  Titien  faifoit  grand  cas  ^ 
Jean  Calcar  ,  Diteric  Barent ,  &  Lambert 
ZuftriH\  qui  tous  trois  font  mort  jeunes. 
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Sur  les  VUyrages  du  Titien. 

QDoiquE  le  Titien  n'eut  pas  un  gé*- 
nie  brillant  &  élevé,  il  l'avoitnéan- 

,  moins  aifez  fécond  pour  traiter  de  grands 

I  2 
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fujets  de  toutes  natures ,  il  n'y  a  pas  eu  de 
^Peintre  plus  juniverfel ,  ni  qui  ait  fu  mieux 
imprimer  le  véritable  caraftere  à  chaque 
objet ,  qu'il  a  voulu  repréfentcr.  Sa  pre- 
mière éducation  fous  Jean  Bdlin;  la  fré- 
quentation qu'il  a  eue  avec  le  GiorgUm, 
r^étude  opiniatrée  de  dix  années  à,  copier 
le  naturel  avec  la  dernière  exa6litude ,  mais 
piar-delTus  toutes  chofes  La  Iblidité  de  foa 
efprit  &  de  fes  réâexions  »  lui  ont  décou« 
vert  les  myfteres  de  fon  art ,  &  l'on  faic 
pénétrer  dans  Teflence  de  la  Peinture  plus 
avant  qu'aucun  autre  Peintre  ;  &  fi  le  Gior» 
gim  lui  a  montré  le  but  où  il  devoit  tea- 
dre ,  il  en  a  frayé  le  chemin  fur  un  fond 
folide  x)h  tous  ceux  qui  l'y  ont  fuivi ,  fe 
font  maintenus  dans  une  eiUrae  particu- 
lière ;  De  forte  que  s'il  n'y  avoit  jamais  eu 
de  Titien  il  n^  auroit  peut^cre  jamais  eu 
de  Baffan^  de  Tintoret^  de  Paul^Véromfe^ 
ni  quantité  d'autres  maîtres ,  qui  ont  don- 
né dans  l'Europe  de  glorieufes  marques  de 
leur  capacité. 
^  Mais  fi  le  Titien  a  été  fidèle  dans  Tirnî- 
t^ition  de  la  nature  j  il  Ta  été  très-peu  (}^m. 
la  rcpréfenwtion  de  l'hiftoire ,  n'ayanf  prçf* 
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que  point  faic  de  tableaux  oh  il  n'aie  été 
en  cela  reprébenfible. 

Quoique  l'on  ne  voye  pas  un  grand  feu 
dans  Tes  dirpoGtions;  elles  ne  laifTenc  pas 
d^e  bien  remplies  &  bien  entendues  & 
il  étoit  fort  régulier  à  donner  à  Tes  figures 
des  attitudes  qui  fiflfent  voir  de  belles  par* 

tîes. 
Le  foin  qu'il  prenoit  de  concerter  judî- 

deufement5le  tout  enfêmble  de  fesouvra:- 
ges  lui  a  fait  répéter  plufieurs  fois  les  mô- 
mes compofitîons  pour  éviter  de  nouvelles 
peines:  &  Ton  voit  de  fa  main  plufieuri$ 
tableaux   de   Magdetaine  •    de    yénus  & 
d'Adonis  ,   oh  i"l  a  feulement  changé  le 
fond ,    afin  qu'on   ne  put   douter  qu'ils 
ne  fuffent  tous  originaux.     Ce  n'eft  pajî 
qu'il  ne  foit  à  préfumer  qu'il  fe  prévaloic 
du  fecours  de  fes  élevés,  &  fur  tout  dô 
trois  flamans ,  qui  éroîent  d'excellens  Pein- 
tres ,  entre  lefquels  Diteric  Baunt  étoit  le 
difciple  favorr  du  'Tiîien.     Après  que  de 
tels  élevés  ont  épuifé  leurs  indu  (Iries  à  ren- 
dre leurs  copies  équivoques,  &  que  Icuf 
maître  avec  des  yeux  frais  Tes  a  rétouchées» 
&  y  a  répandu  fon  cfprit?  qui  doute  qu'el- 
les ne  doivent  être  cftimées  de  fe  propre 
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main ,  auflU-bien  que  le  premier  origioal  7 
^    Le  Titim  a  formé  fon  goût  de  deffem 
fur  la  nature;  il  a  fait  comme  Policletg,  il 
en  a  recherché  le  beau ,  &  il  y  a  réufli  dans 
les  femmes  &  dans  les  enfans ,  il  a  deffiné 
celles-là  d'un  goût  délicat,  il  leur  a  impri- 
xné  un  air  noble ,  &  les  a  accompagnées 
de  certaines  coëffures  &  de  certains  ajude» 
mens  particuliers  qui  ne  plaifent  pas  moins 
par  leur  fimplicité  &  par  leur  négligence 
que  par  le  bon  tour  qu'il  leur  a  donné  ;  il 
n'a  pas  été  tout-à-fait  fl  heureux  dans  les 
figures  d'hommes;  elles  ne  font  pas  tou- 
jours correûes  ni  deflînées  avec  élégance. 
Cependant  il  a  fait  ed  cela  comme  Michel' 
Ange  y  il  s'eft  propofé  dans  fon  goût  de  def* 
fein  de  fuivre  la  nature  dans  fa  plus  gran- 
de vigueur ,  il  a  tenu  les  mufcles  puiflans» 
&  il  a  donné  par  là  un  grand  caraâere  à 
fes  figures:  la  différence  qui  fe  trouve  en* 
tre  lui  &  Michel  Ange f  deft  que  celui-ci 
étoit  plus  profond  dans  le  deflein  ♦  &  qu'il 
a  mêlé  au  goût  de  l'antique  uneprononcia* 
tion  fenfible  des  mufcles,  au  lieu  que  le 
ittien  a  négligé  l'anrique,  &  s'eil  contenté 
de  charger  fes  figures  d'hommes  en  aug- 
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mentant  plutôt  qu'en  diminuant  la  tendreife 
éa  naturel  auquel  il  s'eft  uniquement  ac- 
tacbé. 

On  ne  voit  point  d^exagératîon  dans  Tes 
attitudes,  elles  font  (impies  &  naturelles» 
&  il  parott  que  dans  fes  têtes ,  il  a  été  plus 
occupé  d*une  fidèle  imitation  de  la  nature 
extérieure,*  pour  ainfi  dire, que  d'une  vive 
expreflion  des  pallions  de  l'âme. 

Le  Jiîitn  n'a  pas  toujours  peint  de  bel- 
les draperies ,  &  s'il  a  parfaitement  imité 
les  étoffes ,  il  les  a  fouvent  mal  difporées , 
&  leurs  plis  tiennent  plutôt  du  hazard  que 
d'un  bon  ordre  &  d'un  bon  principe. 

Il  pafle  pour  très- confiant  dans  refprit 
de  tods  les  Peintres ,  qu'il  a  fait  le  païfage 
mieux  qu'aucun  autre  de  fa  profeffion.  Ses 
fites  font  compofés  de  peu  d'objets,  mais 
bien  choifis;  les  formes  de  fes  arbres  bien 
variées,  leurs  touches  légères,  moâleufes 
&  fans  manière,  mais  ce  qu'il  a  obfervé 
aflcz  régulièrement ,  eft  de  faire  voir  dans 
fes  paifsges  quelque  effet  extraordinaire  de 

la  nature,  lequel  fait  une  fenfation  piquan- 
te ,  &  remue  le  cœur  par  fa  fingularicé  & 
par  fa  vérité. 

Tout  ce  qui  dépend  du  coloris  efl:  mer* 
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veilleux  dans  le  Titiniy  &  s'il  D'à  pas  été 
^uffi  fier  que  le  Giorgidn  en  cette  partie, 
il  a  été  plus  exaft  &  plus  délicat.  Ses  co^ 
leurs  locales  font  recherchées  avec  anefa- 
vante  fidélité, &  toujours  placées  d'une  ma- 
nière à  faire  valoir  un  objet  par  la  comi- 
paraifon  d'un  autre,  enforte  qu'il  fupplée 
autant  qu'il  efl  poflible  par  la  force  de  fou 
art,  à  la  foiblefle  des  couleurs  qui  d'elles» 
mêmes  ne  peuvent  atteindre,  à  tous  les  ef- 
fets de  la  nature.  La  vérité  qui  fe  trouve 
dans  fes  mêmes  couleurs  locales  eft  fi  gran- 
de, qu'elles  ne  laiiTent  aucune  idée  des  cou- 
leurs qui  foni  fur  la  palette ,  &  qu'il  fem- 
bîe  qu'on  ne  fauroit  dire  que  les  carnations 
du  Titien  par  exemple  font  faites  avec  tel- 
les &  telles  couleurs,  mais  plutôt  que  fe 
font  de  véritables  clairs ,  &.  que  fes  dra- 
peries font  de  véritables  étolFes  :  Ainfi  cha- 
que chofe  y  conferve  fon  caraélerc,  fans 
qu'aucune  des  couleurs  qui  en  font  la  corn* 

pofition  s'y.  faflent  diftiugaer. 

On  ne  peut  pas  nier  que  le  lïtien  n'ait 
eu  rintelligence.du.  clair-obfcur,  &  quand 
il  ne  l'a  pas  fait  paroîcre  par  le  principe 
des  grouppcs  de  lumières  &  d'ombres;  il 

L^a  fait  fufBfammenc  connoftre  par  la  natu- 
re: 
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f e  ctes  couleurs  qu-il  favoit  donner  aux  dra^ 
peries ,  &  par  k  diftributîon  des  objets»,* 
donc  la  couleur  naturelle  convenoit  à  la 
place  qu'il  lui  donnoît,  ou  pour  venir  fur' 
fe  devant  ou  pour  refter  fur  le  derrière ,  ou> 
pour  contribuer  aux^  tourmans,  ou  enfitfc' 
pour  foire  l'efFet  qu'il  en  vouloit  tirer. 

Ses  oppofitions  font  fieres  &  fuaves  tout 
cnfemble ,  &  il  a  tiré"  l'barmonie  de  fes  con- 
teurs, de  la  connoiflance  qu'il  avoic  de  leur' 
Bature ,  plutôt  que  de  la  participation  de»* 
elairs  &  des  brunes,,  comme  à  fait^  Puu^ 
Vérone  fi*         ^ 

H  a.  extrémetiieilt  terminé'  fes  duVrage»;; 
&  n-a  point  eu  de  manière  bien  fenfible- 
dans  le  mnniment  de  fon  pinceau;  parco^ 
que  l'exaûîtude  de  fes^  recherches  &  lor 
foin  qu'il  pre£M)it  de  modérer  une  couleur' 
par  une  autre  a^  effacé  les  apparences  d'u*^ 
ne  mai»  libre  quoiqu'elle  y.  fût  en-eflfet.  11^ 
eft  vrai  que  les  marqueS' fenOblôs^  de  cette' 
liberté  ne  font  pasfans  mérite, elles  égaient- 
comme  on  dit  labelbgne&réjouiflent  les* 
^usv  quand  dies  procèdent  d'une  habi- 
tude épurée,  &  du  feu  de  l'imagiftation';.; 
mais  îi  y  a« dansâtes: ouvrages^ du  Titim^à^^ 
UMcbe»  fit  Ipiritael-Ie^  &-  fi;,  conformes  ad^ 
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caraftere  des  objets^  qu'elles  picquenc  le 
goût  des  véritables  connoiflèurs  beaucoup 
plus  que  les  coups  fort  fepGbles  d'une  main 
iiardie. 

Le  Titien  a  eu  quatre  manières ,  celle  de 
Jean  Bellin  fon  maître  ^  celle  de  Giorgim 
foQ  compétiteur,  une  troilieme  qui  étoie 
fort  étudiée  «  mais  qui  lui  étoit  propre ,  & 
la  quatrième  qui  avoit  dégénéré  en  habita- 
de,  mais  toujours  rolide;la  première  étoic 
un  peu  feche:  la  féconde  étoit  d'une  ex« 
-trémQ  fierté ,  comme  oo  le  peut  voir  par 
le  tiibleau  de  Saint  Marc ,  qui  eil  à  Véni(ê 
dans  la  facriftie  de  la  Saluti ,  par  celui  des 
xinq  faints,  qui  eil  dans  la  petite  églife  de 
faînt  Nicolas  &  par  quelqu'autres  :  la  troi- 
lieme confiftoit  dans  une  jufte  &  belle  imi- 
tation  de  la  nature ,  elle  étoit  extrêmement 
travaillée  par  les  exaâes  recherches  qvTil 
faifoic  en  retouchant  par  ci  parla»  tantôt 
avec  des  teintes  vierges  dans  les  clairs»  & 
tantôt  avec  des  glacis  dans  les  ombres,  ,& 
qui  4  caufe  de  ces  minuties  en  parofc  moins 
libre ,  mais  qui  eft  pourtant  &  plus  forte  ^ 
&  plus  finie. 

La   quatrième  étoic  une  tnaniere  Itbire 
qu'il  a  mis  en  ufage  fur  la  fin  de  fa  vie»  s» 
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pouvant  plus  fe  donner  tant  de  fatigues, 
ou  croyant  avoir  trouvé  le  moyen  de  les 
furmonter  ;  c'eft  de  cette  dernière  manière 
qu'ont  été  peints  les  tableaux  de  l'Annon- 
ciadon  &  de  la  Transfiguracion  qui  font  à 
San  Sdvatory  le  faint  Jacques  de  fan  Lio^ 
le  faint  Laurent  des  Jéfuites ,  le  faint  Ji' 
tome  de  fanâa  Maria  Nsva ,  la  Pentecôie 
de  la  Salutét  &.  pluûeurs  autres  de  cette 
nacure.  Ainfi  Ton  peut  voir  à  Vénife  cin- 
quante tableaux  expofés  en  public ,  dans 
lefquels  le  Titien  à  donné  à  connoître  tou- 
tes les  manières  dont  je  viens  de  parler. 

Au  refie ,  û  les  Peintres  de  TËcole  Ro-  ' 
maioe  ont  furpalTé  le  Titien  en  vivacité 
de  génie  dans  les  grandes  compoûcions  & 
dans  le  goût  du  deflcii) ,  perfonne  ne  lui 
difpute  Texcellence  du  coloris  ;  &  il  a  tou- 
jours été  en  cela  la  bouûbie  des  véritables 
Peintres^ 
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FRANÇOIS    y  E  C  RLLt 

Frère  du  Titien. 

SUIVIT  d*àbord  les  armes  ;.mai8  la  paît 
s'étant  faite  en  Italie,  il  vint  trouver 
(on  frère  à  Vénife  ;  olir  s'étant  adonné  à  la 
Peinture,  il  y  prenoit  un  fi  grand  vol,  que 
le  Titien  étoit  allarmé  du  goût  excellent 
dont  il  peignoit ,  &  craignant  qu'il  ne  de- 
vint plus  habile  que  lui ,  il  le  dégoûta  de 
la  Peinture ,  &  le  porta  à  prendre  une  au- 
tre profeffion-  11  chofit  celle  de  fiiire  des 
cabinets  d'ébene,  ornés  de  figures  &  d'ar- 

"  chitefture  :  ce  qui»  ne  l'empêcha  pas  de 
peindre  quelquefois  pour  fes  amis.  Les 
tableaux  qu'il  fit  d'abord,  &  qui  excitèrent 
la  jaloufie  du  Titien ,  font  dans  le  goût  du 

'-  Giorgion ,  &  paffent  pour  être  de  ce  Pein- 
tre dans  refprit  de  la  plupart  de»  gen5. 


Bl 
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fils  du  Titien* 
A I  s  o  i  T  des  portraits  dans  là  inanicrc* 


F 


de  fon  père..    Il  n'a  fiait  que  peu-i'au# 
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très  ouvrages;  car  la  chimie  roccupoie 
plus  que  la  Peinture.  M  mourut  de  la  perte 
à  la  fleur  de  Ton  âge,  la  même  année  que 
fon  père  y  qui  fut  celle  de.  1 576, 
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furnommé' 

LÉ    T  I  NT  0  R  ET, 

AINSI-  appelle,,  parce  qu'il  étoît  fils 
d'un  teinturîern  La  vivacité  de  fon^ 
efprit  le  fit  occuper  à  plufieurs  chofes  dans 
fa  jeuneffe,  principalement  à  la  mufique  & 
à  la  Peinture.  Maiss'étant  entièrement  dé- 
terminé  à  celle-ci,  il  fe  propofa  Michd* 
jinge  pour  guide  dans  le  deffein,  &  fe  mit 
fous  la  difcipline  du  Titien  pour  le  coloris, 
11  n'y  perdit  pas  fon  tems  ;.  car  il  fut  péné- 
trer fi  avant  dans  les  principes  de  fon  maî- 
tre, qu'il  lui  en  donna  de  la  jaloufie:  Té- 
oolier.s'en  apperçut,  &  5'étaiK  retiré  chez 
lui,  il  fe  fie  par  un  exercice  aflîdu  une  ma- 
nière particulière.,  qyi^  tendoit  néanmoins 
co.uJ9urfr  4  Mic]ul>ylnge  &  au  Titien^  Tin^ 
tûTst  coutiuu;int  ainfi    de  s'exercer  a-vec: 

i7; 
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beaucoup  d'ardeur  &  d'application,  devint 
comme  un  prodige  de  Peinture  ,  tant  à 
caufe  de  l'abondance  de  fes  penfées  tout 
extraordinaires ,  que  par  fon  bon  goût ,  & 
par  la  promptitude  dont  il  faifoit  Tes  ta- 
bleaux ,  il  laiffoit  peu  àe  chofes  à  peindre 
aux  autres  9  parce  qu'il  (bllickoic  puiiTam- 
ment  les  ouvrages,  &  les  faifoit  pour  le 
prix  que  l'on  vouloit;auffi  à-t*il  rempli  tout 
Vénife  de  fes  Peintures  ;  &  fi  parmi  cette 
grande  quantité  il  y  en  a  beaucoup  de  mé« 
diocres,  &  comme  on  dit,  de  ftrapaffês, 
il  faut  avouer  qu'il  y  en  a  aufii  beaucoup 
d'excellentes.  II  a  fait  un  nombre  infini 
de  portraits ,  qu'il  a  finis  ou  croqués  félon 
l'argent  dont  il  étoit  convenu.  Comme  il 
y  lavoic  encore  une  place  à  remplir  dans  la 
m^me  chambre  de  l'école  de  Saine  Rœh^ 
oii  il  a  fait  ce  beau  Crucifix ,  plufieurs  Pein- 
tres fe  préfenccrent:,  &  ofirirent  de  faire 
chacun  un  deflein ,  afin  qu'on  préférât  ce» 
lui  qui  feroit  trouvé  le  meilleur.  Les  con* 
currens  étoient  Jofeph.  Salviati^  Frédéric 
Zuccre^  Paul  Fironefe,  &  le  Ttntcret.  Les 
confrères  de  Saint  Jioch  acceptèrent  la  pro- 
pofition^  &  fixèrent  un  jour  pour  recevoir 
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les  defleins.  Mais  le  Tînîoret ,  au  lieu  de 
deiïeiii ,  apporta  le  tableau  tout  fait ,  Se 
fans  autre  façon  le  mit  en  la  place  dont  il 
étoit  queftion.  Les  autres  Peintres  eurent 
beau  s'en  plaindre ,  &  dire  que  ce  n^étoic 
point  un  tableau  qu'on  avoit  demandé  , 
mais  un  dcffeîn ,  le  tableau  demeura  en  fa 
place.  Les  confrères,  qui  auroient  bien 
voulu  un  ouvrage  d'une  autre  manière  que 
de  celle  d\i  Tîntoret ,  pour  le  plaifir  de  la 
variété,  dirent  à  ce  Peintre,  que  s'il  n'A» 
toit  fon  tableau  d'oîi  il  l'avoit  mis,  il  n'en 
feroit  pas  payé:  Hé  bien^  leur  dit-il, ;>  vous 
en  fais  prifent.  Et  le  tableau  eft  encore 
aujourd'hui  dans  le  même  lieu.  Il  efl  éton» 
nant  que  Ttntoret  ayant  fait  tant  d'ouvra- 
ges avec  une  extrême  vivacité,  ait  pu  vi- 
vre quatre-vingt-deux  ans,  qui  eft  l'âge  où 
il  mourut  d'un  mal  d'eftomac,  qu'une  trop 
grande  application  lui  avoit  caufée..  Il  fut 
enterré  dans  l'églife  de  la  Mudonna  dell 
Horto ,  en  Tannée  1594* 
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R    E    F    L  E    X    I    O    N"  s: 

Sur  l'es  OïLyragBs  du  Tintoret. 

D;  E  tous  les  Peintres  Vénitiens,  je  n'ér 
trouve  point  dont  le  génie  ait  été  fi^ 
fécond  Se.  fi  facile  que  celui-  du  Tintoret, 
Ce  Peintre  eut  affez  de  pénétration  pour 
bien  comprendre  tous  les  principes  du  Tt. 
tien^  auxquels  il  s'étoit  attaché:  mais  il 
avoit  trop  de  feu  pour  les  exécuter  cxaûe* 
ment  ;  &  de  l'inégalité  de  fon  efprit  eft  ve- 
nue l'inégalité,  de  Tes  ouvragçs.  C'eft  ce 
qvii  fit  q\x'Annibal  Carracheyétzntk  Vénife,. 
écrivit  à  Louis  Carrach  fon  coufin ,  qu'il' 
avoit  trouvé  le  Tintoret  quelquefois  égal- 
au  Titf^i}  ,&.  quelquefois  bien  au  deflbusdu^ 
Tintoret» 

L'amour  qu'ir  avoit  pour  fâ  proféflîon  lui 
a  fait  rechercher  néanmoins  tout  ce  qui 
pouvoit  le  rendre  habile.    Les  foins  qu'il 
a  pris  de  defliner  d'après  les  bonnes  cho- 
fes,  &  entr'^utres  d'après  MicheUAr^e^  lur 
ont  fait  prendre  un  bon  goût  de  deflein  r 
mai»  la  vivacité  de  fon  imagination  a  fou* 
vent  empêché  qu'il  ne  fût  corredt  Ses  at- 
titudes fonr  prefqge  toutes*  cooiFattécs^  $i 
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rexcès,  &  quelquefois  extravagantes:  j'en 
excepte  les  femmes,  qu'il  a  peintes  affez 

gracieufes. 

Il  a  difpofè  fes  figures,  plutôt  par  rap* 
port  au  mouvement  qa'il  vouloit  donnée 
par  tout,  qtfà  la  nature  &  à  la  vrai  -  fem- 
blance,ce  qui  lai  a  pourtant  réuffienquel- 
ques  occafions.  Il  a  affez  bien  caraûérifé 
la  plupart  de  fcs  fujets.  Ses  têtes  font  def- 
finées  d'un  grand  goût:  mais  il  eft  rare 
d'en  voir  dont  les  expreOions  foient  fine» 

&  piquantes. 

Il  a  compris  la  néceffité  du  clair-obfcur, 
&  il  l'a  exécuté  ordinairement  par  de  gran- 
des gliffades  de  lumières  &  d'ombres,  qui 
fe  débrouillent  en  fe  pouffant  Tune  l'autre 
par  leur  oppofition ,  &  dont  la  caufe  eft 
fuppofée  hors  du  tableau ,  ce  qui  eft  d'un 
grand  fecour»  dans  les  grandes  ordonnan* 
ces,  pourvu  que  le  paffage  des  oppofés 
foit  ménagé  avec  efprit ,  &  que  leurs  ex- 
trémités ne  foient  point  trenchantes. 

Ses  couleurs  locales  font  bonnes ,  &  fes 
carnations  dans  fês  meilleurs  ouvrages  ap- 
prochent fort  de  celles  du  Titien  :  elles 
font  à  mon  avis  d'un  caraOere  meiUeur  que: 
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celles  dePatdF'ironefe;yQntQnds  plus  vraies 
ic  plus  fanguines. 

II  a  faic  quaacicé  de  portraits  de  difFéreos 
mérites  9  félon  le  tems  qu'il  y  employoit, 
&  félon  l'argent  qu'il  en  recevoit  ;  les  meil- 
leurs approchent  fort  de  ceux  du  Titien^ 
Son  pinceau  eft  très-fernae  &  très-vigou- 
reux $  fon  labeur  facile  ,  &  fes  touches 
fpirituelles.  Enfin  Tinîoret  eil  un  modèle 
des  plus  capables  de  donner  de  l'ardeur  & 
on  jeune  homme  qui  veut  prendre  avec 
un  boa  goût  de  couleur  une  manière  ex- 
péditive. 


MARIA  riNTORETTA, 

Fille  du  Tintoret. 

INSTRUITE  par  fon  p)ere,^  a  fait  quaa- 
tité  de  portraits,  &  d'hommes,  &  de 
femmes.  Elle  fe  plaifoit  à  la  mufique.  Oc 
Jouoit  fort  bien  de  divers-inflrumens.  Son 
père  l'ayant  mariée  à  un  Allemand,  la  vou- 
lut avoir  toujours  dans  fa  maifop ,  à  caufe 
de  la  tendreffe  qu'il  avoic  pour  elle:  mais 
il  eut  le  chagrin  de  la  voir  mourir  à  trente 
anspn  ijpo. 


[ 
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PAUL  CJLIARI  FERONESE. 

NA  Q  u  I T  à  Vérone  en  1537.  Son  pè- 
re nommé  Gabriel  Caliari  écoic  fcul* 
pceur;  Ton  maîcre  a  été  un  de  Tes  oncles 
nommé  Badile^  donc  la  manière  n'étoic  pat 
maavaife.  Les  premiers  ouvrages  publics 
de  Paul  ont  été  faits  à  JMantoue^  &  dans 
quelqu'autres  villes  d'Italie  »  mais  ayant 
trouvé  beaucoup  d'emploi  à  Vénife  »  il  s*y 
établie. 

Il  s'eft  fort  attaché  à  la  nature,  &  il  t 
fait  tout  Ton  poflible  pour  la  voir  par  les 
yeux  du  Titien. 

Comme  il  favoic  ou  prendre  fes  modèles 
quand  il  en  avoic  befoin  pour  fes  camap 
tions  9  il  avoit  auili  des  étoffes  de  différeop 
ces  natures,  dont  il  fe  fervoit  félon  i'occa^ 
fion.  Ses  ouvrages  publics  ont  prefqi^ 
tous  été  faits  en  concurrence  du  Ttmoret^ 
qui  travaiiloit  en  même  tems  d'un  autre 
côté  ;  &  quand  leurs  ouvrages  étoient  faits , 
les  fentimens  des  connoiiTeurs  fe  trouvoient 
partagés.  Cependant  on  a  toujours  trouvé 
plus  de  force  dans  les  ouvrages  du  Tinto* 
ret ,  &  plus  de  grâce  &  de  magnificence 
dans  ceux  de  Paul  Vinmefe.    On  voit  de 


^ 
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fes  tableaux  par  toute  l'Europe  ,  parce 
qu'il  en  a  fait  une  quantité  prodîgieufe. 

Il  n'y  a  prefque  pas  d'églife  à  Vënife  qui 
ne  eonferve  quelque  ouvrage  de  fa  main*: 
mais  les  principales  marques  de  fa  grande 
capacité  font  dans  le  Palais  de  Saint  Marc^ 
'  à  S.  Georges  y  &  à  Saint  Sibajlien.  Il  fit  un 
voyage  à  Rome  à  Toccafion  de  Jérôme 
Grimani  Procurateur  de  Saint  Marc^  que 
la  République  envoyoît  auprès  du  Pape^ 
mais  il  n'y  demeura  pas  long-tems ,  ayant 
lailK  à  Vénîfe  beaucoup  d'ou¥rages  cem- 
Biencés. 

PauL  J^Aronefe  étoît  homme  de  bien  ; 
^pieux,  civil  9  oflScieax,  religieux  dans  fes 
firomeffes ,  foigneur  dans  l'éducation  de 
Tes  enfansy  magnifique  datis  fes  manières 
d's^ir,  aufii-bien  que  dans  fes  habits:  & 
quoi  qu'il  eut  amafié  du  bien ,  il  n'a  voie 
pas  d'autre  ambition  que  celle  de  devenir 
habile  dans  la  Peinture.  Le  Titien  l'aimoie 
&  l'eftimoit  beaucoup;  Le  Roi  d'Efpagne 
Philippe  IL  le  vouloit  avoir  pour  peindre 
k  l'Efcurial  :  mais  Paul  s'en  difpenfa  à  eau» 
fe  qu'il  étoit  occupé  aux  ouvrages  du  pa- 
lais de  Saint  Marc ,  &  Frédéric  Zuccrt-  fut 
envoyé  eu  fa  place- 
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II  avoic  une  grande  idée  de  fa  profefSon» 
&  difolc  que  la  Peinture  écok  un  don  da 
ciel ,  que  pour  en  bien  juger  il  failoit  ea 
avoir  de  grandes  connoiffances ,  qu'un  Pein- 
tre fans  le  fecours  de  la  nature  préfence  ne 
fèroic  jamais  rien  de  parfait ,  qu'on  ne  dé- 
voie point  mettre  dans  les  églifes  des  Peîa* 
tures  qui  ne  fulTent  d'un  habile  homme» 
parceque  l'admiration  excicoit  la  dévotion; 
&  qu'enfin  la  partie  qui  coujronnoit  toutes 
celles  de  la  Peinture  confiftoit  dans  la  pro- 
bité &  dans  l'intégrité  des  mœurs.  Il  efl 
mort  d'une  fièvre  en  i;88.  âgé  de  cinquaa- 
te-huic  ans.  Sa  fépulcyre  efl  à  Saint  Si* 
iaftien  ,  oîi  l'on  voit  fon  portrait  eja  bronze. 
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Sur  les  Ouvrages  de  Paul  Vironefi. 

QUELQUE  beau  que  foît  le  génie  d'un 
Peintre ,  quelque  abondante  que  (oie 
fa  veine ,  quelque  facilité  qu'il  ait  dans 
Texécution  de  fes  penfées,  s'il  ne  réfléchit 
férieufement  fur  le  fujet  qu'il  a  à  traiter,  & 
5*il  jb*é  chauffe  fon  imagination  par  la  leâa<^. 
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tt  des  bons  aueears^  il  ne  produira  (bu- 
veDC  qae  des  chofes  communes,  &  com^^^ 
bera  quelquefois  jurques  dans  rineptie. 
Faul  Férmefe  en  eft  un  exemple  affez  fcn- 
fible:  fon  calent  étoic  merveilleux,  il  cra- 
vailloit  facilement,  &  fon  génie  lui  auroit 
fait  produire  toujours  de  belles  chofei  fi 
fes  foins  avoient  toujours  fécondé  fon  gé* 
aie.  Il  a  fait  une  infinité  de  tableaux;  & 
félon  les  lieux,'  &  les  perfonnes  pour  qui 
il  travailloic ,  il  méditoit  plus  ou  moins  fes 
corapofitions.  Le  palais  de  Saint  Marc  à 
Vénife ,  les  autels  principaux  des  princi- 
pales églifes ,  &  quelques  maifons  de  no- 
bles confervent  encore  aujourd'hui  ce  qu'il 
a  fait  de  plus  beau.  Mais  pour  les  diffé- 
rens  autels  des  églifes  communes,  &  pour 
1^  particuliers ,  qui,  fur  fa  réputation, 
VOTlurent  avoir  des  tableaux  de  ce  grand 
Peintre ,  il  feînble  xju'au  lieu  de  prendre 
toutes  les  peines  néceflaires  pour  foutenir 
fa  réputation ,  il  ait  travaillé  feulement  de 
pratique,  plus  occupé  de  l'envie  d'expé- 
dier fon  ouvrage ,  que  du  foin  de  le  bien 
faire.  De  forte  que  fes  inventions  font 
tantôt  plates,  &  tantôt  ingénieufes. 
Son  talent  écoit  pour  les  grandes  ordou- 


VENITIENNE,     arj 

nanccs,  il  les  rempliflbit  agréablement.  Il 
y  mettoit  beaucoup  d'efprit,  de  vérité,  & 
de  mouvement:  mais  le  choix  des  objets 
n'en  écoic  pas  judicieux.  Il  faifoit  entrer 
dans  fa  compofition  tout  ce  que  Ton  ima- 
gination lui  fourniflbit  de  grand,  de  fur- 
prenant,  de  nouveau,  &  d'extraordinaire; 
&  enfin  il  fongeoit  plutôt  à  orner  la  fcene 
de  (on  tableau ,  qu'à  le  rendre  convenable 
aux  tems,  aux  coutumes,  &  aux  lieux:  il 
y  introduifoit  fouvent  de  l'architeauré  que 
fon  frère  Binédctto  lui  peignoit  ordinaire* 
ment ,  &  la  magnificence  de  ces  Bâtimens, 
donnoit  de  la  grandeur  à  fes  ouvrages.    . 

Ses  difpoiitions  n'ont  pas  été  des  mieux 
entendues  par  rapport  au  clair-obfcur ,  il 
n'en  avoit  aucun  principe ,  &  il  réuffifloic^ 
en  cela,  tantôt  bien,  tantôt  mal,  fel^ 
les  diiférens  mouvemens  de  fon  génie.  Qa; 
en  peut  dire  autant  de  Tes  attitudes,  dont 
la  plupart  font  fans  choix.   . 

Cependant  il  y  a  beaucoup  de  feu  &  d& 
fracas  dans  Tes  grands  ouvrages;  mais  à  les 
examiner  de  près,  on  trouve  peu  de  fi« 
oeflfe  dans  fes  exprcflions  ;  foit  pour  le  ili« 
jet  en  général ,  ou  pour  les  paillons  en  par- 
ticulier: &  il  eil  rare  d'en  voir  de  lui  qui. 
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foient  bien  touchantes.    Il  a  eu  cela  de 
commun  avec  tous  les  Vénitiens,  qui  con. 
fumoient  toute  leur  application  à  imiter 
Textérieur  de  la  nature. 
Ses  draperies  font  toutes  modernes ,  fé- 
lon le  tems  oli  il  vivoit,  &  feloii  la  ren- 
contre des  étrangers  Levantins,  dont  il  y 
a  toujours  un  grand  nombre  à  Vénife  ,    & 
dont  il  fe  fervoi t  pour  les  airs  de  tête ,  auffi- 
bien  que  pour  les  habillemens.    Comme 
fes  draperies  font  la  plupart  d'étoffes  de 
différentes  efpeces ,  &  que  les  plis  en  font 
grands  &  bien  entendus,  elles  font  une 
grande  partie  des  beautés  qui  fe  trouvent 
dans  les  tableaux  de  Paul  Fmnefe. 
'  Le  foin  qu'il  prenoit  fouvent  d'imiter  les 
étoffes  d'après  le  naturel  lui  a  acquis  une 
t€|Ue  habitude  en  cela ,  qu'il  a  fait  piufieurs 
'ifiches  draperies  de  pratique ,  qu'on  croi- 
ïoit  être  faites-  d'après  le  vrai. 

Quoi  qu'il  ait  eu  de  l'inclination  pour  le 
deffein  du  Parmi/an ,  le  fien  eft  néanmoins 
de  mauvais  goût ,  fi  l'on  en  excepte  les 
têtes ,  qui  ont  du  grand ,  du  noble ,  &  quel-  . 
quefois  du  gracieux.  Ses  figures  font  pour- 
tant bien  enfemble  fous  leurs  habits  :  mais 
les  contours  du  nud  ont  peu  de  goût  &  de 

cor- 
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correftion ,  &  fur  tout  les  pieds.  II  paroît 
néanmoins  qu'il  a  pris  foin  de  deffiner  les 
femmes  avec  quelque  élégance ,  félon  11- 
dée  qu'il  $*étoit  faite  du  beau  naturel  ;  car 
pour  l'antique ,  il  ne  Ta  Jamais  connu. 

Je  n'ai  jamais  vu  de  Paifage  confidé- 
rables  de  Paul  Véronefe  :  ir  a  fait  des 
ciels  dans  quelques-unes  de  fes  grandes 
xompofitions  qui  font  merveilleux  :  mais  fès 
lointains  &  fes  terrafles  ont  un  air  de  dé- 
trempe. 

11  n'a  jamtiîs  compris  l'artifice  du  claîr- 
obfcur,&  ce  qui  s'en  trouve  dans  quelques- 
uns  de  fes  tableaux,  n'eft  que  l'effet  d'un 
bon  mouvement  de  fon  génie,  indépen- 
damment du  principe  :  mais  pour  les  cou- 
leurs locales  nies  a  bien  entendues,  fe 
fervant  pour  les  faire  valoir,  du  princîpj 
de  la  comparaifon.    Quoique  fon  inclina* . 
tion  le  portât  à  une  manière  vague  &  lu- 
mineufe,  qu'il  ait  employé  quelquefois  des 
couleurs  fortes  &  obfcures ,  &  que  fes  car* 
nations  foienc  vraies  &  recherchées  avec 
àes  tcinte^vierges, elles  ne  font  pourtant, 
ni  fi  fraîches  que  celles  du  Titien^  ni  fi  vi* 
goureufes  &  fanguines  que  celles  du  Tin^ 

toret  ;  il  me  paroft  ménle  qu'il  y  en  a  beau- 

K 


^ 


ôi8  V   E    C    O    L    E 

coup  qui  tiennent  un  peu  du  plombé  3  ce 
.qui  n'empêche  pas  néanmoins  qull  n'aie  mis 
dans  le  général  de  Tes  couleurs  un  accord 
admirable ,  principalement  dans  fes  drape- 
ries,  auxquelles  il  a  donné  un  brillant  >  une 
variété  &  une  magnificence  qui  lui  font  fin- 
gulieres.  L'harmonie  qui  s'y  trouve  vient 
ordinairement  des  glacis  &  des  couleurs 
rompues  qu'il  a  employées  y  lefquelles  par- 
ticipant l'une  de  l'autre,  ont  infaillible* 
ment  de  l'union.  Cependant  on  voit  des 
tableaux ,  qu'on  dit  être  de  lui ,  ob  les  cou- 
leurs font  aigres  &  difcordantes  :  mais  je 
ne  voudrois  pas  garantir  que  tous  les  ta- 
bleaux qu'on  attribue  à  Paul  l^éronefe  ,  foient 
pour  cela  de  fa  main;  car  il  avoit  un  frère 
&  un  fils  qui  ont  fuivi  fa  manière. 

On  voit  dans  Tes  oQvrages  un  grand  faire 
par  tout;  Ton  exécution  efl;  ferme ^ Ton  pin* 
ceau  léger ,  &  fa  réputation  foutenue  d'af- 
ftz  de  parties  pour  leconferyerdansleraog 
des  Peintres  du  premier  ordre. 

Je  n'omettrai  pas  ici  que  le  tableau  des 
nâces  de  Cana ,  qu'il  a  fait  à  Saint  Georges 
Major  de  Venife ,  eft  très-diftingué  de  fes 
autres  ouvrages  ,&  qu'il  eft  non  feulement 
le  triomphe  de  PaulVérmefe^  mais  que  peu 
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s*en  faut  qu'il  ne  foit  le  triomphe  de  la 
Peinture. 


BENOIT  C  AL lARL 

Peintre  &  Sculpteur.. 

EToiT  frère  de  Paul  Vinmefe^  &  Taî* 
doit  confîdérablement  dans  Tes  ouvra* 
ges»  car  c'étoit  un  homme  très-laborieux  i 
fa  manière  de  peindre  étoit  femblable  i 
celle  de  fon  frère,  &  comme.il  étoit  éloi- 
gné de  toute  ambition,  fes  ouvrages  ont 
été  confondus  avec  ceux  û^Pml;  il  moa« 
rut  en  1598.  âgé  de  foixante  ans. 


CHARLES   ET  GABRIEL 
CALIARI. 

ET  0 1  EN  T  fils  de  Paul  Vértmefi ,  le  pre- 
mier avoit  un  crès-beau  génie  pour  la 
Peinture ,  &  dès  Tâge  de  dix  -  huit  ans  il 
fâifoit  de  belles  chofes.  On  croit  qu'il  au« 
roic  furpalTé  fon  père  s*il  eut  vécu  long- 
tems:  mais  comme  il  étoit  extrêmement 
délicat  r  &  qu'il  travailloit  avec  une  graa« 
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de- application,  il  fe  gâta  la  poitrine,  & 
mourut  en  1596.  en  la  vingt-fixieme  année 
de  fon  âge ,  Gahrïél  fon  frère  s'exerça  aufli 
dans  la  Peinture,  mais  comme  il  n'y  avoit 
pas  grand  talent ,  il  la  quitta  pour  fe  met- 
tre dans  le  négoce,  oli  il  peignit,  néan- 
moins par  intervale.  Il  mourut  de  la  pefte 
en  1631.  âgé  de  63  ans. 


JEAN'ANTOIN\REGlLLO 

dit        ^ 
P  O  R  D  E  NO  N. 

ET  o  I T  de  Pordenon ,  qui  eft  un  Bourg 
du  Frioul  à  vingt  mille  à*Udini.    II 

étoit  iffu  de  l'ancienne  maifon  des  Sacchi , 

j.  ... 

&  le  véritable  nom  de  fa  branche  étoit 
Licinio  ;  mais  l'Empereur  l'ayant  fait  Che- 
valier, il  prit  de  là  occaûon  de  changer 

fon  nom  en  haine  qu'il  portoit  à  Tun  de  fe^ 
frères  qui  l'avoit  voulu  affaffiner  &  prit  ce- 
lui de  Regillo  y  il  n'a  point  eu  d'autres  mat* 
très  dans  la  Peinture ,  que  le  grand  amour 
qu'il  avoit  pour  elle,  &  pour  les  ouvrages 
du  Giorgion  fon  ami  &  fon  émule  ;  Et  après 
avoir  pénétré  les  principes  de  celui-ci  j  il 
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s'attacha  cogime  lui  à  imiter  les  beaux  ef- 
fets de  la  nature ,  cela  joint  à  la  force  de 
fon  génie  &  à  l'ambition  de  fe  faire  habile 
Ta  rendu  un  des  plus  célèbres  Peintres  du 

monde. 
Il  ne  le  cédoit  point  au  Titien ,  &  il  y 

avoit  entr'eux  une  fi  grande  jaloufie,  que 
Pordenon  craignant  quelque  infulce  de  la 
part  de  fon  compétiteur  étoit  toujours  fur 

fes  gardes ,  &  lorsqu'il  peignoit  le  Cloîcre 

de  faine  Etienne  Àq  Venife^  il  travailloic 

I.' 

répée  au  côté  avec  une  rondache  auprès 
de  lui ,  félon  l'ufage  des  braves  de  ce  tçms- 
là  ;  il  avoit  une  veine  féconde ,  il  deflinoic 
d'un  bon  goftt,  &  n'étoic  gueres  inférieur 
au  Titien  dans  le  coloris,  il  a  beaucoup 
travaillé  à  fraifque;  il  la  faifoit  avec  faci- 
lité &  y  donnoit  une  grande  force,  ces 
principaux  ouvrages  publics  font  à  Venife^ 
à  Udini ,  à  Mantoue ,  à  licence ,  à  Gènes , 

&  dans  le  Friotd. 

« 

Il  alla  à  Ferrare  par  ordre  du  Duc 'Hercu- 
le IL  pour  y  achever  des  defleins  de  ta- 
pîflerie  qu'il  avoit  fcommencés  h  Venife: 
maïs  à  peine  fut-il  arrivé  qu'il  tomba  ma- 
lade &  mourut  fans  avoir  achevé  cet  ou- 
vrage qui  concenoit  les  travaux  d'VUJJe.' 
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Ce  fut  en  Tannée  i54o,  en  k  cinquante- 
ûtieme  de  fon  âge  5  non  fans  quelque  foup- 
çon  de  poifon*  Le  Duc  HerctUe  lui  fit 
faire  de  fomptueufes  funérailles;  Porrfe«o» 
avoit  un  neveu  nommé  Pardenon  comme 
lui)  &  quf  étoit  fon  difciple,  on  en  parle* 
ra  dans  fon  lieu;  il  eut  encore  un  autre 
difciple  appelle  PomponiS  jimalteo  ^  qui  fut 
(on  gendre. 


JEROME   MUriAN. 

NE  à  Brejfe  en  Lombardie ,  étudia  quel- 
que  tcms  fous  le  Romanini^  qu'il  quit- 
ta pour  s'attacher  à  la  manière  du  Jitieni 
Mais  cherchant  à  fe  fortifier  dans  le  def* 
fein,  il  alla  à  Rome  oh  il  travailla  avec 
Taiée  Zttccre ,  il  y  deflina  beaucoup  d'a- 
près l'antique  ,&  d'après  les  bons  tableaux, 
&  y  fit  quantité  de  portraits.  Il  acheva  les 
defleins  des  bas-reliefs  delà  Colonne Tra.» 
jaile,  que  ^tiles  Romain  avoit  commencés; 
il .  les  fit  graver ,  &  Ciaconius  y  a  joint  fes 
explications.  Le  Pape  Grégoire  XIII.  fie 
travailler  Muîian^  &  ce  fut  en  fa  confidé- 
ration  que  ce  Pontife  fonda  à  Rome  l'Aca-' 
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^emfe  de  faint  Luc  par  un  Bref  que  Sixte 
V.  confirma. 

Quoique  le  Muîtan  fût  habile  dans  rhi« 
fioire,  il  faifoit  encore  plus  volontiers  le 
paflage  qu'il  entendoit  fort  bien ,  fa  manie- 
re  avoit  quelque  chofe  de  la  flamande  dân» 
la  touche  des  arbres  que  les  Italiens  n'ont 
pas  fi  fort  recherchée, &  qui e(l néanmoins 
d'un  grand  ornement  dans  les  paifages,  il 
accompagnoit  fes  tiges  d'arbres,  de  tout 
ce  qu'il  croyoit  les  devoir  rendre  agréa- 
bles, &  qui  leur  apportoit  de  la  variété, il 
imitoic  ordinairement  des  châtaigniers ,  & 
difoit  qu'il  n'y  avoit  point  d'arbres  plus 
propres  à  être  peints  ;  Corneille  Cort  a  gravé 
d'après  lui  7  grands  paï(ages,  qui  font  fort 
beaux.  Le  Mutian  mourut  "cn  ijço.  âge 
de  foxante-deu^  ans  :  Il  laifTa  par  fon  tefta- 
ment  deux  maifons  à  l'Académie  de  faine 
Luc  de  Rome,  &  ordonna  que  fi  fes  héri- 
tiers mouroient  fans  enfans,  tous  (es  bieqsr 
tourneroient  au  profit  de  la  même  Acadé- 
mie 9  pour  bâtir  un  hofpice ,  oh  pourrôient 
fe  retirer  les  jeunes  et  udians  qui  viendroient: 
à  Rome,  &  qui  auroient  befoin  de  ce  fe- 
cours.   < 
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y  ^  C  Çl  U  E  S    P  A  L  ME 

dit 
LEyiEUXFALME. 

TVTÉ  dans  le  -  territoire  de  Bergame  en 
1548.  a  peint  d'une  grande  force  de 
couleurs  foutenues  d'un  affez  bon  deffein  ; 
Comme  il  ^toic  difciple  du  Titien ,  j*ai  cru- 
qu'il  étoit  plus  convenable  de  le -placer- 
dans  l'école  Vénitienne  que  dans  celle  de 
Lombardie  oîi  il  a  pris  naiflance.  Sa-'ma- 
niere  étoit  fi  conforme  à.  celle  de  foô  maî- 
tre ,  que  celui-ci  ayant  commencé  une  def- 
cente  de  Croix,  que  la  mort  l'empêcha 
d'achwer;  le  Palme  fut  choifî  pour  y  met» 
tre  la  dernière  main ,  ce  qu'il  fit  avec  ref- 
pe6t  pour  la  mémoire  du  Titien,  ainfi  qu'il 
voulut  le  témoigner  par  les  paroles  fuivan- 
tes  qu'on  lit  encore  aujourd'hui  dans  ce  ta- 
bleau. 

Quoi  Titianus  inchoaîum  reliqidt  | 
'falma  reverenter  perfecit , 
Deoque  dicavit  opus. 

Entre  fes  ouvrages  que  Ton  voit  à  Ve- 

nife,  la  Sainte  Barbe  qui  eft  dans  Téglife 

de 
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de  Sainte  Marie  Formofe  eft  fon  plus  beau, 
il  mourut  en  IJ96.  âgé  de  quarante -huic 
ans,  ce  qui  fait  voir  qu'on  ne  l'appelle 
vieux ,  que  parce  qu'il  a  précédé  celui 
qu'on  appelle  le  jeune  Palme  ^^m  étoit  foQ 
neveu  ,  &  difciple  de  Tintoret ,  &  qui  a 
peint  dans  la  manière  de  fon  maître.  Il  a 
fait  quantité  d'ouvrages  à  Venife ,  oîi  il 
eft  mort  en  1623. 


J  A  C  Q^U  ES    D  U    P  0  NT 

dit 
L  E\B  AS  S  A  N. 

* 

E  Toit  fils  d'un  Peintre  médiocre  nom- 
mé François  du  Pont,  lequel  de  ^f- 

cence  s'étoit  venu  établir  à  Badbn  charmé 
par  la  (ituation  du  lieu,&  qui  eut  un  grand 
foin  de  l'éducation  de  Jacques^,  dont  nous 
parlons  ;  ce  fils  après  avoir  reçu  de  fon  pè- 
re les  premières  inftruâions  de  la  Pcintu» 
re,  alla  à  Venife,  ok  il  étudia  fous  Bonû 
f^ce  Vénitien  ,  &..ei>fuite  d'après  les  ta- 
bleaux du  Titien  &  à\i  Parméfan  ;  étant  re- 
tourné  à  Baffan ,  il  y  fuivit  la  pence  de  foa 
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•génie  qui  le  portoit  à  peindre  toutes  cbofes 
d'après  le  naturel  qu'il  eut  depuis  toujours 
préfent  dans  l'ejcécution  dé  fes  ouvrages. 
Quoi  qu'il  deffinât  fort  bien  les  figures ,  il 
s^attacha  plus  particulièrement  à  l'imitation 
des  animauK  &  du  paifage ,  à  caufe  que  ces 
chofes  étoient  plus  communes  &  plus  avan- 
tageufes  dans  le  lieu  de  fa  demeure ,  aufll 
y  a  t-ij  parfaitement  réuifi;  enfin  c'étoit 
un  excellent  Peintre ,  fur  tout  dans  les  fu* 
jets  de  campagne;  &  fi  dans  les  hiftoires. 
férieufes,  qu'il  n'a  pas  fi  fouvent  traitées» 
on  ny  voit  pas  toute  la  nobleiTe  &  toute 
l'élégance  qui  feroit  à  fouhaiter.  On  y 
trouve  du  moins  beaucoup  de  force,  de 
fraîcheur  &  de  vérité. 

L'amour  qu'il  a  voit  pour  fon  art  &  la  fa- 
cilité qu'il  trouvpit  dans  l'exécution ,  lui 
ont  fait  faire  une  prodigieufe  quantité  de 
tableaux  qui  fe  font  difperféspartoutel'fîu* 
tope ,  car  il  travailloit  ordinairement  pour 
des  marchands,  qui  les  tranfpbrtoient  en 
différens  lieux.  Il  mourut  en  ijp2.  âgé  de 
quatre-vingt-deux  ans.  ïl  laifla  quatre  fils, 
François^  Liandre^  Jeàn'Bal>tifi§  &  JMme. 


l 
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FRANÇOIS    B  jt  S  S  Â  K 

QOi  étoît  Taîné  fe  rétira  à  Venîfe,  & 
•  furpafla  fes  autres  frères  dans  fa  pro« 
feflîôn.  Il  étoit  fort  rêveur,  &  fa  mélan- 
colie le  jetta  fnfenfiblement  dans  une  ma* 
nie  û  étrange ,  quil  s^imaginoit  fouvent  que 

les  fergens  le  pourfuivoient.  Un  jour  en- 
tendant heurter  un  peu  fort  à  fa  porte,  il 
crut  qu'on  le  venoit  prendre,  &  s'étane 
jette  par  la  fenêtre  de  fa  chambre  il  fe 
caffa  la  tête  contre  le  pavé  ;  ce  fut  en 
l'année  IJ94.  la  quaradte-quatrieme  de  fon 
âge. 

LE  CHEP-ALIER  LEANDRE. 

S  On  frère  fuivit  comme  lui  la  manière 
de  Jacques  leur  père ,  mais  il  ne  don* 
noit  pas  à  fes  tableaux  tant  de  force  que 
Franpis.  Il  s'attacha  plus  particulièrement 
aux  portraits.  Celui  qu'il  fit  du  Doge  Ma* 
tin  Grimnif  lui  attira  le  Collier  de  Saint 
Marc,  ll.étoii  propre  fur  lui,  il  aimoit  la 
ôépenfe ,  iSc  fréàuentoic  les  honnêtes  sens  ; 
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mais  il  s'écoic  mis  forcemcDC  dans  la  téce 
qu'on  le  vouloit  empoifonner.  On  dît  que 
ces  fDiblelTes  écoienc  nacurelles  aux  quatre 
fils  de  Jacques  du  Pont  ^  parce  que  leur 
mère  avoit  du  penchant  à  la  folie,  le  che- 
valier Léandre ,  mourut  à  Venife  en  1622* 
Les  deux  autres  frères  ne  fe  font  gueres 
occupés  qu'à  copier  les  ouvrages  de  leur 
perè.  Jean-Baptifte  mourut  en  1613.  & 
Jérme  qui  de  médecin  s'étoit  fait  peintre, 
mourut  en  1622. 


REFLEXIONS. 

Sur  les  Ouvrages  des  BaJJuns. 

m 

JAcques  Bajfan  qui  écoit  le  père  des  trois 
autres ,  eft  le  feu!  dont  je  prétends  par* 
1er  ici  ;  parceque  je  ne  regarde  fes  fils  que 
comme  fes  copiftes ,  n'ayant  employé  dans 
leurs  tableaux ,  que  les  études  de  leur  père, 
&  s'il  y  avoit  quelque  cbofe  de  plus,  ils 
l'ont  produit  par  réminifcence,  plutôt  que 
par  génie,  en  un  mot  s'ils  ont  quelque  mé- 
rite, c'eft  une  émanation  de  celui  de  leur 
pcre. 
Jckcques  BaJJan  étoit  véritablement  .né 


J 
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pour  la  Peinture  ;  car  de  cous  les  Peiacres 
je  n'en  vois  point  qui  ayenc  moins  fuivi  la 
manière  de  leurs  matcres  que  celui-ci  ;  il 
les  quitta  pour  fe  jetter  entre  les  bras  de 
la  nacure ,  qui  lui  ayant  donné  ce  qu'il 
avoïc  de  génie  lui  donna  auffî  dans  fa  pa« 
trie  les  produâions  les  plus  propres  à  le 
cultiver.  Le  Baffan  confidéra  d'abord  cet- 
te maîtrefTe  des  arts  par  les  caraéteres  qui 
la  rendent  plus  fenfible  &  plus  reconnoif- 
fable,  il  en  écarta  le  faux,  &  après  l'avoir 
étudiée  quelque  tems  avec  application  dans 
ces  objets  particuliers ,  il  en  compofa  des 
tableaux  d'un  mérite  iingulier. 

Si  fon  talent  n'étoit  pas  pour  le  genre 
héroïque  Qi  Qour  les  hiftoires^  qui  deman« 
dent  de  la  dignité  >  il  a  bien  traitté  les  fu- 
jets  champêtres ,  &  ceux  qui  étoient  pro- 
portionnés à  la  mefure  de  fon  génie.  ^  Car 
de  quelque  manière  que  fuflent  Tes  objets, 
îî  les  favoît  difpoferavantageufement;pour 
l'effet  du  tout  enfemble ,  &  s'il  a  mal  ajufté 
&  mal  tourné  certaines  chofcs  particuliè- 
res, il  les  a  du  moins  rendues  vraies  & 

palpables. 

Son  deffein  n'étoit  ni  noble  ni  élégant, 
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parceque  la  plupart  de  fes  fajecs  ne  Texi^ 
geoient  pas  ainfi ,  mais  il  ecoic  correâ:  dans 
foQ  genre.  Ses  draperies  écoieoc  criftes ,  & 
il  y  entroic  bien  autant  de  pratique  que  de 
vérité  dans  leur  exécution.  ' 

Ses  couleurs  locales  confervoient  très» 
"bien  leur  caraâere ,  fes  carnations  Font  d'u- 
ne grande  fraîcheur  &  d'une  grande  vé- 
rité. Ses  couleurs  fe  lient  admirablement 
bien  avec  celles  de  la  nature.  Son  paîfage 
.  éft  d'un  très-bon  goût ,  les  litQs  en  font 
bien  choifis,  le  clair-obfcur  bien  entendu, 
les  touches  fpirituelles ,  &  les  couleurs  tou- 
jours vraies  dans  les  lointains  :  mais  fouvent 
trop  noires  dans  les  proches ,  quoiqu'il 
femble  qu'il  eût  voulu  par  là  conferver  le 
caractère  des  objets  lumineux.    Il  a  fak 

beaucoup  de  fujets  de  nuit,  &  Tbabitude 
qu'il  avoit  prife  à  faire  des  ombres  fortes  » 
peut  aufl]  avoir  contribué  à  celles  qu'il  a 
employées  quelques  fois  hors  de  propbk 
dans  des  fujets  de  jour. 

Son  pinceau  qui  eft  ferme  &  pâteux  e(t 
conduit  avec  une  telle  judefle  que  perfon* 
ne  n'a  touché  les  animaux  avec  tant  d'art 
&  de  précifion.  Je  ne  fais  pas  s'il  y  a  beau- 
coup de  fes  tableaux  en  France^  mais  je 
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églifes  de  Bajan^  ont  une  fratcheur  &  uA 
brillant  qui  m'ont  paru  extraordinaire,  & 
que  je  n'ai  vu  nulle  part  ailleurs. 

y U  LE    L  1  C  1  NI  0 

dit 
PORDENONLE  ^EUNE. 

DE  Venife,  difciple  du  grand  Pordenon 
Ton  oncle,  écoic  bon  dcffinateur  & 
avoit  une  grande  intelligence  de  là  fraif- 
que.  La  conformité  des  noms  a  fait  que 
l'on  a  confondu  les  ouvrages  du  neveu  avec 
ceux  de  l'oncle.  Cependant  il  a  travaillé 
en  beaucoup  d'endroits.  11  a  peint  à  fraif- 
que  la  façade  d'une  maifon  à  Jittshourg , 
dans  laquelle  demeure  préfentement  M. 
Chanterel.  Cet  ouvrage  s'eft  très-bien  con« 
fcrvé ,  &  pour  honorer  la  mémoire  de  Ton 
autheur^  les  Magiftrats  de  la  ville  y  ont 
fait  mettre  cette  infcription.  Jtdius  LucU 
mus  Ciyis  Venetus  f^  Âuguftanus  hoc  JEdifi* 
dum  Us  piëturis  infignivit^  Ucceque  tdîimam 
manutn  pofuit  j  1561.  C'eft-à-dire,  ^^te  Li* 
rinio  citoyen  de  Fenife  (f  d^Aushùurg  a  reth 
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du  cette  mai/on  célèbre  par  cet  ouvrage  de  Pan- 
ture  qu'il  acheva  en  i^6i.  Il  vivoit  dans  le 
même.tems  que  le  Bi^ob.  Od  n'en  fait 
pas  davantage ,  Vajari  ni  Ridolfi  n'en  ayant 
point  parlé  peut-être  k  caufe  de  U  reflem- 
blance  des  noms  &,  du  mérite. 

On  auroit  dû  trouver  parmi  les  Peintres 
Vénitiens  Jean  ^Udiné^  qui  eft  à  la  page 
14.1.  &  Fra-Bafiian  del  Pi»mko  page  IJ7. 
Jvlais  comme  les  vies  de  ces  deux  Peintres 
ont  beaucoup  de  relation  à  celles  de  Jî«- 
fhael  fie  de  Michel-Ange  ^  on  a  cru  que  l'on 
devoir  les  y  joindre. 
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LIVRE  quatrième/ 

ABREGE  DE  LA  VIE  DES 
PEINTRES     LOMBARDS. 

ANTOINE    C  O  R  R  E  G  E. 

AI  Ksi  appelle,  de  la  ville  de  Corregi 
dans  le  Modénois,  ob  il  naquit  en 
1472.     Depuis  le  renouvellement  de  la 
Peinture  en  Italie ,  c'eft-à-dire ,  depuis  Ci* 
mahué  jufqu'au  tems  de  Raphaël ,  cet  arc 
qui  n'avoit  eu  que  de  foibles  commence» 
mens  n'eft  arrivé  dans  un  fi  grand  degré  de 
perfeftion ,  que  peu  à  peu.    Les  difciples 
ajoutoient  toujours  quelque  progrès  à  ce 
qu'ils  avoient  reçu  de  leurs  maîtres;  &  il 
n'y  a.  rien  en  cela  que  ce  qui  arrive  ordi- 
nairement à  tous  les  arts.    Mais  il  faut  ici 
admirer  &  refpefter  un  génie,  qui  contre 
Je  cours  ordinaire,  fans  avoir  vu,  ni  Ro- 
me, ni  les  antiques,  ni  les  ouvrages  des 
habiles  gens  ;  fans  maître ,  fans  protcûion , 
fans  fortir  de  fon  pays,  au  milieu  de  la 
pauvreté  &  fans  autre  fecours  que  l'étude 
ëe  la  nature,  &  rafFcûion  q»'il  avoit  au 
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traviil ,  a  produit  des  ouvrages  d'un  genre 
iiiblime,  &  dans  les  penfées,  &  dans  Texé» 
cation.  Ses  principaux  ouvrages  font  à 
Forme  &  à  Modem  »  &  Tes  tableaux  de  ca- 
binet font  très-rares. 

La  renommée  de  Raphaël  donna  envie  au 
Cortège  de  voir  Rome;  il  y  confîdéra  at- 
tentivement les  tableaux  de  ce  grand  Pein- 
tre; &  le  long  filence  qu'il  avoit  gardé  es 
les  voyant  fut  interrompu  par  ces  mots» 
Jlnchio  fon  pittore.  Encore  fuis-je  Peintre. 
Cependant  tous  les  beaux  ouvrages  qu'il 
avoit  faits  jufques  là  n'avoient  pu  le  tirer 
de  Texcréme  mifere  oh  il  fe  trouvoit,  par- 
ce-que  le  poids  de  fa  famille  étoit  grand , 
&  la  récompenfe  de  Tes  travaux  fort  petite. 

Etant  un  jour  allé  à  Parme  recevoir  un 
payement  de  200  livres  »  on  le  lui  fit  tout 
en  monnoye  de  cuivre  qu'on  appelle  des 
quadrins.     La  joye  qu'il  avoit  de  porter 
cet  argent  à  fa  femme  l'empêcha  de  faire 
attention  au  grand  poids  dont  il  fe  char- 
geoit  dans  un  tems  de  chaleur,  &  pendant 
douze  milles  de  chemin  qu'il  faifoit  à  pied, 
de  forte  que  s'étant  trop  échauffé  de  cette 
charge  ,  il  gagna  une  pleurefie ,  dont  il 
mourut  ça  1513.  âgé  de  quarante  ans. 
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R EFLEXIO NS 
Stsr  les  Ouvrages  du  Correge.. 

NO  us  ne  voyons  pas  que  le  Correge 
ait  rien  emprunté  des  autres.  Touc 
eft  nouveau  dans  Tes  ouvrages  :  fes  con* 
ceptions,  fon  deflein,  fa  couleur,  fon  pin- 
ceau.  Et  cette  nouveauté  ne  va  qu'au  bien; 
car  fes  penfées  font  très-élevées ,-  fa  cou» 
leur  délicate  &  naturelle ,  &  fon  pinceau 
paroft  manié  par  la  main  d'un  Ange.  Ses 
contours  ne  font  pas  correfts  à  la  vérité , 
mais  ils  font  d'un  grand  goût  ;  fes  airs  de 
tête  gracieux  &  d'un  choix  fingulîer,  prin» 
cipalement  des  femmes  &  des  petits  en- 
fans.  Et  û  l'on  joint  à  tout  cela  l'union 
qui  paroît  dans  fon  travail ,  &  le  talenc 
qu'il  avoit  de  remuer-  les  cœurs  par  la  fi- 
nèfle  de  fes  exprefllons ,  on  n'aura  pas  de 
peine  à  croire  que  la  connoiflance  de  fo» 

art -lui  venoit  plutôt  du  Ciel  que  de  fe» 
études. 


<<&> 
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FRancesco  Francia,  qui  devroit  être  îcî, 
a  été  mis  parmi  les  Peintres  Romains 
à  la  page  84,  tout  de  môme  que  Poifdor^  i  e 
Carayage  à  la  page  122,  le  Parmi/an  à  la 
page  131 ,  Pellegrin  de  Modene  à  la  page 
143  &  le  Primaticc  à  la  page  i5o.  Cela  a 
été  fait  ainfi ,  parce  qu'on  a  été  plutôt  em- 
porté par  la  manière  qu'ils  ont  fuivie ,  qu'on 
n'a  pris .  garde  au  pays  o\x  ils  font  nés. 
Peut-être  auffi  que  le  leéteur  n'aura  pas  été 
fâché  de  trouver  les  difciples  de  Raphaël  à 
la  fuite  de  leur  maître. 


LES    CARACHES 

t 

LOÙISy    AUGUSTIN,    & 
A  N  N  I  B  A  L. 

T    Es  Caraches ^  qui  ont  acquis  par  leurs 

■*-'  ouvrages  tant  de  gloire  &  de  réputa- 
tion, étoient  Lomj)  Augujlin^  &  Annibal^ 
tous  trois  de  Bologne. 

Louis  vint  au  monde  en  1555.  Il  étoit 
coufin-germain  à'Auguftin  &  d'Annibal^  & 
comme  il  étoit  plus  âgé  qu'eux,  &  qu'il 
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s'avança  de  bonne  heure  dans  fa  profeC- 
fion ,  il  fut  attfli  leur  matcre.  Le  ûen  fuc 
au  commencement  Profper  Fontaine ,  qui 
ne  lui  croyant  pas  un  efprit  aflez  plein  de 
feu ,  tâcha  de  le  détourner  de  la  Peiocu* 
re ,  &  le  rebuta  d»  manière  que  Louis 
quitta  Ton  école.  Mais  Ton  talent  releva 
fon  courage,  &  lui  fit  prendre  la  réfolu- 
tion  de  n'avoir  point  d'autre  maître  que  les 
ouvrages  des  grands  Peintres.  Il  alla  d'à- 
bord  à  Venife ,  oh  le  Tintoret  ayant  vu  de 
fon  omrrage ,  l'encouragea ,  ÔC  lui  ptédic 
qu'il  feroit  un  jour  des  premiers  de  fa  pro  • 
fedion:  ce  qui  lui  fit  pourfuivre  le  defTein 
qu'il  avoit  formé  de  fe  rendre  habile.  Il 
étudia  donc  le  Titien^  le  Tmtoret^  &  Paul 
f^éronefe  à  Venife  :  le  PaJJignan ,  &  jfndri 
del.  Sorte  à  Florence  :  le  Parméfan,  &  le 
Correge  à  Parme  :  &  Jules  Romain  à  iWan- 
toue^  Mais  de  tous  ces  maîtres ,  celui  qui 
lui  toucha  le'  cœur  plus  vivement,  fut  le 
Correge  y  dont  il  a  depuis  toujours  fuivi  la 
manière. 

Augufiin  naquît  en  1557.  &  Annihat  en 
ijcfo.  Leur  père  s'uppelloit  Antoine^  & 
éto\x,  tailleur  d'habits.  Il  tâcha  de  les  éle- 
ver avec  foin.  11  fie  étudie^  Attgujlin^  donc 


r 
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rinclinatîon  fembloit  le  porter  aux  lettres  : 
mais  comme  fon  génie  l'emportoit  encore 
plus  fortement  du  côté  des  arts  »  on  le  mit 
chez  un  orfèvre ,  q\x*AuguJlin  quitta  bien- 
tôt pour  retourner  chez  fon  père,  oîi  il 
s'occupa  de  pluGeurs  connoiflances  indiffé* 
remmène.  Il  s'adonnoit  à  tout  ce  qui  lui 
venoit  en  fantaiGe  :  à  la  Peinture ,  à.  la  g^^ 
vure ,  à  la  poéûe ,  aux  mathématiques ,  à 
jouer  des  inftrumens ,  à  la  danfe ,  &  à  d'au- 
tres exercices  louables  qui  ornoient»  mais 
qui  partageoient  fon  efprit,  # 

Ânnibal  au  contraire  n'avoit  attention  qu'à 
la  Peinture.  Cet  art  >  qui  le  lia  avec  fon 
frère ,  les  obligea  tous  deux  de  Tétudier 
enfemble:  mais  la  diverfîté  de  leur  tempé- 
rament faifoit  qu'ils  (è  pointillpient  fans 
ceffe ,  &  empéchoit  tout  le  fruit  de  leurs 
études.  Auguftin  étoit  timide  &  ftudieux; 
Annibal  courageux  &  entreprenant:  Aw» 
guftin  recherchoit  l'amitié  &  la  converfa- 
tion  des  gens  d'efprit  &  de  naiffance  »  An- 
nibal n'aimoit  que  fes  égaux  »  &  fuyoit  les 
gens  de  qualité;  Auguftin  voulut  fc  pré- 
valoir de  fon  droit  d'ahieffe ,  &  de  la  di- 
verfîté de  fes  connoifFances  9  Annibal  les 
inéprifoit ,  &  ne  foogeoit  qu'i  deffioer  : 
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jfugujlin  écoic  pointilleux  fur  la  méthode 
d'étudier  avec  profit ,  &  Annibal  plus  vif ^ 
fe  faifoit  par  tout  un  chemin  facile.  Ainfi 
dans  rimpoffîbilité  apparente  de  les  accor* 
der ,  leur  père  les  fépara ,  en  envoya  l'at- 
né  chez  Louis  Carache^  qui  voulut  bien-tdt: 
après  les  avoir  tous  deux ,  &  qui  trouva 
par  fa  douceur  &  par  fa  prudence  le  moyen 
de  modérer  cette  antipathie  qui  étoic  en^ 
tr'eux  naturellement,  11  fe  fervit  pour  cela 
de  Tardeur  qu'il  avoit  pour  fon  art,  il  leurs 
en  infpira  le  même  amour  »  &  leur  promit 
de  leur,  communiquer  les  connoiiTances 
qu'il  y  avoit  acquifes  ;  car  il  paflfoit  déjà 
pour  habile.  Enfin  le  zèle  qu'ils  avoiene 
pour  leur  profeflion  s'augmentant  tous  les 
jours  par  les  grogrès  étonnans  qu'ils  y  fat* 
foient,  les  lia  tous  trois,  d'amitié ,  &  leur 
fit  oublier  toute  autre  chofe  que  le  foin  de 
fe  rendre  habiles. 

Auguftin  néanmoins  interrompoitfouvent 
fes  études  de  Peinture  par  celles  de  la  gra^ 
vure  ,  qu'il  apprcnoit  de  Corneille  Cort^ 
ne  voulant  pas  quitter  un  exercice  pour 
lequel  il  avoit  faitparoître  beaucoup  de  gé- 
nie dès  l'âge  de  quatorze  ans.  ^Mais  quoi , 
qu'il  fe  foit  rendu  très-habile  en'cette  par- 
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tie ,  l'amour  &  le  ulent  qu'il  avoît  pour  la 
Feincure ,  le  rappelloieot  toujours  à  cec 
arc  y  comme  à  fou  centre, 

Annibal ,  qui  ne  s'écarta  jamais  de  fa  pro. 
feflîon ,  fit  pour  s'y  fortifier  un  voyage  dans 
la  Lorobardie  &  à  Venife.  Il  fut  entoufiaf- 
mé  dans  Parme  à  la  vue  des  Quvrages  da 
Correge:  il  en  écrivit  à  Louis,  &  le  pria 
.d*exciter  Jugujlin  de  l'y  aller  joindre,  di- 
fant  qu'ils  ne  pourroient  jamais  trouver 
•'  une  meilleure  école  pour  devenir  habiles , 
que  ,   ni  Tibaldi ,  ni  Nicolini ,  ni  Raphaltl 
piéme  dans  la  Sainte  Cécile,  n'avoîent  rien 
fait  de   comparable  aux  merveilles  qu'il 
.  voyoit  dans  les  tableaux  du  Correge  ;  que 
tout  y  étoit  grand  &  gracieux, qu'yfttgt^/îw 
&  lui  étudieroient  enfemble  ces  belles  cho- 
fes  avec  plaifir,  &  qu'ils  vivroient  en  bon* 
pe  intelligence. 

De  la  Lombardie ,  Annibal  alla  à  Venife, 
oU  les  nouveaux  charmes  qu'il  trouva  dans 
les  œuvres  du  Titien ,  du  Tintoret ,  &  de 
Faul  f^éronefe,  lui  firent  copier  avec  foin 
des  tableaux  de  ces  grands  hommes. 

Enfin  après  que  chacun  des  troi»  eut  mis 

à  profit  les  réflexions  qu'ils  avoient  faîtes 

,  fur  les  ouvrages  des  autres ,  ils  s'unirent  fi 

par- 
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parfaitement  enferable  ,  que  depuis  ce 
tems-là  ils  ne  fe  quittèrent  point.  Loui$ 
continua  de  faire  part  de  Tes  lumières  à 
fes  confins,  &  ceux-ci  les  reçurent  avec 
toute  l'avidité  &  la  reconnoiffance  poffible. 
Il  leur  propofa  enfuite  d'unir  leurs  fenti- 
mens  &  leur  manière;  &  fur  la  difficulté 
qtfils  lui  repréfentoient  de  -pouvoir  péné# 
trer  tous  les  principes  d'un  art  fl  profond , 
&  d'en  éclaîrcir  tous  les  doutes,  il  leur 
répondit  qu'il'  n'y  avoît  point  d'apparence 
que  trois  perfonnes  ,  qui  ne  cherchoient 
que  la  vérité,  &  qui  avoient  bien  vu  & 
bien  examiné  les  différentes  maniérés ,  puf- 
fent  fe  tromper. 

Ils  fe  réfolurent  donc  de  pourfuivre  & 
d'augmenter  la  méthode  qu'ils  avoient  com- 
mencée :  ils  firent  en  divers  endroits  quel- 
ques ouvrages,  qui,  malgré  toutes  les  tra- 
verfes  des  envieux ,  leur  acquirent  du  cré«. 
dit  &  des  amis.  Ainfi  fe  voyant  établis 
dans  une  réputation  confidérable,  ils  jet- 
terent  les  premiers  fondemens  de  cette  cé- 
lèbre académie ,  qui  a  paffô  depuis  fous  le 
nom  des  Caràches. 

C'eft-Ià  que  tout  cd  qu'il  y  avoît  déjeu- 
nes étudiaûs  ^  -  qui  dbnnoient  de  grandes 
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efpérances,  venoient  prendre  des  leçons; 
&  c*eft-là  que  les  Caraches  enfeignoient  li- 
béralement &  avec  bonté  les  chofes  qui 
étoient  proportionnées  à  la  portée  de  leurs 
difciples.  Ils  y  établirent  des  modèles  bien 
choifis  d'hopmes  &  de  femmes:  Louis  eut 
le  foin  d'y  faire  apporter  des  ftatues  &des 
bas-reliefs  antiques»  Ils  y  avoient  des  def« 
feins  des  meilleurs  maîtres,  &  des  livres 
curieux  fur  toute  matière.    Un  certain  /fu- 
îoine  de  la  Tour ,  grand  anatomifte ,  y  en- 
feignoit  ce  qui  regarde  la  liaifon  &  le  mou- 
vement des  mufcles  par  rapport  à  la  Peia- 
ture.    On  y  faifoit  fouvent  des  conféren- 
ces, &  non  feulement  les  Peintres,  mais 
les  favans  y  propofûient  des  difficultés ,  & 
les  doutes  qui  en  reftoient,  étoient  tou- 
jours éclaircis  par  les  décidons  de  Lmds  ,  à 
qui  on  avoit  recours  comme  à  l'oracle. 
Tout  le  monde  y  étoit  bien  reçu ,  &  les 
jeunes  gens  y  étant  excités  par  Témula- 
tion ,  pafFoient  les  jours  &  les  nuits  à  étu- 
dier: car,  bien  que  les  heures  y  fuiTent 
réglées  pour  les  différentes  matières  que 
l'on  y  traitoit ,  Ton  pouvoît  néanmoins 
profiter  en  tout  tems  de»  antiques,  &  des 
deflfeins  que  l'on  y  voyoit.    Le  Comte 
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Malvajîe  die,  que  ce  qui  a  foucenu  ceccd 
académie ,  c*eft  les  principes  de  Louis ,  les 
foins  d'Auguftin^  &  le  zèle  d'Annibal. 

La  réputation  des  Caraches  s'étant  répan- 
due jufqu'à  Rome  ;  le  Cardinal  Odoard  Far* 
fiefey  qui  vouloic  faire  peindre  la  galerie 
de  fon  palais,  fit  venir  Annibal  à  Rome 
pour  l'exécution  de  fon  deffein ,  &  ce  Pein- 
tre fit  ce  voyage  d'autant  plus  volontiers , 
qu'il  avoit  une  très  -  grande  envie  de  voir 
les  ouvrages  de  Raphaël ,  les  flatues  &  les 
bas-reliefs  antiques. 

Le  goût  qu'il  prit  aux  fculptures  des  an- 
ciens lui  fit  changer  fa  manière  Bolognefe» 
qui  tenoic  beaucoup  de  celle  du  Correge 
pour  fuivre  une  méthode  plus  fçavante, 
plus  recherchée  &  plus  prononcée;  mais 
plus  feche  &  moins  naturelle  dans  le  de& 
fein  &  dans  la  couleur.  Il  eut  occafion  de 
la  mettre  en  ufage  en  plufîeurs  ouvrages 
qu'il  y  fie ,  &  entre  autres  dans  celui  de  la 
gs^Ierle  du  palais  Farnefe ,  oh  Augufiin  qui 
rétoit  venu  trouver  l'aida ,  &  pour  l'ordoo- 
cance  &  pour  l'exécution.  Mais  foie  qu'^tf- 
gujHn  voulut  trop  régenter  dans  cet  ouvra- 
ge »  foie  f\\i'Afmbal  en  voulut  avoir  toute 

la  gloire  9  ee  dernier  ne  pot  foufirir  qo^ 

L  % 
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fon  frère  continuât  à  travailler  à  cet  ou- 
vrage ,  quelques  foumiflioQs  &  quelques 
ofFres  qxCAuguftin  lui  fît  pour  l'adoucir. 

Le  Cardinal  Farnefe  voyant  cette  mef- 
inteliigence  ,  envoya  Jugujlin  à  Parme 
dans  le  deiTein  4^  le  faire  travailler  pour 
le  Duc  Ranuccio  fon  frerè.  Il  y  peignit  une 
chambre  )  mais  on  lui  donqa  pendant  cec 
ouvrage  tant  de  fujets  de  chagrin,  que  ne 
pouvant  le  furmoncer  ;  îl  fe  rerira  dans  un 
couvent  de  Capucins  pour  fe  préparer  à 
une  mort  qu'il  fentoit  prochaine.  Elle  ar« 
riva  en  i6o;.  étant  âgé  feulement  de  qua- 
rante-cinq ans. 

Il  laifla  un  fils  naturel  nommé  Antoine, 
dont  Annibal  prie  foin ,  le  fit  étudier ,  & 
rinftruifit  dans  la  Peinture.  Cet  Antoine 
a  donné  tant  de  preuves  de  fa  capacité ^ 
même  dans  lé  peu  d'ouvrages  qu'il  a  laiflës 
dans  Rome,  qu'on  croit  qu'il  auroic  furs 
paiTé  fon  oncle  Annibal  s'il  avoit  vécu  plus 
long-tems.  11  mourut  à  Tâge  de  trente-cinq 
ans,  en  1618. 

Le  Comte  Malvajie^  dit  q\f  Annibal  eut 
tout  fujet  de  fe  repentir  de  la  dureté  avee 
laquelle  il  avoit  traité  fon  frère  à  Rome^ 
&  qu'ayant  eu  dans  la  fuite  des  tableaux 
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à  faire  oîi  les  confeils  &  Térudition  d'^M* 
guftin  lui  écoienc  néceflaireS)  il  auroic  été 
•aflez  embarralTé  fans  le  feeours  de  Louis 
Carache.  Mais  il  n'y  a  gueres  de  vrai-  fein- 
blance  à  cela,  puifque  AguccU  qui  avoic 
toujours  ailifté  Annibal  de  Tes  avis  dans  les 
compoGcions  qu'il  avoic  faites ,  ne  lui  au- 
roic pas  manqué  dans  le  béfoin»  &  que 
nous  voyons  d'ailleurs  par  fes  deffeins  la 
fercilité  &  la  beauté  de  fon  génie. 

On  âc  à  Jugujlin  de  célèbres  obfeques*  à 
Bologne ,  donc  on  peuc  voir  les  circonftan- 
ces  dans  la  defcripdon  que  nousenalaiflTée 
le  Comte  Malvajie. 

Cependanc  Annîbal  continua  la  galerie 
du  Cardinal  Farnefe  »  il  y  prit  des  foins  in- 
croyables, &  quoiqu'il  fûc  conibmmé  dans 
fa  profeffion  ,  il  n'a  pas  faic  la  moindre 
chofe  dans  cec  ouvrage  qu'il  n'ait  confulté 
la  nature,  ni  peint  la  moindre  partie  de 
fes  figures,  pour  laquelle  il  n'ait  fait  mon- 
ter  un  modèle  fur  l'échafFaut ,  &  n'ait 
ainfi  deffiné  exaftemcnt  toutes  les  attitu- 
des* 

Bonconti  l'un  de  fes  difciples ,  étonné  de 
tous  les  foins  qu'il  prenoit ,  &  du  peu  d'é- 
gard qu'on  y  avoit;  écrivant  à  fon  pere^ 

L  3 
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lui  dit  entr'autres  cliofes  (\\x'Annïbal  n'avoit 
que  dix  écus  par  mois ,   quoiqu'il  fît  dct 
ouvrages  qui  en  méritoient  mille ,  qu'il  étoîtj 
à  l'ouvrage  depuis  le  matin  jufqu'au  foir , 
&  qu'il  fe  tuoit  à  force  de  travailler:  Voici 
les  propres  termes  de  la  lettre  rapportée 
par  le  Comte  Malvafïe.    Voglio  ch  ègli/ap^ 
pia  che  MeJJer  Annibale  Carazzi  non  altro  ha 
dalfuo  chef  cuti  dieci  di  moneta  il  mefe& parte 
per  lui  e  fervitore ,  &  una  Stanzietta  alli  îeU 
ti  y  e  lavora  6?  tira  la  caretta  tutto  il  di  corne 
un  Cavalle ,  e  fu  loge  camare  e  /aie ,  quadri 
Ê?  ancone  e  layori  da  mille  /cuti ,  e  fienîa ,  e 
erepa  Êf  fta  poco  gujlo  ancora  di  talferyitti 
tna  quefto  di  gratia  non  fi  dica  ai  alcuno.  En« 
fia  après  des  foins  inconcevables ,  ayant 
mis  cette  galerie  dans  le  degré  de  perfec- 
tion oh  nous  la  voyons,  il  efpéroit  que  le 
Cardinal  Farnefe  lui  donneroit  une  récom- 
penfe  proportionnée  à  laqualité  de  l'ouvra- 
ge,  &  à  l'efpace  de  huit  années  qu'il  avoit 
travaillé  pour  lui,  mais  un  Efpagnol  nom- 
mé Dom  Jean  de  Cajlro  qui  gouvcrnoîc 
refprît  de  ce  Cardinal,  lui  perfuada  que 
félon  la  fupputatîon  qu'il  avoic  faite ,   yfn- 
nibal  feroit  bien  payé  de  la  fomme  de  cinq 
cens  écus  d'or,  on  les  lui  porta,  &  il  fut 
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tellement  frappé  de  cette  injudice  qu'il  ne 
pût  dire  un  feul  mot  à  celui  qu'on  lui  en- 
voya. 

Ce  procédé  fit  une  terrible  impreffion 
fur  fon  efprit  ;  le  chagrin  qu'il  en  eut  le 
rendit  tout  languifTant  &  abrégea  de  beau- 
coup fa  vie ,  de  forte  que  peu  après  fon 
retour  de  Naples  oti  il  étoit  allé  pour  ré* 
tablir  fa  fanté  que  la  débauche  des  femmes 
avoit  d'ailleurs  un  peu'  ruinée ,  il  mourut  à 
Rome  en  i6o<5.  âgé  de  quarante-neuf  ans. 

Pendant  (\\i^ Ànnibal  travailloit  à  Rome, 
Louis  étoit  recherché  de  tous  les  côtés  dans 
la  Lombardie,  principalement  pour  des  ta- 
bleaux d'églife,  &  l'on  peut  juger  de  fa 
capacité  &  de  fa  facilité  par  le  grand  nom- 
bre qu'il  en  a  faits  &  par  la  préférence 
qu'on  lui  donnoit  fur  tous  les  autres  Ppia- 
très. 

Dans  le  tems  qu'il  y  étoit  le  plus  occu- 
pé, Annibal  le  follicita  fi  puiflamment  de 
venir  à  Rome  pour  l'aider  de  fes  confeils 
dans  l'ouvrage  de  la  galerie  Farnefe ,  qu'il 
ne  pût  fe  difpenfer  de  faire  ce  voyage,  & 
après  avoir  corrigé  plufïeurs  chofes  dans 
cette  galerie ,  &  avoir  peint  lui-même  une 
de  ces  figures  nues,  qui  foutiennent  le  mé- 

L4 
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daillon  de  Sirinx  ;  il  s'en  retourna  à  Bo- 
logne ,  n'ayant  été  que  très-peu  de  tcms  à 
Rome.  Enfin  après  avoir  établi  &  foutenu 
la .  réputation  des  Caraches^  il  mourut  dans 
le  lieu  de  fa  naiiTance  en  1618.  âgé  de 
foixance- trois  ans. 

J.OUÎS  né  en  1555.  &  mort  en  161 8. 
jluguftîn  né  en  1557.  &  mort  en  1605. 
Annibal  né  en  1560.  &  mort  en  1609. 

m 

Les  Caraches  ont  eu  quantité  de  difciples 
dont  les  plus  célèbres  font  le  Guide  ^  le 
Dominiquin  ,  Lanfranc  ,  Sifte  Badalocchi , 
VAlbane  ,  le  Guerchin  ,  Antoine  Carache , 
le  Majlelletta  ,  le  Panico^  Baptijle^  Bon" 
conti^  leCavédon^  IcTaccone^  &c.  Quand 
les  Caraches  n'auroient  pas  toute  la  répu- 
tation qu'ils  fe  font  acquife  par  eux-mê- 
mes ,  l'excellence  de  leurs  difciples  auroit 
rendu  leur  nom  célèbre  à  la  poftéricé. 


<;^:^> 

V 


RE. 


D  E    L  0  M  B  A  R  D^IE.     249 

REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  des  Caraclm. 

LORSQUE  MicheUAnge  de  Caravage^ 
le  Chevalier  Jofepin  tenaîenc  à  Rome 
le  timon  de  la  Peinture,  que  le  premrcr 
qui  delîînoit  d'un  très-méchant  goût  s'atti- 
roit  beaucoup  d'élevés ,  parce  qu'il  étoic 
grand  colorifte ,  &  que  Jofepin  s'étoit  jette 
dans  une  manière  expéditive,  fans  goût^ 
&  fans  exafkitude ,  le  bon  génie  de  la  Pein- 
ture fufcita  l'école  des  Caracbes  pour  fou^ 
tenir  ce  bel  art, qui  couroit  rifque  de  tom- 
ber en  décadence  du  côté  de  la  compolî- 
tion ,  &  du  deflein, 

La  nature  en  pourvoyant  les  Caraches 
d'un  beau  Génie,  leur  donna  une  ardeur 
incroyable  pour  leur  profeflîon:  ris  l'one 
fuivie  par  leur  talent  &  Font  perfeftionnée 
par  Taffiduité  de  leurs  études ,  par  l'opr* 
niâtreté  de  leur  travail  &  par  la  docilité  de 
.  leur  efprit.  Les  mêmes  principes  fur  \t(» 
quels  ils  avoient  établi  cette  célèbre  éco^ 
le,  qui  portoit  leur  nom,  leur  fervoienc 
io  guide  dans  réxécution  de  leurs  ouvrais 

L  J5 
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ges»  Lears  manières  font  aflTez  femblables  » 
&  toute  la  difFérence  qui  s'y  rencontre  ne 
vient  que  de  la  diverfité  de  leur  tempé- 
rament. Louis  avoit  moins  de  feu»  plus 
de  grandeur,  plus  de  grâce  &  plus  d'onc« 
tlon  :  Augufiin  plus  de  gentillefle ,  &  An^ 
nibal  plus  de  fierté  3c  de  ûngularité  dans 
fes  penfées  ;  plus  de  profondeur  dans  le 
deffein ,  plus  de  vivacité  dans  les  expref- 
fions ,  &  plus  de  fermeté  dans  Texécution. 

Les  Caraches  ont  tiré  des  fculptures  an- 
tiques >  &  de  tous  les  meilleurs  maîtres  >  ce 
qu'ils  ont  pu  en  tirer  pour  fe  faire  une  bon- 
ne manière,  mais  ils  n'ont  point  tari  les 
fources ,  car  s'ils  ont  puifé  dans  Tantiqui* 
té,  dans  Raphaël^  dans  le  Titien  &  dans  le 
Correge  beaucoup  de  chofes  ^  ils  en  ont 
encore  plus  laiffé  qu'ils  n'en  ont  pris. 

Quoique  le  caractère  d*Jnnibal  ait  été 
plutôt  pour  des  fujets  prophanes ,  que  pour 
ceux  de  dévotion ,  il  en  a  traité  néan- 
moins quelques  uns  de  ces  derniers  fort 
pathétiquement  &  fur  tout  de  Thiftoirc  de 
Saint  François.  Mais  Louis  en  ce  genre 
avoit  de  plus  qu'/lnnibal^  qu'il  donnoît  à 
fes  vierges  dés  airs  gracieux  à  la  maniera 
du  Orrege^  le  génie  d'Annibal  le  portanc 
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plus  volontiers  à  la  fierté  qu'à  la  délica- 
teffe,.  &  à  renjouement  qu'à  la  modeftie* 
Pour  Auguftin  il  a  fouvent  interrompu 
l'exercice  de  la  Peinture  par  la  gravure 
qu'il  entendoit  parfaitement ,  &  par  d'au- 
très,  exercices;  ainfi  ayant  fait  peu  de  ta- 
bleaux ,  on  les  a  confondus  la  plus  grande 
partie  avec  ceux  de  fon  frère. 

Comme  jlnnibal  n'avoit  point  étudié ,  & 
qu'il  donnoit  toute  fon  attention  à  la  Pein- 
ture ;  fouvent  dans  fes  grandes  compofî- 
tions  il  fe  fervoit  du  fecours  de  fon  frera 
ylugujlîn ,  &  de  celui  de  Monfignor  Agucchi^ 
en  faifant  toujours  pafler  leurs  lumières  par 
celles  de  fon  génie. 

Les  Caracbes  ont  tous  trois  deflîné  d'uQ 
grand  goût.  Celui  à'Amibal  s'eft  encore 
augmenté  dans  le  féjour  qu'il  fit  à  Rome, 
comme  on  le  peut  voir  par  les  ouvrages 
qu'il  a  faits  au  Palais  Farnefe.  Ce  deiTein 
eft  chargé  à  la  vérité  :  mais  cette  charge 
eft  néanmoins  fi  belle  &  fi  favante,  qu'elle 
fait  plaifir  à  ceux  même  qui  la  cenfurent  ; 
car  fon  goût  de  deflîner  eft  un  compofé  de 
i^antique,  de  MicheUAngCy  &  de  la  natu- 
re. Mais  comme  l'afi^eaion  qu'il  prenoit 
pour  les  beautés  nouvelles  lui  faifoit  ou- 
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blier  les  anciennes ,  la  manière  Ramaine 
Itii  fie  quitter  la  Bolognefe,  qui  étoic  molle 
&  pâteufe  ;  &  à  mefure  qu'il  voulut  aug^ 
menter  dans  le  goât  du  deffein ,  il  diminua 
dans  celui  du  coloris.  Ainfi  Tes  derniers 
ouvrages  font  d*un  deffein  plus  prononcé, 
mais  d'un  pinceau  moins  tendre ,  moins 
fondu ,  &  moins  agréable. 

Ce  défaut  eft  commun  prefqu*à  tous  ceux 
qui  ont  correâemcnt  deflîné.  Ils  ont  cm 
qu'ils  perdroient  le  fruit  de- leurs  travaux, 
s'ils  laiflToient  ignorerau  monde  à  quel  poinfi 
ils  poffédoient  cette  partie ,  &  qu'on  leur 
pardonneroît  affez  tout  ce  qui  leur  manque 
d'ailleurs,  quand  on  feroit  content  de  la 
régularité  de  leur  deffein.  Ils  ont  eu  fî 
peur  qu'elle  n'échapât  aux  yeux  ,  qu'iîis 
-n'ont  point  eu  de  fcrupule  de  les  ofFenfer 
par  la  crudité  de  leurs  contours. 

Annibal  a  eu  un  excellent  goût  pour  le 
païfage.  Ses  arbres  font  d'une  forme  ex" 
CjUÎfe ,  &  d'une  touche  très-légère.  Les  def- 
leîns  qu'il  en  a  faits  à  la  plume  ont  un  ca- 
raftere  &  un  efprit  merveilleux.  Ses  tou* 
ches  font  choifics ,  elles  confiftent  en  peu 
de  traits,  mais  elles  expriment  beaucoup» 
&  ce  que  |e  dis  de  fes  païfages  coavient 
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encore  à  tous  fes  autres  defleins.  Dans  tous 
ks  objets  vifibles  de  la  nature  il  y  a  un  ca» 
raâere  qui  les  fpécifie ,  &  qui  les  fait  pa« 
roître  plus  fenfiblement  ce  qu'ils  font,  ^r*- 
nibal  a  fu  prendre  ce  caraftere ,  &  s*en  eft 

fervi  dans  fes  defTeins  avec  beaucoup  d'ef- 
Iprît  &  de  Jufleffe. 

Malgré  l'effime  qu'il  avoît  pour  les  ou- 
vrages du  Jïtien  à  dnCorregey  fon  colprfs 
n'eft  gueres  fortî  de  la  voye  commune:  il 
n'a  pas  pénétré  dans  Partifîce  du  clair-ob- 
fcur,  &  fes  couleurs  locales  ne  font  pas 
bien  précieufes.  Ainfi  ce  qui  fe  trouve  de 
bon  dans  fes  tableaux  touchant  le  coloris^ 
n'eft  pas  tant  TefFet  des  principes  de  Tarr, 
que  des  bons  momens  de  fon  génie ,  ou  des 
réminifcences  du  Titien  &  du  Coruge. 

Cependant  nous  ne  voyons  point  de  Pein- 
tres qui  ait  été  plus  univerfel',  plus  facile^ 
ni  plus  affuré  dans  tout  ce  qu'il  faifoit,  ni 
qui  ait  eu  une  approbation  plus  généralb 
qa'AnnibaL 
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NE  h  Bologne  en  T574.  étoitfils àeDa* 
nielRenij  excellent  mufîcîen.  Il  étu- 
dia lefî  principes  de  fon  art  chez  Denis  CaU 
vart  Flamand,  guî  étoit  pour  lors  en  répu- 
tation: mais  l'académie  des  Carachs  hU 
fant  parler  d'elle  h  Bologne ,  le  Guide  quit- 
ta fon  maître  pour  travailler  fous  eux;  il 
s'y  appliqua  avec  tant  de  foin,  que  fes  pre- 
miers ouvrages  étoient  entièrement  dans  la 
manière  de  ces  nouveaux  maîtres,  entre 
lefquels  il  eut  une  prédileftion  pour  Louis^ 
parce  qu'il  trouvoit  beaucoup  de  grâce  & 
de  grandeur  dans  ce  qu'il  faifoit.  Il  cher- 
cha enfuite  une  manière  à  laquelle  il  put 
s'arrêter.  Il  alla  à  Rome ,  oîi  il  en  copia 
de  toutes  fortes,  il  étoit  charmé  des  ta*^ 
bleaux  de  Raphaël  d'un  côté,  &  la  force 
de  ceux  de  Caravagc  lui  plaifoJt  d'un  au« 
tre.  Il  effaya  de  tout,  &  s'arrêta  enfin  à 
une  manière  qui  put  plaire  à  tout  le  mon- 
de. En  effet,  celle  qu'il  s'eft  formée  eÛ 
û  grande,  fi  facile,  &  fi  gracieufe,  qu'elle 
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lui  a  acquis  beaucoup  de  bien  &  de  repu* 
tatioû« 

MichiUjingi  de  (kravage ,  qui  fe  croyoîc 
ofFenfé  par  le  chaogement  fubit  que  le  Gui" 
de  fit  d'une  manière  forte  &  brune  à  une 
autre  toute  oppofée,  parla  des  ouvrages 
de  ce  Peintre  d'une  façon  infultànte,  & 
qui  auroit  eu  de  grandes  fuites ,  fi  le  Guide^ 
par  fa  prudence ,  n*avoit  évité  de  fe  com* 
mettre  avec  un  homme  d'un  tempéramenc 
impétueuk. 

Le  Guide  étant  retourné  à  Bologne  y  ac- 
quit beaucoup  de  gloire  par  le  foin  dont  il 
travailioit  fes  tableaux  :  &  comme  il  fe 
voyoit  recherché  de  tous  cotés  par  les 
grands  Seigneurs,  qui  vouloient  avoir  de 
fes  ouvrages ,  il  fixa  un  prix  à  fes  tableauK 
félon  le  nombre  des  figures  qui  les  compo» 
fbient,  pour  chacune  defquelles  il  fe  fai- 
foic  payer  cent  écus  romains. 

Le  Guide  fe  voyoit  ajnfî  fort  à  fon  aife , 
&  vivoit  honorablement,  quand  la  pafiioa 
du  jeu  s'empara  de  fon  efprit.  Il  y  fut 
malheureux,  &  les  pertes  qu'il  fit,  leré- 
duifirent  enfin  dans  la  nécefilté.  Ses  amis 
prirent  foin  de  lui  faire  envifager  fon  état: 
mais  il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  fe  corri* 
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ger.  Il  envoyoit  vendre  fous  maîn  à  vft 
prix  des  tableaux ,  dont  il  avoit  refufô 
beaucoup  d'argent,  &  il  n'aroît  pas  plutôt 
reçu  ce  petit  fecours ,  qu'il  aUoit  chercher 
fes  joueurs  pour  avoir  fa  revanche.  Enfin , 
comme  une  paffion  en  affoiblit  une  autre , 
celle  qu'il  avoit  pour  fon  art  diminua  à  tel 
point ,  qu'en  travaillant  il  ne  fongeoit  plu» 
comme  auparavant  à  fa  gloire  :  mais  feule- 
ment à  expédier  fes  tableaux  pour  avoir 
de  quoi  fubfiftcr.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  dans  les  cabinets  des  grands,  IF 
travailloit  également  bien  à  huile  &  à  frai& 
que.  Celui  de  fes  tableaux  qui  a  fait  le 
plus  de  bruit  dans  Rome,  eft  celui  qu'il 
peignit  en  concurrence  d\x  Dominiquin  dans 
J'églife  de  Saint  Grégoire.  Au  refte  le  Gtfi- 
ie  avoit  de  fi  bonnes  mœurs ,  que ,  qui  en 
auroit  retranclié  la  paflion  du  jeu ,  en  au*- 
îoit,  fait  un  homme  accompli.  H  mourut 
à  Bologne  en  1642.  âgé  de  foixame-fept 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  du  Guidée 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  une  grande  vi- 
vacité dans  les  produûions  du  Guide, 
Ton  voit  néanmoins  que  s'il  n'a  pas  fait 
beaucoup  de  grandes  compoGtions ,  c'étoit 
plutôt  faute  d'occafîon  ,  que  de  fertilité 
de  veine.  U  faut  avouer  pourtant  que  foa 
génie  n'étoit  pas  également  propre  à  trai- 
ter toutes  fortes  de  fujets.  Les  matières 
pathétiques  &  celles  de  dévotion  étoient 
les  plus  conformes  à  fon  tempérament:  la 
grandeur,  la  noblefle  ,  la  douceur  &  la 
grâce  étoient  le  caraftere  de  fon  efprit;  & 
il  les  a  tellement  répandues  dans  tous  fes 
ouvrages ,  qu'elles  font  les  principales  mar- 
ques qui  le  diftinguent  d'avec  les  autres 
Peintres. 

Il  penfoit  affez  finement,  &  fes  objets 
font  ordinairement  bien  difpofés  en  géné- 
ral ,  &  les  figures  en  particulier. 

Comme  le  Guide  a  été  le  premier  &  le 
plus  afFedlionné  de  tous  les  élevés  des  Ca- 
roches ,  il  fe  conforma  d'abord  à  leur  goût 
de  deflein ,  &  à  leur  manière.    Il  s'en  fie 
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une  dans  la  fuite  qui  n'écoit  pas  fi  ferme , 
fi  prononcée,  ni  fi  favante  que  celle  à'An- 
nibal  ;  mais  qui  approche  plus  du  caraâere 
de  la  nature ,  fur  tout  dans  les  extrémités , 
les  têtes  ^  les  pieds  &  les  mains.  Il  y  ob- 
fervoit  certaines  tendrefles ,  &  y  deflînoit 
certaines  parties  d'une  façon  particulière: 
comme  les  yeux  grands,  la  bouche  petite, 
les  narines,  un  peu  ferrées,  les  mains  & 
les  pieds  plutôt  potelés ,  que  fenfiblement 
articulés ,  fur  tout  les  pieds  un  peu  courts , 
&  les  orteils  ferrés:  Et  enfin  il  efl:  vraî- 
femblable ,  que  s'il  n'a  pas  prononcé  fi 
exafliement  l'articulation  des  membres ,  ce 
n'efl:  pas  tant  pour  avoir  oublié  c^  qu'il 
en  fa  voit ,  que  pour  fuir  une  efpece  de  pé- 
danterie,' qu'il  y  a,  difoit-il,  à  les  trop 
marquer.  Mais  l'excès  qu'on  doit  éviter, 
ne  difpenfe  pas  du  milieu  que  l'on  doit 
fuivre. 

Pour  les  têtes ,  elles  font  du  mérite  de 
celles  de  Raphaël^  foit  dans  la  correûion 
du  deflein ,  foit  dans  la  finefle  des  expref- 
lîons  ;  fur  tout  celles  qui  regardent  en  haut. 
Il  faut  dire  auflî  qu'il  a  traité  peu  de  fujcts 
qui  fuflent  .capables  de  lui  fournir  une  af- 
fez  grande  diverfité  d'expreflîons  pour  être 
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cntiéreiTïent  comparé  en  ce  genre  à  Ra* 
phael:  cette  beauté  touchante,  qui  fait  le 
mérite  des  têtes  du  Guide  y  confifte  à  mon 
avis ,  non  feulement  dans  la  régularité  des 
traits  5  mais  encore  dans  un  air  précieus 
qu'il  a  donné  aux  bouches ,  lequel  tient  ua 
milieu  délicat  entre  le  rire  &  le  mélanco- 
lique; &  dans  un  accord  de  ces  mêmes 
bouches ,  avec  une  certaine  modeftie  qu'il 
a  mife  dans  les  yeux. 

Ses  draperies  font  bien  jettées ,  &  d'un 
grand  goût  ;  les  plis  en  font  amples ,  & 
quelquefois  caflTés:  il  s'en  fervoît  ingénieu- 
fement  pour  remplir  les  vuides,  &  pour 
grouper  les  membres  &  les  lumières  de  fes 
figures,  principalement  quand  elles  étoient 
feules*  Enfin  perfonne  n'a  mieux  entendu 
les  ajuftemens  de  draperies,  ni  perfonne 
n'a  plus  noblement  habillé ,  fans  qu'il  y  pa« 
rciiiTe  aucune  affectation. 

On  ne  voit  point  de  païfage  de  fa  maîn  ^ 
&  quand  il  traitoit  quelque  fujet  qui  en  de- 
mandoit  de  quelque  étendue ,  il  fe  fervoic 
d'une  main  étrangère. 

Son  coloris  étoit  femblable  à  celui  des 
Caraches  dans  les  tableaux  de  fa  première 
manière.  Il  en  fit  môme  quelques«uns  dans 
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la  manière  du  Carayage ,  mais  le  trop  grand 
travail  qu'il  y  trouva,  &  le  moyen  qu'il 
cherchoic  de  plaire  à  tout  le  monde,  le 
détermina  à  une  manière  claire,  que  les 
Italiens  appellent  t^agu9.  Il  fit  dans  cette 
pratique  plufieurs  tableaux  très-agréables , 
&  dans  une  grande  union  de  couleurs , 
quoique  plus  foibles:  mais  s'étant  accou- 
tumé peu-à-peu  à  cette  foibleffe,  il  négli* 
gea  fes  carnations,  ou  peut-être,  les  vou- 
lant faire  plus  délicates,  il  donna  dans  un 
gris,  qui  alla  fouvent  jufqu*au  livide. 

Pour  le  clair -obfcur  il  l'a  abfolument 
ignoré  comme  a  fait  toute  l'école  des  Ca- 

roches ,  fi  ce  n'eft  qu'à  l'imitation  de  Lmis 
Carache  Ton  principal  maftre ,  il  ne  Tait 
pratiqué  fouvent  par  la  grandeur  dç  Ton 
goût  plutôt  que  par  principe,  en  retran- 
chant de  tous  fes  objets  les  minuties  qui 
partagent  la  vue. 

Le  Pinceau  du  Guidé  étoit  léger  &  cou- 
lant, &  ce  Peintre  étoit  tellement  perfua- 
dé  que  la  liberté  de  la  main  étoit  nécef- 
faire  pour  plaire,  qu'après  avoir  quelque- 
fois péné  fon  ouvrage,  il  donnoit  pardefliis 
dés  coups  hardis ,  pour  ôcer  l'idée  du  tems 
&  du  grand  travail  qu'il  avoic  coûté. 
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L'état  oh  le  jeu  l'avoit  réduit  fur  la  fia 
de  fa  vie  ne  lui  permit  pas  de  fe  fervir  de 
cet  artifice ,  il  fallut  travailler  promptement 
pour  avoir  de  quoi  vivre ,  &  cette  prompte 
tude  laifla  fur  ces  dernières  Peintures ,  qui 
n'étoient  pas  fort  finies  ^  une  liberté  natu« 
relie. 

Enfin  y  de  quelque  manière ,  &  en  quel- 

r 

que  tems  qu'il  ait  peint  fes  tableaux ,  il  y 
a  mis  une  finelTe  dans  les  penfées ,  une  no« 
blefTe  dans  les  figures ,  une  douceur  dans 
les  expreflîons ,  une  richeffe  dans  les  ajufte» 
mens  &  une  grâce  par  tout,  qui  lui  ont 
attiré  une  admiration  univerfelle. 


DOMINIQUE  ZAMPIERI 

dit 

LE  DOMINIQUIN. 

t 

NE  à  Bologne  en  1581.  d'une  famille 
honnête  à  été  long-tems  difciple  des 
Caraches.  Il  avoit  Tefprit  tardif,  mais  .ex- 
cellent; ce  qu'il  defiinoic  pour^  fes  études 
étoic  fait  avec  tant  de  peine,  &  tant  de 
circpnfpeâion^  que  les  autres  difciples  fes 
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• 

camarades  le  regardoienc  comme  un  hom* 
me  qui  perdoic  Ton  tems  ;  ils  difoient  que 
fes  ouvrages  écoient  labourés  à  la  charue, 
&  ils  l'appelloienc  le  bœuf;  mais  Annibal 
qui  connoiflbic  Ton  caraâere  leur  die  que 
ce  bœuf  à  force  de  labours  rendroic  Ton 
champ  fi  fertile  qu'un  jour  il  nourriroit  la 
Peinture  ;  Prophétie  fî  véritable  y  que  les 
tableau:^  du  Dominiquin  font  aujourd'hui 
une  fource  oti  il  y  a  d'excellentes  chofes  à 
puifer^  &  que  les  ouvrages  publics  que  ce 
fçavant  Peintre  a  faits  à  Rome ,  à  Naples  & 
à  Grgtta  Ferrata  font  des  témoignages  éter- 
nels de  fa  grande  capacité.    Le  tableau  de 
la  communion  de  faînt  Jérôme ,  qu'il  fit  i 
Rome  pour  l'églife  de  ce  Saint  plut  telle- 
ment au  PouJJin^  que  ce  fameux  Peintre 
contoit  la  transfiguration  de  Raphaël ,  la 
defcente  de  Croix  de  Daniel  de  f^okerre  , 
&  le  Saie  Jérâme  du  Dominiquin ,  pour  les 
trois  plus  beaux  tableaux  de  Rome.     li 
ajoutoit  qu'il  ne  connoiiToit  point  d'autre 
Peintre  pour  les  exprefiîons  que  le  JDomi^ 
quin.    Comme  il  a  beaucoup  travaillé  à 
fraifquCyTes  tableaux  à  huile  ibnt  peints 
avec  quelque  féchercfle. 
Il  étoit  bon  archjceâe  »  &  le  Pape  Gré^ 
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goire  XV.  lui  donna  Tincendance  des  pa- 
lais &  des  bâtimens  apoiloliques.  Il  aimbit 
la  folitude^  &  lorfqu'il  alloic  par  les  rues» 
on  remarquoit  qu'il  avoic  attention  aux  ac« 
tions  des  particuliers  qu'il  rencontroit  en 
chemin ,  &  qu'il  en  deffinoit  fouvent  quel- 
que  chofe  fur  Tes  tablettes.  Il  écoit  d'un 
tempérament  doux  &  avoit  un  procédé  fort 
honnête  y  cependant  il  expérimenta  une 
cruelle  perfécution  de  la  part  de  fes  en« 
vieux ,  &  principalement  à  Naples  ;  ce  qui 
lui  caufa  un  extrême  chagrin  dont  il  moi;^ 
rut  en  1641.  âgé  de  foixante  ans. 


j 
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Sur  Us  Ouvrages  du  Dominiquin. 

E  ne  fais  que  dire  du  génie  du  Dominù 
quin ,  je  ne  fais  pas  môme  s'il  y  avoic 
quelque  chofe  dans  l'ame  de  ce  Peintre  » 
qui  méritât  ce  nom ,  ou  fi  la  bonté  de  fon 
efprit  &  la  folidité  de  fes  réflexions  lui  ont 
tenu  lieu  de  génie  &  lui  ont  fait  produire 
des  ouvrages  dignes  de  la  poftérité.  Car 
il  avoit  apporté  en  naîffant  une  humeur  ta- 
cituroe,  &fort  éloignée  de  cette  aaivité^, 


■ 
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que  demande  la  Pemture  ;  les  études  de  ft 
jeuncffe  ont  été  obfcures,  fes  premiers 
travaux  méprifés,  fa  perfévérance  traitée 
de  tems  perdu  &  fon  filence  de  ftupîdité. 
La  feule  opiniâtreté  dans  le  travail  malgré 
les  confeils  &  la  rifée  de  fes  camarades  lui 
araaffoit  peu  à  peu  un  tréfor  caché  de 
fciences ,  qui  devoit  être  découvert  en  fon 
tems.  Enfin  foii  efprit  envélopé  comme 
un'  ver-à-foye  dans  fa  coque ,  après  avoir 
long-tems  travaillé  dans  une  efpece  de  fo- 
litude,  fe  fentant  dévélopé  des  filets  de 
l'ignorance,  &  échauffé  par  Taétivité  de 
fes  penfées ,  prit  Teffort^à-  fe  fit  admirer 
non  feulement  des  Caraches  qui  Tavoient 
foutenu ,  mais  encore  de  leurs  difciples  qui 
avoient  tâché  de  le  rebuter. 

Dès  les  commencemens  fes  penfées  é« 
tbîent  judicieufes ,  elles  s'élevèrent  beau- 
coup dans  la  fuite ,  &  peu  s'en  faut  qu'el- 
les ne  foient  arrivées  jufqu'au  fublime  ;  fî 
Ton  ne  veut  dire  qu'il  y  ait  porté  quelques 
uns  de  fes  ouvrages ,  comme  les  angles  da 
Dôme  de  Saint  Andr/k  Rome,  la  commu- 
nion de  Saint  Jér6me^  le  David.  VAdamOc 
VEve,  qui  font  chez  le  Roi,  Notre-Seî- 
peur,  qui  porte  fa  croix,  qui  eft  chez 
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Afoûiîeur  VAbbi  de  Camps  &  quelques  au- 
tres. •         ' 
Il  ^  eu  uû  affez  bon  choix  d'attîtudefs. 
mais  ii  a  très- mal  entendu  la  collocatîotf 
des  figures  &  la  difpoOtîon  du  tout-enfem* 
ble.    D'ailleurs  pour  le  goût  &  la  correc- 
tion du  dfeflein ,  pour  l'expreflion  du  fujet 
CD  général ,  &  des  paflîons  en  partfcdlrer, 
pour  la  variété  &  la  finiplicicè  d^  airs  de 
t^tes^  il  n'eft^gucrcs  inférieur  à  Saphct^^ 
Il  a  été  comme  lui  très^jaloux  de  fes  con* 
tours  9  &  il  les  a  marqué  encore  plus*  fé« 
chemcnt,  &  quoiqu'il  n'ait  pas  eu  tant  de 
nbblêfle  &  de  grâce,  il  n'en  a  pourtant  pas 
manqué.:    •'^- 

Ses  drà^iés  font  très  -  mauvaifes  »  très- 
mal  jcitéés,'  &  d'une  dureté  extrême.  Son 
patCage  eiï  du^ût  des  GiracAex,  mais  exé- 
cuté d'une  main*  pérante.  Ses  carnations 
donnetat*  dan^  îé'^  &  tiennent  peu  du  ca^' 
raflère  dte  la  vérîtéj  mais  fon  clair-obfcur 
ctt  encore  plus  mauvais.  Son  pinceau  eft 
péfant  &  foû  ouvrage  fort  fec. 

Comme  les  progrès  qu'il  faifoit  dans  la 
Peinture  ne  s'augmentoienc  que  par  le  tra* 
vail&  paitf  les  Réflexions,  fes  ouvrages  ont 
arcQûis  aVé<6' l'âgé  an  accrolfleîttÇnt  de  mé«' 


t6S  V    E    C    0    L    E. 

tite ,  &  ce  foot  les  derniers  qui  lui  ont^  at- 
tiré plus  de  louanges.  Ainfi  il  eft  vrai- 
femblable  de  dire  que  les  parties  de  la 
teinture  que  le  Domîniquin  poflëdoit  étoît. 
une  récompenfe  de  fcs  fatigues  ,  plutôt 
qu'un  effet  de  fon  génie.  Mais  fatigues  oa 
génie  »  ce  qu'il  a  produit  de  bon  eft  d'uiie 
nature  à  fervjr  de  modèle  à  tous  les  Pein* 
très  qui  le  fuivront,  ,  . 


•    J  E  AN  L  A  N  F  RANC. 

NE  à  P(^rme  Ip  m^me  jour^e  te  ©«• 
miniqmn  en  158 1.  de  parens  pauvres.^ 
qui  pour  s'içn^iié^çrger  te  astençrefiC  à 
EJgilânçe ,  &  le*  îSr.pnt  entrer  tu  fervice  du 
Comté  Horace  ^Sc?f^?  »p  n'y  flpWi;  que  char- 
boni^er  le«i  mMrai^  $E;^|MK|it  te  papier 
trpp  pei^  powr  xifirlfoner  fes  «ée»^  te 
Comte  voya^i;  les>]dirpofitioiis  de  c^  jewe 
homme  »  le  ipit  chez  Aug^fiin  Caro^  9 
après  la  mort  duquel  il  alla  à  Romp  oh  U 
étudia  fous  À^nibal.  Celui-ci  te  fit  travail- 
ler à  Sainç  Jacques  des .  ElpagnoJs  ,  A  ^ 
tcQuv^  allez  ca^ble.ppur  lui  Qop^t,  V^xé; 
çi^tiQQ  dç  fe^  4çlfeio9.  ^  4e3  îvm^fA. 
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il  a  laiflfé  de  quoi  douter  s'ils  fooc  du  ma{« 
(re  ou  du  difciple. 

Son  génie  étoit  de  peindre  à  fraifque  dans 
des  lieux  fpadeux,  comme  on  le  peut  re« 
marquer  par  fes  grands  ouvrages,  &  fur 
tout  par  la  Coupole  de  faint  jindri  de  Loi* 
val  oh  if  a  beaucoup  mieux  réuffî  que  dans 
fes  tablea:ux  de  médiocre  grandcut:;  il  def- 
iÎDoit  du  goùit  à*Annibal  Carrache^  &  tant 
qu'il  demeura  fous  la  conduite  de  cet  il« 
luftre  mattre ,  il  fut  toujours  correâ  ^  mais 
après  la  mort  d*j1nnib(d  il  fe  lailTa  aller  à 
rimpétuoQ(é  de  fon  génie,  fans  prendre 
aiHremen^garde  à  la  régularité  de  fon  art. 
Il  a  gravé  à  l'eau* forte  les  loges  de  Sa* 
phdél^  conjointement  avec  Sifio  Baddgcchi, 
&  l'un  &  l'autre  dédièrent  cet  ouvrage  h 
Amàbal  IdPbiaftre.  Lanfranc  peignit  pour 
Urbain  VlUf  l'Siftoîre  de  .faint  Pierre ^ 
qai  a  été  gravée  par  \P}iiro  SanU  &  d'autres 
ottvrag<¥  d^ns'  l'églife  de  fa^  Pierre.  Ce 
Pape  en  fuc  û  çonienc  ^i^Ul  le  fiç  Cbeva* 

lier. 

Ijoefranc  fiit  heureux  dans  fa  famille  ; 

(a  femme  qui  étoit  fort  aimable  lui  donna 

déi^etiftfis  qui  de  fa  teaîfon  faifoient  une 

ë(peee^eI^iMire^ipar'làs''talêûs  qa'ils 
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avoient  pour  la  poéfie  &  pour  la  mufique; 
fa  fille  aînée  qui  chantoit  &  qui  jouoit  très- 
bien  de  divers  inftrumens  y  cootrihua  plus 
que  les  autres.  Il  mourut  en  1647.  ^S^  ^^ 
fbixante-ûx  ans. 
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Sur  Uf  Ouyrajres  de  Lanfranc, 

LE  génie  de  Lanfrane^  échauffé  par  les 
études  qu'il  ût  d'après  les  ouvrages 
du  Correge ,  &  (ur  tout  d'après  la  coupole 
de  Parme  »  le  porta  dans  un  antoufiafme 
de  vaftes  penfées.  U  chercha  avidement 
les  moyens  de  faire  de  fçmblables  produc- 
tions ,  &  celles  que  f  on  voit  de  lui  à  Ro» 
me  &  à  Naples  perfuadent  facilement  qu'il 
étoit  capable  de  grandes  entreprifes.  Auffi 
avoit-il  UR  talent  particulier  |>our  les  exé* 
cuter.  Rien  ne  Téconnoit  ^  &  il  a  fait  des 
iîgurès  de  plus  de  viagt  pieds  de  haut  dans 
la  coupole  de  Saint  Andr/  de  Laval ,  qui 
font  un  très-bop  effet  »  &  qui  ne  paroiil^t 
d*«n  bas  que  d'we  proportion  naturelle  & 
cpDveoable.    On  voit  dans  fçs  gr^ads  oo^ 

v»£pi  fl^'U  :Vpiflo>tjoiadrp  l^s^femefi  (!« 
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éHTein  à'Annibal  au  grand  goût  &  à  la  fuar- 
vité  du  Correge.  Il  tâcha  même  d'en  imi- 
ter toute  la  grâce:  mais  il  ne  fa  voie  pas 
que  la  nature ,  qui  en  eft  la  difpenfauice^ 
ne  lui  en  avoit  accordé  qu'une  petite  me* 
fure.  Ses  idées  étoient  capables  à  la  vérité 
4'embraflbr  de  grands  ouvrage^  ^  &  Ton  gé- 
nie n'étoit  pas  alTez  foupte  pour  retourner 
fur  lui-même  5  &  pour  s'appliquer  à  Iqs  ter* 
miner;  ç'eft  ce  qui  fait  que  .fes  tableaux 
de  chevalet  ne  font  pas  û  eflimables  que 
ce  qu'il  a  peint  à  fraifque  :  la  vivacité 
d'efprit,  &  la  liberté  de  main  étant  très- 
propres  à  ce  genre  de  Peinture. 

Lanfranc  eut  un  goût  de  deflein  fembla* 
ble  à  jcelui  de  fon  maître;  c'eft«Ji-dire  tou« 
jour  gr^nd  &  toujours  ferme:  mais  il  n'en 
conferva  pas  la  correâion  jufqu'à  la  fin. 
Ses  grandes  comportions  font  un  grand  fra- 
cas ,  cependant  fi  on  en  veut  examiner  le 
détail  «  on  n*y  trouvera  aucune  exprefiion 
qui  imérefTe. 

Son  coloris  o*eff  pas  fi  recherché  que 
celui  d'Annibal:  les  teinter  de  fes  carna- 
tions font  triviales ,  &  les  oj^res  en  font 
un  peu  noires.  Il  a  igno^',  comme  fon 
mattre  »  l'artifice  du  clair  -  obfcur.    Il  l'a 


^70  i'    £,  C    ÔL   E 

quelquefois  mis  en  ufagè  comme  luî^ 

un  bon  mouvement  de  fon  efprit,  &  non 
par  principe. 

Les  ouvrages  de  Lanfranc  partent  d'utie 
veine  bien  oppofée  à  celle  du  Dondniquin. 
Ce  dernier  s'eft  fait  Peintre  en  dépit  de 
Minerve;  celui-Ia  étoit  né  avec  un  génie 
heureux  ;  Dominiquin  inventoît  avec  peine , 
&  digéroit  enfuite  fes  compofitions  avec 
un  jugement  folide,  &' Lanfranc  hiiïoit 
tout  feire  à  fon  génîe^  dont  les  produûions 
couloîent  de  fource  :  Dominiquin  s*eft  étu- 
dié à  exprimer  les  paflîons  particulières, 
&  à  furpafler  fon  maftre  dans  la  régularité 
des  concours,  &  Lanfranc  s'eft  contenté 
d'une  cxpreffion  générale, &  de  fuîvre  jtih 
nîbal  dans  le  goût  du  dcffeîn:  Dminîquin^ 
qui  dans  fes  études  avoit  toujours  fait  agir 
fa  raifon,  augmenta  fa  capacité  jufqu*à  la 
mort,  &  Lanfranc,  qui  n'étoit  appuyé  que 
fur  une  pratique  extérieure  de  la  manière 
^Annïbaly  diminua  toujours  après  la  mort 
de  ce  maftre  :  Dominiquin  exécutoit  (es  ou- 
vrages d'une  riîain  pefantc  &  tardive,  & 
Lanfranc  Tavoit  prompte  &  légère.  Enfin 
il  eft  difficile  de  voir  deux  élevés  nourris 
dans  la  même  école,  &  nés  fous  la  môme 
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Flanette  I  qui  foient  plus  oppofés  Fuq  à 
Tautre,  &  qui  ayeDt  des  cempéramens  fi 
contraires  ;  mais  cette  oppofîtion  n'empê* 
che  pas  qu'on  ne  puîffe  les  admirer  Tun  & 

l'autre  par  leurs  bons  côtés. 


FRANÇOIS    A  J.  B  A  N  ^. 

NE  à  Bologne  en  1578.  eut  pour  père 
un  marchand  de  foye  qui  le  voulut 
faire  inutilement  de  fa  profeffion;  carie 
penchant  de  fon  fils  le  portant  h  la  Peintu- 
re ,  il  fe  mit  d'abord  chez  Denys  Calyart 
oh  étoît  le  Gmde:  celui-ci  étant  déjà  fort 
avancé ,  enfeigna  à  fon  camarade  les  prîn* 
cipes  du  deflein  ;  &  étant  forti  de  chez  fon 
naître  pour  fe  mettre  fous  les  caraches ,  il 
l'y  attira  auflî.    Après  que  TAlbane  y  eue 

fait  un  progrès  cpnffdérable,  il  s'en  alla  à 
Rome ,  oh  l'étude  des  belles  chofcs  le  for- 
tifia tellement  dans  fon  art,  que  c'a  été 
un  des  plus  favans  &  des  plus  agréables 
Peintres  d'Italie. 

Etant  de  retour  à  Bologne  il  époufa  en 
fécondes  noces  une  femme  qui  lui  appor* 

ta  en  dot  une  grande  beauté ,  &  beaucoup 
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ée  complaifancc.  Ainfi  il  trouva  en  elle 
le  repos  de  fa  njaifoD,.&  unniodçlei)ar» 
fait  pour  les  femmes  qu'il  aurok  à  pefn- 
dre.  Elle  eut  de  beaux  enfans.dans  I9 
fuite  »  (Se  YAlhane  prit  autant  de  plaiSr  à  les 
peindre  »  que  fa  femme  en  avoit  à  les  te* 
iùir ,  ou  dans  fes  mains ,  ou  fufpendus  avec 
des  bandelettes ,  félon  l'attitude  dont  il 
avoit  befoin  ;  c'eft  ce  qui  lui  a  donné  oc* 
galion  de  peindre  tant  de  fujets ,  oh  Vi^ 
ms  t  lés  amours  »  les  nymphes ,  oh  les 
JDéeifes  avoient  toujours  beaucoup  de  part. 
^1  fe  fervoit  utilement  &  ingénieufement 
des  luoiieres  qu'il  avoit  reçues  des  belles 
lettres ,  pour  enrichir  f«  inventions  des 
fiClionis.  de  la  poéfie;  on  lui  réproche  feu- 
lement de  n'avoir  pas  aflTes^  varié  fes  figu- 
res ,  &  d'avoir  donné  prefque  par  tout  le 
même  air  .&,  U  môme.  reiTemblance*  Ce 
qui  vient  de  cçqiiîij'fe  fervoit  toujours  des 
mêmes  modelei^*&,  qu'il, ep  avoit  l'idée 
remplie.  On  voitYortJpeu  3e  fi^^odes  figu- 
res de  fa  main  ;  &  comme  il  a  peint  ordi* 
nairement  en  petit,  fes  tableaux  fe  fom: 
difperfés  comme  des  pierres  précieufes  par 
toute  l'Europe,  Ils  ont  été  payés  d'un  grand 

prix  9  fur  tout  dans  ces  derniers  tems.    Ils 

-  font 
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Ib&c  devenus  fort  à  la  mode ,  &;  étant  fa- 
vans  &  agréables ,  ils  plaifent  à  tout  le 
iilbnde.  'Ce  Peintre  a  palTé  quatre- vingo 
def&x  ans  dans  une  vie  paifible  ;  qu'il  chan- 
gea pour  une  meilleure  en  1660.  Francefco 
Mola  &  Jean-Baptifie  Mola  ont  été  fes  diTr 
ciples. 


REFLEXIONS 

,  Sur  hs  Ouvrages  de  VAÏbant. 

COMME  fa  joye  plaie  à  la  plupart  dtr 
monde ,  les  tableaux  de  YAlb(me\  qui 
infpireot  cette  paiSon,  font  d'autant  mieusc 
reçus,  quils  font  foutenus  par  des  penfées< 
ingénieuiès»  Son  génie  réveillé  par  l'étu^ir 
de  des  belles  lettres  »  le  porta  à  enrichir 
(es  inventions  des  ornemens  de  la  poéfie. 
Sa  veine  étoit  abondante  &  facile  ^  &  il  a: 
fait  un  grand  nombre  de  compolitions  rem- 
plies de  figures.  II  étoit  favant  dans  le 
delTein,  &  comme  il  fe  fervoic  toujours 
des  mêmes  modèles ,  il  tomboit  aifément. 
dans  la  répétition ,  principalement  dans- 
celle  des  aémes  airs  de  têtes  qu'il  rendoit 

M5 
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fort  gradeinx  ;  ce  qui  fait  que  de  toutei 
les  manières  il  n'y  en  a  point  de  plus  fa« 
cile  à  connoître  que  celle  de  VAlbane. 

Les  fujcts  qu'il  a  traités  ne  foùt  pas  d'u- 
ne nature  à  faire  juger  s'il  favoit  entrer 
dans  les  différentes  paffions ,  &  celles  qu'il 
z  exprimées  tendent  prefque  toutes  à  la 
joye,  &  ne  font  pas  fort  fines.  Ainfi  l'on 
peut  dire  que  la  grâce  qui  paroit  dans  fes 
ouvrages  ne  vient  pas  fi  précifément  de 
fon  génie ,  que  de  l'habitude  de  fa  main. 

Ses  attitudes  &  fes  draperies  font  d'un  af-^ 
fe^  bon  choix.  11  étoit  univerfel  ;  &  fon 
païfage,-  qui  eft  plus  agréable  que  favant, 
cft  comme  fes  têtes  d'un  même  deffeîn,  & 
d'une  même  touche. 

.,Son  coloris  eft  frais,  &  fes  carnations 
font  de  teintes  fanguines ,  mais  peu  recher- 
chées. Il  a  été  fort  inégal  dans  la  force  de 
fes  couleurs ,  ayant  fait  des  fujets  en  plei- 
ne campagne,  les  uns  forts  de*  couleurs, 
les  autres  foibles.  Quant  au  clair-obfcur 
&  à  l'union  des  couleurs,  quoi  qu'il  n'en 
ait  pas  connu  le  principe,  le  bon  fens  oa 
le  hazard  l'y  ont  quelquefois  conduit. 

Son  travail  paroit  extrêmement  fini:  & 
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bien  que  Ces  tableaux  foient  peints  avec 
facilité  5  on  y  voit  fort  peu  de  touches  li« 
bres* 


FRANÇOIS  BARBIERI, 

Jurmmmé 

LE  GUERCHINDA  CENfO. 

NÉ  à  Bolpgne  en  1597-  apprit  les  prio* 
cipes  de  Ton  art  chez  des  Peintres  de 
Bologne  d'une  médiocre  capacité.  Il  les 
quitta  pour  Tacâdémie  des  Caraches ,  oh  il 
deflîna  d'une  grande  manière  &  d'une  gran- 
de facilité:  mais  d'un  goût  naturel  plutôt 
qu'idéal ,  lorfqu'il  voulut  fe  former  une 
manière  de  deifiner ,  il  examina  celles  des 
Peintres  de  Ton  tems.  Celles  du  Guide  & 
de  YAlbane  lui  femblerent  trop  foibles  ;  & 
fans  les  blâmer ,  il  fe  détermina  à  donner 
à  fes  tableaux  beaucoup  plus  de  force ,  & 
s'approcha  de  la  façon  de  faire  du  CaravU' 
ge  qui  lui  plaifoît  affez  :  étant  perfuadé  qtf  on 
ne  pouvoit  bien  imiter  le  Telief  de  la  na- 
ture,  qu'en  prenant  les  avantages  que  les 
ombres  &  les  couleurs  fortes  donnoient. 

MO 
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U  étoit  néanmoins  fort  ami  drx  Guidé  ^ptn- 
dâoc  la  vie  duquel  il  demeura  toujours^  à 
Cento^^  qui  eft  auprès  de  Bolo^e,  &  ne 
rentra  dans  la  ville  qu'^après  la  more  de  ce 
iPeincre.    Il  a  toujours  fuîvi  cette  façon  de 
peindre  forte,  fi  ce  n*eft  fur  la  fin,  contre 
Ion  fentiment,  &  feulement, difoit-ît, pour 
gagner  de  Targent  &  plaire  aux  îgnorans  ^ 
qujc  la  répfuation  du  Guide  &  de  VAlbanc 
avoit  entraînés  ;  c^eft  ainfî  quil  parloit.  Lai 
vérité  eft  que  de  tous  les  élèves  des  Gsra» 
€hes^  il  n*y  en  a  point  eu  de  moins  agréa«> 
blés,  il  inventoic  faciiement  :  mais  il  eut 
été  à  fouhaiter  qu'il  eût  jpint:  à  la  fierté  de 
fa  manière  f  lus  de  nobleile  dans  les  airs; 
de  têtes,  &  plus  ds  vérité  dans  les  cou^ 
leurs  locales*.    Ses  carnations  donnent  ub; 
peu  dans  le  plombé,  quoique  dans>  le  gé^ 
lierai  elles  ne  manquent  pas  d^baria^e:, 
&  que  ce  qui  eH  à  défiret  dans  Tes  tableaux, 
ne  puiflTe  pas  empêcher  qu'il  ne  paflê  dans 
refprit  des  connoifleurs  pour  ua  grand 
.PeintrCi. 

An  refte ,.  s'il  e(t  récommandable  par  (a 
Peinture^  il  ne  l'efi:  pas  moins  par  Tes  ves* 
tus  morales.    Il  aimoit  le  travfûl  &  la  foU» 
.  lude;  il  étoic  fincere  dan&  fcs  paroles,,  ea- 
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nemi  de  la  raillerie,  buoible».  civil,  cha^ 
ricable,^dévoc,  &  d'une  cbafteté  reconnue» 
Quand  il  fonok  de  cbez  lui,  il  écoic  preE^ 
que  toujours  accompagné  de  plufieurs  Peinw 
très,  qui  le  fuivoienc  comme  Teur  maître, 
&  le  refpeftoîenf  comme  leur  père.  Car 
il  les  afliftoient  de  (on  confeiF,  de  Ton  cré- 
dit, &  de  (a  bourfë  même,  quand  ils  en 
avoient  befoin.  Quoiqu'il  fût  fort  bunr- 
ble ,  it  n'a  voit  rfen  de  bas  dans  fés  manie^ 
res,&  il  Joignit  à  la  droiture  de  fes  mœurs 
une  bardiéfle  honnête,  qui  le  fit  aimer  des 
grands.  Comme  iî  étoit  laborieux,  il  amaf* 
fa  beaucoup  de  bien  ,  qu'il  employoit*  à 
faire  plaifir  à  tout  le  monde.  li  donna  de 
grandes  fommes  pour  faire  bâtir  des  cha^ 
•pcUes,  &  fit  de  belles  fondations  à  fio^ 
iogne  &  ailleurs.  Il  mourut  en  1667.  âgé 
de  ibixailte-dix  ans ,  &  fit  deux  neveux  fes 
héritiers,  n'ayant  poiat  été  marié, &  ayant 
toujours  vécu  dans  une  grande  pureté. 
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,  RE  F  LE  X I 0 NS 

Sur  les  Ouvrages  du  GuercUn. 

LE  GuercUn  a  étudié  quelque  tems 
dans  l'école  des  Caches ,  cependant 
il  ne  paroît  pas  qu'il  en  ait  le  caraûere,  & 
fon  goût  cft  fîngulîer.  Son  génie  étoit  fa- 
cile, &  non  pas  élevé,  ni  fes  penfées  fi- 
nes. On  voit  rarement  de  la  noblefle  dans 
fes  figures,  &  fes  expreflîons  n'intéreffent 
que  médiocrement. 

Son  goût  de  deffeîn  eft  grand  &  naturel, 
îLn'eft  pas  néanmoins  fort  élégant.  Son 
inclination  a  toujours  été  pour  un  coloris 
fort  ;  car  ayant  voulu  dans  les  commence- 
mens  fuivre  le  Guide  fon  ami ,  &  voyant 
que  ce  Peintre  quittôit  fa  première  manière 
pour  en  prendre  une  plus  claire  &  comme 
difent  les  Italiens ,  plus  vague ,  il  fe  jetta 
fans  héfîter  dans  celle  duCarayage^  qu'il 
a  modérée  félon  fon  choix. 

Il  a  donné  de  l'union  à  fes  couleurs  par 
l'uniformité  de  fes  ombres  rouffes:  mais 
peu  de  fraîcheur  k  fes  carnations.  Son 
goût  le  portoit  néanmoins  à  imiter  le  vrai, 
&  il  l'a  fait  fouvent  avec  fuccès,  &  quel- 
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quefois  fervilemenc ,  &  fans  choix.  II  tk 
roic  fes  lumières  de  fort  haut,  &  il  affec 
;  toit  de  faire  des  ombres  fortes  pour  atti« 
rer  les  yeux  ,^  &  pour  donoer  une  grande 
force  à  fes  ouvrages  ;  ce  qui  fe  remarque 
encore  plus  fenGbIement  dans  fes  defleins 
que  dans  fes  tableaux*  Ces  derniers  fe 
foutiendront  toujours  par.  la  force  des  onw 
bres ,  par  l'accord  des  couleurs ,  par  ce 
qu'il  y  a  de  grand  dans  le  goût  du  deflein» 
par  la  molefie  du  pinceau,  &  par  un  cer« 
tain  caraâere  de  vérité. 


MICHEL'ANGE  MERIGI^ 

dit  communiment^ 

MICHEL' ANGE  DE  CAR Ar AGE. 

NE  dans  un  Bourg  du  Milanois  appel* 
lé  Caruvage ,  s'eft  rendu  très-célebre 
pat  une  manière  extrêmement  forte ,  vraie  , 
&  d'un  grand  effet,  de  laquelle  il  eft  au- 
teur. Il  peignoit  tout  d'après  nature  dans 
une  chambre  oh  la  lumière  venoit  de  fore 
haut.  Comme  il  a  exactement  fuivi  fe» 
modèles,  il  en  a  imité  les  défauts  ;  comme 
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les  beautés  »  n^ayanc  point  d'autre  idée  que 
TefFet  du  naturel  préfenc  II  difoic  que  les 
tableaux  qui  n'écoient  pas  faits  diaprés  na^ 
ture  9  n'écoient  que  de  ta  guenille ,  &  que 
les  figures  qui  tes  comporoJent  n'écoient 
que  dé  la  carte  peinte. 

Sa  manière  qui  étoit  nouvette  fut  fufvie 
del>eaucoup  de  Peintres  dé  fon  teios,  & 
encr'autres  du  Manfnde  &  du  Palernin.  Oa 
ae  peut  nier  que  cette  manière  ne  foit  d'u^ 
ne  vérité  furprenante ,  &  qu'elle  n's»c  beau* 
coup  de  pouvoir  fur  les  yeux  même  les 
plus  éclairés.  Elle  a  prefque  eacrafné  Té- 
cole  des  Caraches  ;  car  fans  parler  du  Guer» 
itnrt  ^  qiui  ne  l'a  jamais  abandonnée ,  le 
Guide  &  le  Domtniqum  ont  été  tentés  de 
la  fuivre  :  mais  le  gofit  du  deflein  qui  s'y 
trouve  atuché ,  &  le  choix  de  fa  lumière , 
toujours  te  même  dans  toutes  forces  de  fu- 
Jets  f  les  en  a  dégoûtés.  Ses  tablieaux  font 
dîTperfés  dans  les  Gabînees  de  l'Europe^ 
il  y  en  a  plulieurs  à  Rome  &  à  Naples  :  il 
y  en  a  un  aux  Dominicain»  f  Anvers  ^  que 

Âubem  appelloit  fon  maftre; 

Le  mépris  avec  lequel  it  parloit  des  ou^ 
vrages  d'autrui ,  lui  fit  de  groflfes  affaires» 
&  fur  tout  avec  ^ofipmx  donc  il  £e  moq,uûk 
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ooveitement.  Un  jour  la  difpute  s'échauffa 
tellement  entr*eux  deux ,  que  MicheUAnge^ 
par  an  effet  d'emportement ,  tira  l'épéç 

contre  (on  compétiteur,  &  il  en  coûta  la 
vie  à  un  jeune  homme  nommé  T(maffin\ 
qui  tenant  pour  Jofepin ,  vouloit  les  fépa« 
rer.    Michel* Ange  après  cette  aûion  fut 
contraint  de  chercher  un  azyle  chez  le 
Marquis  Jujliniani^  chez  lequel  il  peignit 
rin(?fédulité  de  Saint  Thmas  6c  un  Cupi« 
don  9  qui  font  deux  morceaux  admirables» 
Juftimani  lui  obtint  fa  grâce  »  &  lui  fit 
des  réprimandes  de  fon  emportement  :  mais 
Michel'Af^e  fe  voyaint  en  liberté  ne  put 
pas  modérer  fa  \A]fi^  alla  iiOMv^  Jofepin^ 
&  lui  fit  un  appel.    Celui-ci  lui  répondit 
qu'il  étoit  Cavalier ,  &  qu'il  ne  tiroit  l'épée 
qu'avec  fes  pareils.    Le  Q^ravage  piqué  de 
cette  réponfe  s'en  alla  à  Malthe,  fit  fes 
Caravanes ,  &  reçût  Tordre  de  Chevalerie 
en  qualité  de  frère  fervant.    C'eft  -  là  qu*U 
fit  le  tableau  de  la  Décollation  de  Saint 
Jean  pour  l'églife  de  Malthe ,  &  le  por- 
trait du  Grand  Maître  de  F^ignacourt  ;  qui 
eft  aujourd'hui  dans  le  cabinet  du  Roi. 

Etant  ainfi  revêtu  de  l'ordre  de  Maltbe, 
ii  reviac  ^  Rome ,  dans  le  deffeio  d'obli* 


éS2  V   E    C    0    L    E  . 

ger  Jùfepin  de  fe  battre  contre  lui  :  tirais 
une  grofle  fièvre  vint  au  fecours  de  Jqfe^ 
fin,  &  fit  mourir  le  Caray^ge^0!^  1609. 
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Sur  Us  Ouvrages  de  MicM-Ar^e  de  Ca^ 

ravage. 

T  Es  idées  du  Cairavage  reffcmblent  à  To» 
-*-'  tempérament, elles  étoient.fortiûéga; 
les ,  &  jama»  fort  élevées.  Ses  difpoficions 
écoient  bonnes,  fon  deflein  d'un  méchant 
goût,  &  il  n*en  favoit  pas  aflez  pour  bien 
choifiroupour  bien  c|piger  la  nature*  To» 
te  fon  application  étoit  dans  le  coloris,  & 
il  y  a  merveilleufement  réufii.  Ses  couleun 
locales  font  extrêmement  recherchées»  & 
par  une  belle  intelligence  de  lumière, 
jointe  à  une  exaûe  variété  de  teintes  fon- 
dues les  unes  dans  les  autres ,  fans  être  cor* 
rompues  ni  tourmentées,  comme  on  dic^ 
par  le  pinceau ,  il  a  su  donner  une  éton- 
nante vérité  à  fes, ouvrages. 

Ses  attitudes  paroiflent  fans  choix.  Ses 
draperies  font  vraies,  mais  mal- jettées» 
&  fes  figures  ne  font  pas  accompagnées  de 
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Pajoftement  qui  leur  feroic  coDveDable^  I) 
n*a  connu,  ni  les  grâces,  ni  la  noblefle: 
&  û  Ton  en  trouve  dans  fes  tableaux  i  ce 
n'eft  point  par  choix,  ni  pour  avoir  fait 
obéir  le  naturel  à  fon  idée;  c'eft  parce* 
que  ce  même  naturel ,  dont  il  étoit  efcla^ 
ve ,  (e  trouvoit  ainfi  par  hazard. 
Cependant  il  a  fait  des  tableaux  d'une  afla 
grande  compoiition  ,  qu'il  a  finis  avec  une 
extrême  exaûitude  ;  &  s'il  y  manque  quel* 

que  chofe  dans  quelque  partie  de  la  Pein- 
ture, on  peut  dire  que  les  portraits  qu'il  a 
faits  font  fans  reproche. 

Ses  expreiBons  ne  (ont  pas  bien  fenfibicsr 
Il  femble  que  ne  faifant  que  peu,  ou  point 
du  tout  d'attention  à  ce  qui  peut  contri- 
buer à  l'agrément  d'un  tableau  »  il  n'aie 
loDgé  qu'à  rendre  fes  objets  palpables.  II 
Ta  fait  par  un  bon  clair -obfcur,  par  un 
excellent  goût  de  couleur,  par  une  force 
terrible,  par  une  agréable  fuavité,  &  par 
un  pinceau  le  plus  moeleux  qui  fut  ja* 
mais. 
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BARTHOLOMEO  MANFREDl 

DE  Mantoue^  difciple  da  Caravage^  a 
imité  Ta  manière  de  fore  près.  Ses 
tableaux  font  prefque  cous  des  fujets  de 
Joueurs  dt  cartes  ou  de  dez.  Il  eft  mort 
jeune. 


JQ  S.    RI  B  ER  A^ 
dit 

L' ESPAGNOLE  r^ 

NAti?  de  Faïence  en  Efpagne,  difci^ 
pie  du  Carayage^  peîgnoit  comme  fon 
maf tre  d'une  matière  forte ,  &  s'attachoic 
au  naturel  :  mais  fon  pinceau  n'étoit  pas  fi 
moëleux  que  celui  de  MicheUAnge.  VEfi 
pagnotet  fe  plaifoit  à  peindre  des  fugets  mé» 
lancoliques.  Ses  ouvrages  font  difperfib 
par  toute  TEurope.  Naples,  où  il  a  fdc 
un  long  fi^ur,  en  conférée  beaucoup ,  & 
de  beaux. 


ALLEMANDE  ET  FLAMANDE,  agjf 

LIVRE  CIN<^UIEME. 

ABREGii:  DE  LA  VIEDES 

PEINTRES    ALLEMANS. 

ET    FL  A  MANS. 

HUBERT  &  JEAN  rANErjU.  ^ 

FR  E  R  E  s ,  Natifs  de  Majfeyk  fur  la  Mea« 
fe ,  ont  été  les  premiers  qui  dans  les 
Pays  -  Bas  ayent  fait  quelque  chofe  digne 
d'accecdoQ  :  Aufli  doit-on  les  regarder  com« 
me  les  fondateurs  de  Pécole  Flamande. 
Hubert  étoit  l'aîné ,  &  Jern  qui  étoit  fou 
élevé ,  travailla  avec  tant  d'affidaité ,  qtfil 
devint  bientôt  fon  égal.  Ils  avoient  tous 
deux  de  refprlt  &  du  génie.  Ils  travaille^' 
rent  de  concert ,  &  fe  rendirent  fort  céle« 
bres  par  leurs  ouvrages.  Us  peignirent  plu^ 
fiears  fujets  pour  Philippe  le  Bon ,  Duc  de 
Bourgogne.  Le  tableau  qu'ils  firent  pour 
réglife  de  Saint  Jean  de  Gand  attira  l'ad- 
miration du  public  t  &  Philippe  premier 
Roi  d'Ëfpagne,  n^én  ayant  pu  obtenir  To- 
riginaly  en  fit  faire  une  copie  qu'il  emporj 
ta  en  Ëfpagne.  Le  fiijet  en  eft  tiré  de  V\f 
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pocîilypfe ,  oh  les  vieillards  adorent  Ta- 
gneau.  Ce  tableau  eft  encore  aujoord'hai 
regardé  comme  une  merveille  :  il  eft  fort 
frais ,  parceque  l'on  a  eu  foin  de  le  confer* 
ver  ;  il  eft  couvert ,  &  il  ne  fc  montre 
qu'aux  jours  de  Fêtes ,  ou  à  la  demande  de 
quelque  grand  Seigneur. 

Après  la  mort  d'Hubett^  qui  arriva  en 
14^26.  Jean  (on  frère  fe  retira  à  Bruges^ 
ce  ^iii  lui  donna  dans  la  fuite  le  nom  de 
Jean  de  Bribes.  Ceft  lui,  qui  en  chéifc 
chant  des  vernis  pour  donner  plus  de  for* 
ce  h  Tes  ouvrages,  trouva  que  l'huile  de 
lin  mêlée  aviçc  des  couleurs  faifoit  un  aiTez 

• 

grand  effet ,  lans  qu'il  fftt  béfoin  même 
d'aucun  vernis.  Ceft  à  lui  que  la  Peinture 
eft  redevable  de  la  perfeâion  oU  elle  eft 
parvenue  depuis  par  le  moyen  de  cette 
Qouveile  invention.  AinG  les  ouvrages  de 
J^an  4e  Bru§gs  ayani:  augioenté  dp  beauté;» 
ffi  répandirepi  dans  les  cabinets  des  grands. 
•  Le  tableau  qu'il  ei{voya  h  jllphonfe  Roi 

de  Naples,  fat  cau&  que  le  fecret  de  pein« 
dre  à  huile  entra  en  Italie,  comme  on  Ta 
fait  voir  dans  la  vie  d*Jnt(rine  de  M^ffine^ 
j4Màc  Bruges  fe  fit  eftimer^  non  feule* 
ment  par  fa  Peinture^  mais  aufii  par  la  Ib» 
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Ihdité  de  fon  erprit.  Enforce  que  le  Duc 
de  Bourgogne  lui  donna  une  place  dans  foa 
Coufeilt  il  mourut  à  Bruges  oh  il  fut  enj 
terré  dans  l'églife  de  Saint  Dimat.  Il  avoic 
inie  fœur  nommée  Marguerite  qui  renonça 
au  mariage ,  pour  exercer  avec  plus  de  li« 
beiné  laPeint^re  qii'elle  aimoit  paâionné* 
ment* 


ALBERT     DURE. 

A  De  commun  avec  Raphaël  d*Urlnf^ 
.  d'être,  né  le  jour  d^i  Vendredi  Saint» 
ce  fut  à  Nufemberg^  en  1471..  :I1  eut  pour 
père  Albert  Dt^fe  tria  -  habile  pr&vre ,  de 
qjlî  notre  Atbm  apprit  en  mdme  tems  ror« 
févrerîp  &'la  gravur^c.  A  quinze  ans  il  fe 
nijc  tbu^  la  difcipline  de  Michel  WolgenM 
habile  Pfsin&re  à  Mvreinberg.  En  quoi  Va$p-. 
Mander  n'a...pa»  été  bien  infomé,  qui  le 
£aj£  difi^ple  dç  MorUn  Schm.  Il  eft  vrai 
q\i*Ali>ert  avoitenvie  d*en  faire  fon  maître, 
mais  la  mort  de  Martin  Scbm  ne  lui  don* 
fia  pas  le  tems  d'exécuter  fon  deflèin. 
.  Aprèia  avoir  paflé  trois  ans  ches  fon  mat» 
tie;    Il  en  çmptoia  quatre  à  voyager  en 
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Flandre ,  en  Allemagne  &  à  Venife ,  &  ft 
fôn  retour  il  fe  maria  à  vingt -trois  ans. 
Ceft  environ  ce  tems*là  qu'il  commença  i 
mettre  en  lumière  quelques  eftampes  de  fa 

&çon.  Il  grava  les  trois  Grâces,  &  des 
tStesde  mort,  avec  d*autres  oflemens,  un 

enfer  avec  des  fpeâres  diaboliques  dans  la 

manière  à'Ifraèl ,  de  Matines  ;  au  deflfus' 

4e  ces  trois  femmes,  il  y  ^.un  globe  fur^ 

lequel  on  voit  ces  trois  lettres  O  G.  if. 
qui  veulent  dire  en  Allemand  O  Go^  BU' 
!  O  Dieu  gardez -nous  des  enchantemens : 
avoit  pour  lors  vingt-fix  ans ,  car  c'étoit 
en  1497*  Ayant  mis  ainS  foh  génie  en  môu* 
vement  il  s'attacha  de  lui-môme  à  Pétude 
du  deffein  à  y  devint  fi  habile  qu*H  fer- 
voit  de  règle  à  tous  ceux  de  fon  tems ,  & 
que  plufieurs  Italiens  môme  tiroienc  de  fes 
éftampes  un  grand  avantage,  ce  qu'ils  onc 
encore  fait  î^ng  -  tems  'depuis  :  mais  avec 
plus  d*adrelfo  &^de  déguifement. 

II  a  eu  foin  dans  toutes  fes'  planches ,  de 
mettre  l'année  qu'elles  ont  été  gravées» 
qui  eft  une  chofe  dont  les  curieux  onc  fu* 
jet  de  fe  louer ,  car  ils  peuvent  juger  par 
là  à  quel  âge  il  les  a  travaillées.  Dans  la 
scande  paflîoa  de  Notre -Spigneur  quMl  a. 
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gravée ,  il  a  difpofé  la  cène  félon  Topû 
*  Dion  d'Mcolampade:  la  mélancolie  efl;  fav 
plus  belle  pièce ,  &  les  chofes  qui  entrenc 
dans  la  compoficion  de  ce  fujec ,  font  unq 
preuve  de  l'habilité  d* Albert ,  fes  vierges 
font  encore  d'une  beauté  ûnguliere.     ^ 

Albert  raarquoit  auffi  fur  fes  tableaux, 
l'année  qu'ils  avoient  été  peints,  &  iSan* 
drart  qui  en  a  vu  plus  que  perfonne,  n'en 
remarque  point  avant  Tannée  1504.  Cela 
voudroit  dire  q\i*Albert  n'en  a  point  faic 
avant  Tâge  de  trente  «trois  ans  du  moins 
de  confidérable. 

"  L'Empereur  Maximilien  donna  à  Albert 
pour  les  armoiries  de  la  Peinture  trois 
écuITons,  deux  en  chef.&  un  en  pointe. 
La  réputation  d'honnête  homme  ^  dans 
laquelle  il  vivoît ,  fon  bon  efprit ,  &  fon 
éloquence  naturelle  le  firent  élire  membre 
du  confeil  de  la  ville  de  Nuremberg ^  fon 
génie  univerfel  le  faifoit  travailler  lavec  fa- 
cilité aux  affaires  de  la  République ,  &  à 
celles  de  fa  maifon  ,  il  étoît  laborieux  » 
d'un  temperamment  doux,  &  dans  un  éta* 
bliflement  qui  auroît  dû  lui  procurer  du 
repos,  fi  fa  femme  ne  s'y  étoit  poiqt  op. 
pofée  ;  elle  étoit  de  fi  mauvaife  hument 
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que  quoiqu'ils  ti*euflent  point  d'enfans ,  & 
qu'ils  euflent  fait  une  fortune  confidérable, 
elle  le  tourmentoit  jour  &  nuit,  pour  Taug» 
menter  ;  ce  <}aî  l'obligea  pour  s'en  réparer 
de  faire  un  voyage ,  au  Pays-Bas ,  oti  il  fit 
grande  amitié  avec  Lucas  de  Leyde.    L'in- 
-quiétude  de  cette  femme,  fes  larmes  & 
les' promefles  de  mieux  vivre  à  Tavenir, 
obligèrent  les  amis  d'Albert ,  de  lui  écrire 
les  difpofitîons  oh  elle  étoit.    Il  fe  laifla 
perfuader  y  il  revint ,  mais  elle  ne  put  ja- 
mais tenir  fa  promeffe  &  malgré  la  pru- 
dence &  la  douceur  de  fon  mari,., elle  le 
traita  .comme  auparavant ,  &  le  fit  mourir 
de  déplaifîr  à  l'âge  de  cinquante-fept  an$ 

en  1528.' 

Albert  a  écrit  lui  -  môme  la  vie  de  fon 
père  en  1524.  Sandrart  la  rapporte  après 
celle  du  fils-  Albert  y  écrit  la  plupart  des 
chofes  que  l'on  vient  de  dire  de  lui-même. 
Il  y  parle  avec  une  fincérité  fort  humble 
de  la  peine  que  fon  père  avoit  à  vivre  dans 
fa  profeffion,  &  la  mifere  ob  il  a  été  lui- 
même  dans  fon  adolefcence.  Ce  qui  eft 
de  furprenant  en  fa  vie,  c'eft  d'avoir  tra- 
vaillé avec  tant  d'afllîduité  à  un  fi  grand 

ïiombrc  d'ouvrage  >  dans  des  tems  fort  dit 
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ficilesi  &  avec  Une  femme  excraordinai* 

renient  ifâcheufe.    Ha  écrit  de  la  géomé-N 
trie,  de  la  perfpeftive,  des  fortificaiions 
&  de  la  proportion  des  figures  humaines. 
Flufieurs  auteurs  parlent  de  lui  avec  élo» 
ge,  &  entfdMtTQs  Erafme  f  &  ràfari. 


•^^ 


REFLEXIONS 

Sur  les  Ottvrfljgw  d'Albert  Dure. 

NO  u s  n'avons   perfonne  qui  ait  fait 
voir  dans  les  arts  un  génie  plus  écen« 
du  &  plus  univerfel  qu'Albert  Dure,   Après 
les  avoir  tentés  prefque  tous  &  s'y  être 
exercé  quelque  tems ,  il  s'eft  enfin  déter» 
miné  à  la  Peinture  &  à  la  gravure.    Quoi- 
que le  tems  qu'il  donnoît  à  l'une  &  à  l'au- 
tre aye  dû  partager  fon  application  &  af* 
foîblîr  la  bonté  de  fes  ouvrages ,  il  les  a 
néanmoins  poulTées  toutes  deux  à  une  telle 
perfeûion  qu'on  ne  peut  fouhaitter  dans 
chacune  une  plus  grande  exaftîtude  ni  une 
plus  grande  fermeté,  que  celles  qu'il  a 
eues.    Mais  comme  l'exemple  &  les  pre- 
mières chofes  qui  fe  préfentent  aux  yeur 
daas  le^  commencemens  que  l'on  s'atta- 
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che  à  une  profeflloo ,  déterminenc  le  goftr 
&  font  prendre  an  certain  tour  aux  pen» 
fées ,  il  ne  manquoit  à  celles  d'Albert  pour 
être  mifes  dans  un  beau  jour,  que  d'être 
dirigées ,  ou  par  une  bonne  éducation ,  ou 
par  la  vue  des  ouvrages  antiques.    Sa  vei- 
ne étoit  fertile,  fes  compofitions  grandes» 
&  malgré  le  goût  gotique  qui  regnoit  de 
fon  tems ,  fes  produftions  étoient  une  four- 
ce,  ob  non  feulement  les  Peintres  de  fon 
pays ,  mais  plufleurs  d>ntre  le»  Italiens  al- 
loient  affez  fouvent  puifer. 

Il  étoit  ferme  dans  fpn  exécution,  il  y 
faifoit  ce  qu'il  y  vôuloit  faire,  &  la  pro- 
preté jointe  à  l'cxaftitude  .qu'il  employoic 
dans  fon  travail ,  font  une  preuve  qu'a 
poffédoit  parfaitement  les  principes  qu'il 
s'étoit  étabUs ,  lefquels  ne  ronloient  que 
fur  le  dcffein, "cependant  il  eft  étqqnant, 
que  dans  les  extrêmes  foins  qu'il  avoit  pr» 
pour  connoîtrelaftruaureducorpshumam. 
&  après  avoir  trouvé  jane  belle  proportion 
entre  toutfis  celles  qu'il  a  données  au  pu- 
blic, il  s'en.foit  fi  peu  fervi  dans  ces  ou- 
vragcs,  car  à  l'exception  de  fes  vierges  & 
des  vertus,  qui  accompagnent  le  triomphe 
de  l'Empereur  Maximilun,  tout  ce  qu'il» 


ALLEMANDE  Et  FLAMANDE.  653 

fait  eft  d'un  goût  de  defTein ,  tout  -  à  •  fait 
pauvre  9  il  s'eft  attaché  UDiquement  à  U 
nature  félon  l'idée  qu'il  en  avoit,  &bîen 
loin  d*en  relever  les  beautés  &  d'en  recher- 
cher les  grâces ,  il  en  a  rarement  imité  les 
beaux  endroits  que  le  hazard  fournit  ajQTez 
fouvent,  il  a  été  plus  heureux  dans  le 
choix  de  fes  paifages^  on  trouve  fouvenc 
parmi  ceux  qu'il  a  faits ,  des  fîtes  agréables 
&  extraordinaires. 

Enfin  fes  ouvrages  qui  ont  été  dans  fon 
tems  &  dans  fon  pays  les  plus  eftimés ,  ne 
méritent  pas  aujourd'hui  qu'on  entre  dans 
un  plus  grand  détail  des  parties  de  laPein* 
cure:  car  pour  y  trouver  un  bon  endroit 
il  en  faut  cfluyer  beaucoup  de  mauvais. 
Néanmoins  on  ne  peut  nier  qu'au  goût  près,  N 
Albert  n'aie  été  favant  dans  le  deflein,  & 
que  la  nouveauté*  de  fes  eftampes  ne  ki 
ait  acquis  par  tout  beaucoup  de  réputation 

■ 

&  n'ait  fait  dire  à  yafariy  que,  Si  cet  hom^ 

me  fi  rare ,  fi  exaSt ,  (f  fi  umverfel ,  avoit  eu 

la  Tofcane  pour  patrie ,  comme  il  a  eu  la  fïan- 

dre ,  6?  quHl  eût  pu  étudier  i'aprhs  les  belles 

chofes  que  Von  voit  dans  Rome ,  comme  nous 

avons  fait  nous  autres;  iL  auroit  été  le  meil* 

Itur  Peintre  de  toute  Pltalie ,  de  mime  qu'il 
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a  iti  le  génie  le  plus  rare  (^  le  plus  cileifi 
qu'ayent  jamais  eu  les  Flamans% 


m 


GEORGES    P  E  N  S, 

DE  Nuremberg  a  beaucoup  étudié  les 
ouvrages  de  Rapb(ùilf  &  a  joint  à  la 
Peinture  Tart  de  graver  en  taille-douce. 
Marc  Antoine  s'eft  fervi  de  lui  dans  les 
planches  qu'il  a  mifes  au  jour;  étant  de  re- 
tour en  fon  pays ,  il  a  peint  &  gravé  pla- 
ceurs chpfes  de  fon  invention,  qui  font 
autant  de  preuves  de  la  beauté  de  fon  gé- 
nie &  de  fon  habileté, il  marquoit  fon  noni 
par  ces  deux  lettres  ainC  difpofées  p. 


PIERRE    CANDiro. 

DE  Munie  étoit  habile  homme.  Il  a 
peint  prefque  tout  le  palais  de  MaxU 
milien  Duc  de  Bavière ,  au  fervîce  duquel 
il  étoit.  C'efl  lui  qui  a  fait  les  defleins  des 
hermites  de  Bavière ,  que  Raphaël  &  Jean 
Sadeler  ont  gravéç  aufïî  bien  que  plufieurs 
autres  chofes  de  fon  deffein.    On  voit  en* 
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core  de  lui  quatre  Dofteurs  de  Téglife  ^ 
gravés  par  Gilles  SadeUr.  .  ^  , 

Dans  \ç  mfirae  tems  vivoit  Mathieu  Gru* 
newaltj  fort  cftimé  dans  fon  tems  &  qui 
peignoit  dans  la  manière  à* Albert. 


CORNEILLE  ENGLEBERT.  , 

DE  Leyde  vîvoît  auffi  dans  le  même 
tems ,  on  voit  de  lui  de  fort  bonnes 
chofes  à  Leyde  &  à  Utrecht^  il  a  eu  deui 
Sis  qui  ont  fort  imité  fa  manière,  Comè-^^ 
lins  Cornéliiy  &  Lucas  Cornilii^  celui-ci, 
dans  l'état  imiférable  oh  étoit  la  Peinture  fe 
fit  cuifinier.  Mais  forcé  par  fon  génie ,  il 
reprit  fa  première  profeffion ,  &  .devint  ha- 
bile Peintre. 

Il  paffa  en  Angleterre  oh  le  Roi,  Henri  y 
VJIl.  lui  donna  de  l'emploi  &  le  prit  en 
afFeaion.  .    ^' 


i       m  «»       m  t  i— 


BERNARD   FÀN-'ORLAT. 


D 


E  Bruxelles  étoit  au  fervice  de  Mar^ 
gueritte  Gouvernante  des  Pays-Bas, 
pour  laquelle  il  fit  beaucoup  d'ouvrages  » 
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il  en  fie  aufii  plufîeurs ,  pour  les  églifes  d% 
foû  pays.    Quand  il  aVoit  à  faire  quelque 

tableau  de  coùféqucfice ,  il  côuchoic  des 
feuilles  d'or  fur  fon  imprcflîon  &  peignoit 
delTus ,  ce  qui  a  confervé  fes  couleurs  frat* 
cfaes  &  leur  a  donné  en  certains  endroits 
beaucoup  d'éclat  ^  principalement  dans  une 
lumière  célefte ,  qu'il  a  peinte'  au  tableau 
du  Jugement  Univerfcl  qui  eft  à  Anvers^ 
dans  la  chapelle  des  aumônes.  Il  a  fait 
quantité  de  deffeins  de  tapifleries  pour  l'Em- 
pereur Charles  V.  &  a  eu  le  principal  foin 
de  faire  exécuter  celles  du  Pape,  &  des 
Souverains  de  ce  tems*là,  fur  les  deflfeias 
et  Raphaël^  dont  il  avoit  été  difciple. 


MICHEL    C  O  X  I  S. 

DE  Matines  apprit  les  principes  de  fon 
art,  fous  Bernard  Van-Orlay^  après 
quoi ,  il  alla  en  Italie  ob  il  fut  difciple  de 
Rapbael ,  &  des  idées  duquel  il  fe  fervoic 
ordinairement  pouf  faire  des  tableaux  :  car 
îl  avoit  de  la  peine  à  produire  quelque  cho- 
fc  de  lui -môme,  il  deflînoit  &  colorîoîc 
'^ans  le  goût  de  Raphaël ,  étant  de  retour 
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en  Flandre ,  il  conduiCt  les  tapîfleries  qui 
fe  faifoient  fur  les  deffeins  du  même  Ra^ 
phaè'ly  &  mourut  à  Anvers  en  1592.  âgé  de 
quatre-vingt-quinze  ans. 


LUCAS    DE    LE  T  D  E. 

EUt  fon  père  pour  maître  :  inais  la  na- 
ture l'avoit  déjà  pourvu  de  tant  de 
dilpofitions  avantageufes,  qu'il  a  commen- 
cé à  graver  dès  l'âge  de  neuf  ans ,  &  qu'à 
quatorze  il  a  fait  des  planches  confidéra- 
Mes  par  la  quantité  &  par  la  beauté  du  .tra» 
vail  qui  s'y  rencontre.  Sa  Peinture  ailoic 
de  pair  avec  fa  gravure ,  &  l'une  &  l'autre 
étoient  faites  avec  un  foin  &  une  propreté 
admirables.  Il  avoit  une  extrême  ardeur 
pour  l'étude  de  fa  profeflion ,  &  fî  le  tems 
qu'il  a  paflTé  dans  la  recherche  des  effets 
de  la  nature  de  fon  pays  avoit  été  em« 
ployé  à  confidércr  l'antique,  on  pourroic 
dire  de  lui  ce  qu'on  a  dit  à' Albert  Dure 
en  pareille  occafion ,  que  fes  ouvrages  au« 
roient  été  admirés  de  tous  les  iiecles.  Il 
étoîc  magnifique  dans  fa  dépenfe  &  dans 
fes  habits.  ^ 
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Il  y  avoit  entre  Lucas  &  Albert  un  com- 
merce d'amitié  très-fincere ,  &  une  émula- 
tion fans  jaloufie:  en  forte  que  quand /^I- 
lert  mettoit  au  jour  quelque  planche,  Lu- 
cas en  produîfoit  une  autre  ;  &  pendant 
qu'ils  en  laiffoient  le  jugement  au  public , 
ils  fe  renvoyoient  des  louanges  l'un  à  l'autre. 
Cette  amitié  s'augmenta  beaucoup  dans 
leur  entrevue,  \ox[f\\x' Albert  fit  un  voyage 
en  Hollande. 

Quelque  tems  après  Lucas  en  fit  un  pour 
vifiter  les  Peintres  de  Zélande  &  de  Bra- 
bant:  mais  outre  qu'il  y  dépenfa  beaucoup 
pour  fatisfaire  fa  générofité ,  il  lui  en  coû- 
ta la  vie;  car  on  prétend  que  dans  un  re- 
pas qu'on  lui  donna  à  FleJJingue  il  fut  em- 
poifonné  par  la  jaloufie  de  quelqu'un  de  fa 
profeffion.  Etant  de  retour  chez  lui ,  il 
pafTa  fix  années  dans  une  vie  languiflfante  » 
&  prefque  toujours  couché.  Ce  qui  lui 
faifoit  plus  de  peine  en  cet  état  d'infirmi- 
té ,  étoit  de  ne  pouvoir  travailler  à  Ion  ai - 
fe  :  mais  il  avoit  tant  d'amour  pour  fon 
art  9  que  malgré  fon  indifpofition ,  il  ne 
pouvoit  s'empêcher  de  travailler  fur  fon 
iit;&;  fur  ce  qu'on  lui  repréfentoit  que  cet- 
te application  avanceroit  fa  mort  :  Hi  bien^ 
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dk^iUje  veux  que  mon  lit  me/oit  un  litd'bon* 
neur.  Il  mourut  à  l'âge  de  trente-neuf  ans 
en  1533*  Il  n'eft  pas  hors  de  la  vrai-fem- 
blance  que  le  véritable  poifon  dont  il  eft 
mort  ne  foit  la  trop  grande  application 
qu'il  avoit  au  travail  dans  un  âge  trop  ten- 
dre, oîi  la  nature  auroit  formé  de  meilleurs 
principes  de  fanté ,  fi  elle  n'-en  avoit  point 
été  détournée. 


I  I 
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dit 
LE  MARkcHAL  D'ÀN^ERS. 

AP  R  e's,  avoir  exercé  près  de  vingt  ans 
le  métier  de  maréchal ,  tomba  mala- 
de d'une  langueur  qui  ne  lui  permettoic 
pas  de  travailler  aHez  pour  gagner  fa  vie  ^ 
il  fe  retira  chez  (a  mère  pour  y  trouver  fa 
fubfiilance:  mais  elle  étoit  û  vieille  &  Q 
pauvre  qu'elle  avoit  beaucoup  de  peine 
elle-même  à  s'entretenir.  Dans  ces  tems-là 
UQ  de  fes  amis  Téunt  allé  voir,  lui  montra 
par  hazard  une  image  qu'un  religieux  lui 

veiioit  de  dofMjer ,  il  fe  fentic  à  la  vue  dq 

N  û 
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cette  eftampe  violemment  poufTé  à  la  ce* 
pîer ,  ce  qu'ayant  fait  avec  quelque  fuccèa, 
Tcnvie  de  Te  faire  Peintre  lui  vint  dans  la 
penrée.  Il  fuivit  cette  inclination,  &  fe 
trouvant  dans  la  Peinture  comme  dans  fon 
élément ,  il*  guérit  de  fa  langueur.  L'a- 
mour qu'il  eut  pour  la  fille  d'un  Peintre, 
qui  étoit  fort  belle ,,  &  qui  étoît  en  même 
tems  aimée  d'un  Peintre  plus  habile  que 
lui ,  fut  un  puifTant  aiguillon  pour  le  faire 
étudier,  &  rechercher  avec  foin  tout  ce 
qui  pouvoit  contribuer  à  le  rendre  habile 

&  à  fupplanter  fon  rival. 

D'autres  content  cette  hiftoire  autre- 
ment, &  veulent  que  l'amour  lui  ait  ôté 
le  marteau  de  la  main  pour  y  mettre  le 
pinceau ,  &  c'eft  l'opinion  la  plus  commu- 
ne ;  ç'eft  ainfi  que  fon  épitaphe  le  dit ,  & 
l'on  voit  quelques  épigrammes  fur  ce  pied- 
là.  On  trouve  beaucoup  de  fes  tableaux 
à  Anvers  y  &  entr'autres  une  defcente  de 
croix  dans  Téglife  de  Notj-e-Dame.  11  ne 
faifoit  ordinairement  que  des  demi-figures 
&  des  portraits.  Ainfi  fes  ouvrages  ayant 
été  faciles  à  tranfporter,  fe  font  difperfës 
de  tous  côtés  dans  les  cabinets  de  r£uro-> 
pe.    Sa  manière  i  qui  o'avoic  rien  de  celte 
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dps  autres  Peintres  ,  étoit  fort  finie  ,  & 
forte  de  couleurs.  Il  vécut  fort  long-tems, 
&  il  mourut  Tan  152p. 


JEAN   DE    CALCAR, 

ou  . 
C  A  L  K  E  R. 

NA  T I F  de  la  ville  de  Calcar  dans  le 
Duché  de  Cleves,  a  été  un  excel- 
lent homme:  mais  une  mort  prématurée  ne 
lui  a  pas  donné  le  tems  de  fe  montrer  au 
monde.  En  1536.  ri  entra  chez  le  Titien^ 
oh  il  fit  un  û  grand  progrès, que  beaucoup 
de  tableaux  &  de  defleins  à  la  plume  de  la 
main  de  ce  difciple ,  paflcnt  pour  être  du 
Titien  môme  i  en  quoi  beaucoup  d'habiles 
connoiffeurs  font  tous  les  jours  trompés  •• 
De  Venife  il  alla  à  Rome,  oii  après  s'être 
rendu  la  manière  de  l{â/>&ië/  très  -  familiè- 
re ,  il  paflfa  à  N aptes ,&  y  mourut  en  154(5. 
C'efi  lui  qui  a  defliné  les  figures  anatomi* 
ques  du  livre  de  Vifak,^  &  les  portraits  des 
Peintres  qui  font  à  la  tête  de  leurs  vies  » 
que  Fafori  a  écrites.     Cela  feul  fufiSroic 

N7 
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pour  faire  fon  éloge.  Il  a  fait  un  tableau 
entr'autres  d'une  Nativité ,  accompagnée 
d'Anges ,  oli  la  lumière  vient  du  petit 
Chrift  :  cet  ouvrage  eft  admirable  :  Ru- 
lens,  qui  en  étoit  poffefleur,  Ta  voulu  gar- 
der jufqu'à  la  mort  ^  &  à  fon  inventaire 
Sandrart  Tacheta ,  &  le  revendit  à  l'Empe- 
reur Ferdinand^  qui  en  faifoit  beaucoup 

d'eftime. 


PIERRE    K  OUC. 

EToiT  A*AlùJly  &  difciple  de  Bernât  à 
^aw-Or/ay,  qui  l'a  voit  été  de  Raphaël. 
II  alla  à  Rome ,  oh  la  difpoGtion  qu'il  avoit 
à  profiter  des  bonnes  chofes  lui  fit  pren- 
dre un  très -bon  goût,  &:  lui  acquit  par 
l'exercice .  une  gratide  correâioa  dans  le 
deffein.    Etant  de  retour  ^n  fon  pays,  il 
fe  chargea  de.  la  conduite  de  quelques  ta- 
pifleries  qu'on  faifoic  fur  les  deflfeins  de  Aa- 
pabël:&  fe  voyant  fans  enfans  &  veuf  après 
deuK  ans  de  mariage,  il  fe  laifTa  aller  à  la 
perfuafion  de^queiqjies  marchands  de  J^rux- 
elles  ^  qui  l'engagèrent  au  voyage  de  Coa« 
llantinople  :  mais  ne  trouvanc;  rien  à  faire 
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dans  ce  pays-là  que  des,defleins  de  tapis, 
k  caufe  que  la  Religion  du  pays  ne  permet 
pas  de  repréfenter  des  figures,  il  s'occupa 
à  deffiner  en  fon  particulier  des  vues  des 
environs  de  Conftantinople ,  &  les  façons 
de  vivre  des  Turcs ,  dont  il  nous  a  laiffé 
les  eftampes  en  bois,  qui  feules  peuvent 
faire  juger  de  fon  mérite.  Dans  cet  ou- 
vrage il  a  fait  fon  portrait  fous  la  figure 
d'un  Turc  qui  eft  debout,  &  qui  montre 
au  doigt  un  autre  Turc  qui  tient  une  pique. 
Après  fon  voyage  de  Conftantinople  il  alla 
s'établir  à  Anvers  ^  oîi  il  fit  beaucoup  dé 

tableaux  pour  l'empereur  CharleS'Qumt;6c 
fur  la  fin  de  fa  vie  il  écrivit  de  la  fculptu- 
re,  de  la  géométrie,  &  de  la  perfpeûive, 
&  a  traduit  en  Flamand  Vitruve  &  Serlio\ 
car  il  étoit  bon  architeâe»    Il  mourut  ea 

1550- 


ALBERT   ALDEGRAF. 

DE  la  ville  de  Souft  en  Weftphalie,  oîi 
il  a  peint  dans  l'églife  de  ce  lieu- là 
plufieurs  chofes,  &  entr'autres  une  Nati^ 
vice  dign-e  d'admirsttioo.    11  a  fait  peu  dç 


i 
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chofes  ailleurs ,  s'étant  occupé  beaucoup 
plus  à  graver,  ainG  qu'on  le  peut  voir  par 
le  grand  nombre  de  fes  eftampes,  par  lef- 
quelles  on  peut  juger  qu'il  étoîtcorreû  dans 
fon  deffein ,  gracieux  dans  fes  expreffions  9 
&  né  pour  être  un  grand  Peintre ,  s'il  eut 
vu  ritalic. 


e 


JEAN  DE    M  A  BU  S  M. 

lifi 

NAtif  d'un  villlage  de  Hong^  ap- 
pelle Mabufe^  ^^eitcontemporîvui  de 
Lucas  de  Leyde.  Après  avoir  beaucbup 
travaillé  dans  fa  jeuneffe ,  &  voyagé  en  Ita- 
lie &  ailleurs,  il  vint  en  Flandre,  oh  il  fie 
connoîcre  le  premier  la  manière  de  com- 
pofer  les  hiftoires ,  &  d'y  faire  entrer  du 
nud,  ce  qui  ne  s'y  étoit  point  pratiqué juf- 
qu'à  tors.  On  voit  de  fes  ouvrages  en  plu- 
fieurs  lieux  des  Pays-Bas,  &  en  Angleter^ 

re.  Il  fut^  fort  fage  &  fort  ftudieux  dans 
fa  jeunelTe ,  mais  dans  la  fuite  il  s'adonna 
au  vin. 

Il  a  été  aflez  long-tems  au  fervice  du 
Marquis  de  Virens  :  &  ce  Marquis  étant 
averti  que  l'Empereur  CharUs-Quint  dévoie 


f 
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loger  chez  lui,  il  voulue,  pour  le  recevoir, 
que  tous  fès  domeftiques  fuffeoc  habillés 
de  damas,  &  Mabufe  comme  les  autres. 
Màbufe ,  au  lieu  de  laiiTer  prendre  fa  me-» 
furepour  lui  faire  une efpece dérobe, avec 
laquelle  il  devoit  figurer  félon  le  projet 
qu'on  en  avoit  fait ,  .voulut  qu'on  lui  don- 
nât l'étoffe,  fous  prétexte  d'imaginer  quel- 
que bizare  ajuftement:  mais  c'éeoit  en  ef- 
fet pour  la  vendre ,  &  pour  en  porter  l'ar- 
gent au  cabaret ,  comme  il  fit  ;  car  fâchant 
que  TEmpereur  ne  devoit  arriver  que  le 
foir ,  il  crut  qu'il  lui  feroit  facile  de  fe  tirer 
d'affaire.    Comme  le  jour  de  l'arrivée  de 
fia  Majefté  Impériale  approchoit,  Mabufe  f 
au  lieu  d'étoffe ,.  colla  du  papier  blanc  en- 
femble ,  y  peignit  un  damas  à  grandes  fleurs, 
fit  lui  -  même  fa  robe ,  &  parut  dans  le  cor- 
tege.    On  le  plaça  entre  un  poëte  &  un 
muficien,  qui  étoient  pareillement  dome«^ 
iliques  du  Marquis. 

L'Empereur  trouva  ce  cortège  fi  galant , 
quoiqu'il  ne  l'eût  vu  qu'aux  flambeaux  qu'il 
voulut  le  lendemain  matin  le  voir  paffer 
encore  une  fois  avec  plus  d'attention,  il  fe 
mît  pour  cela  à  une  fenêtre  &  le  Marquis 
auprès  de  lui  &  quand  Mabufe  paffa  au  mi- 


5o5  V    E    C    O    L    E 

lieu  de  fes  deux  camarades  r£mpereur  re- 
marqua rétofFe  du  Peintre  3  &  dit  qu'il  n'a- 
voit  jamais  vu  de  û  beau  damas.  Le  Mar- 
quis le  fie  venir ,  &  la  fourberie  que  l'on 
reconnut  fie  extrêmement  rire  l'Empereur , 
cependant,  le  Marquis  fort  en  colère  de 
ce  que  Màbufe  avoit  donné  lieu*  au- monde 
de  croire  que  pour  faire  honneur  à  l'Ëm- 
pereur,  il  faifoit  habiller  fes  gens  de  pa- 
pier, le  fit  mettre  en  prifon ,  oti  il  demeu* 
ra  aiïez  long-temps:  il  ne  laifTa  pas  de  tra- 
vailler dans  la  prifon  &  d'y  faire  quantité 
de  beaux  defleins.    Il  mourut  en  1562» 


JEANSCHOREL. 

EToiT  d'un  village  auprès  à!Alhnat 
en  Hollande  appelle  Schorelj  il  a  été 
difciple  de  Mabufe  <S.  a  travaillé  auflî  quel- 
que tems  chez  Albert  Dure  y  après  avoir 
fait  quelques  tours  en  Allemagne,  ilren^ 
contra  un  religieux  qui  étoit  curieux  de 
Peinture  qui  s'en  alloit  à  Jerufalemj  &  qui 
lui  donna  envie  de  faire  auffi  ce  voyage. 
Il  deffîna  dans  Jerufalem  &  fur  les  bords 
du.  Jourdain,  comme  dans  les  autres  lieux 
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qui  avoient  été  fanftifiés  par  la  préfcnce  de 
Jesus-Christ  ,  tout  ce  que  la  piété 
&  la  curiofité  peuvent  fuggérer.  Il  s'eft 
utilement  fervi  de  ces  deiTeins  dans  les  ta» 
bleaux  qu'il  a  faits  depuis.  A  fou  retour  il 
alla  à  Vénife  oii  il  travailla  quelque  tems 
&  delà  à  Rome ,  oh  il  deilina  d'après  Ra^ 
phaël  &  Michel' Af^e  y  &  d'après  les  fculpta* 
res  antiques  &  les  ruines  des  anciens  édifi» 
CCS.  Le  Pape  Adrien  VI.  qui  monta  pour 
lors  fur  la  chaire  de  Saint  Pitrre ,  lui  don» 
na  l'intendance  des  ouvrages  du  bâtiment 
de  Belvédère:  mais  aprjès  la  mort  (ï Adrien^ 
qui  ne  tint  le  Ppntificat  qu'un  an  &  huit 
xnois^  il  s'ea  reçourna  dan§  Içç  Pays-Baç» 
Il  s'arrêta  à  Utrecht  où  il  a  beaucoup  tra-- 

vaille.  Dans  ce  voyage  il  pafla  par  la  Fran  • 
ce ,  oh  Tamour  de  la  vie  tranquille  lui  fit 
refufer  l'offre  que  le  Roi  François  I.  lui  fie 
de  le  prendre  à  Ton  fervice.  Il  étoit  doué 
de  plufieurs  vertus  &  de  plufieurs  fciences: 
il  étoit  muficien,  poëte  &  orateur:  il  fa- 
voit  le  latin  ,  le  françois,  l'italien  ficTaN 
lemand.  La  douceur  de  fa  converfatioa 
jointe  à  tant  de  bonnes  qualités,  le  faifoic 
aimer  de  tous  ceux  qui  .le  connoiflbient.^ 
Il  mourut  en  1362.  âgé  «de  foixante-fept; 
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ans.    Deux  ans  avanc  fon  décès ,  jfntoini 
More  fon  difciple  fit  fon  portrait. 


C 


L  A  M  B  E  HT  LOMBARD. 

DE  Li^e  rechercha  avec  grand  foia 
tout  ce  qu'il  crut  pouvoir  Pavancer 
dans  fa  profeffion,  il  étudia  fort  d'après 
les  antiques  »  &  fut  le  premier  qui  apporta 
en  fon  pays  une  méthode  éloignée  du  goût 
gotique  &  barbare ,  qui  y  regnoit.  Il  for- 
ma chez  lui  une  efpece  d'académie  oh  il 
eut  pour  difciples  èntr'autres  Hubert  GoU 
ttus,  Franc  f  Flore  &  Guillaume  Caye.  On 
voit  quelques  eftampes  d'après  fes  ouvra- 
ges qui  font  juger  de  fon  goût,  Sandrart 
prétend  avec  quelques  autres  que  Suayius 
&  Lombard  ne  font  qu'une  môme  perfon- 
De,  il  dit  que  Lombard^  dans  fa  jeuneiTe 
s'appelloit  Lambert  Suterman  &  qu'il  a  vou- 
lu exprimer  dans  la  fuite  ce  furnom  par  le 
mot  latin  Suayius ,  &  que  fur  ce  principe 
il  a  marqué  fes  eftampes  de  cette  forte ,  L. 
Suaviuf  Inventer  :  Il  ajoute  que  p^an^-  Man^ 
dir  s'eft  trompé  en  faifant  deux  hommes 
de  Lombard  &  dor  Suayius^  les  curieux  pea« 
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vent  en  cela  exercer  leur  critique  par  la 
comparaifon  des  eftampes ,  marquées  de 
ces  deux  noms»  que  Sandrart  attribue  )i 
un  même  homme  en  difFérens  tems.  Z>a« 
fninique  Lampfon  Secrétaire  de  i'Evéque  de 
Liège ,  afTez  connu  par  fon  érudition ,  a 
écrit  la  vie  de  Lombard  qui  étoic  fon  inti- 
me ami. 

Le  même  Lampfon  a  fait  des  vers  à  la 
louange  de  Lucc^  Gajfely  très -bon  paifa^ 
gifte  de  ce  tems  -  là ,  mais  pareffeux ,  qui  9 
vécu  &  eft  mort  à  Bruxelles. 


:9 
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JEANHOLBEIN. 

Toit  •fils  de  Jean  Holbein  Peintro 
aflez  habile  qui  quitta  Ausbourg  liea 
de  fa  naiffance  &  oii  il  avoit  travaillé  long- 
tems  pour  s*aller  établir  à  Bajle,  c'eft  daijg 
cette  dernière  ville  que  naquit  notre  HoU 
hein  en  14P8.  H  apprit  de  fon  pcre  aveb 
une  extrême  avidité  ce  qui  regardoit  la 
Peinture  :  mais  l'élévation  de  fon  génie  le 
0iit  bientôt  au  deffus  de  fon  maître  &  lui 
fit  faire  dans  la  fuite  des  ouvrages  d'une 
grande  force  &  d'un  grand  caraûcre,  il  a 
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fait  à  Bajle^  dans  la  roairon  de  ville  un  ta- 
bleau de  huit  compartimens,  oh  font  au- 
tant de  fujets  de  la  Paffion  de.  Notre  Sei- 
gneur, &  dans  le  marché  au  poiflbn  il  a 
peint  une  danfe  de  payfans  &  les  danfes 
de  la  mort ,  ces  deux  ouvrages  ont  été 
.gravés  en  bois. 
.  Erofme  dont  il  avoit  fait  le  portrait  plu- 
Heurs  fois  &  qui  étoit  de  fes  amis ,  jugeant 
bien  que  le  pays  des  Suiffes  n'étoitpas  pro- 
pre à  faire  juftice  au  talent  de  Holbein^  lui 
propofa  de  paffer  en  Angleterre ,  promet» 
'tant  de-  lui  préparer  les  voyes  pour  être 
bien  reçu  du  Roi ,  par  le  moyen  de  Tbo^ 
mas  Morus.     Holbein  s'y  réfolut  d'autant 
.plus  volontiers  qu'il  avoit  une  femme  dont 
la  mauvaife  humeur  troubloit  tout  le  re- 
pos de  fa  vie.  Il  fit  en  Angleterre ,  un  très- 
grand  nombre  de  portraits  admirables^  en* 
tr'autre  celui  du  Roi  Henri  VIII.  &  de  fes 
enfans,  Marie  y  Edouard  &  Elizabeth,   il  y 

a  peint  des  tableaux  d'hiftoires  en  divers 
lieux,  il  y  en  a  deux  fur  tout  qui  font  d'u- 
ne grande  compofition,&  l'un  eft  le  triom- 
phe des  richefles  &  l'autre  l'état  de  la  pau- 
vreté, Frédéric  Zuccre  ^  que  le  Roi  d'An- 
gleterre avoit  fait  venir  d'Italie  ^  fut  excrér 
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'  mement  furpris  en  voyant  les  ouvrages  de 
.  Holbein ,  &  dit  qu'ils  n'étoient  inférieurs  ni 
à  Raphaël  ni  au  Titien.  Holbein  peignoit  éga- 
lement bien  en  toute  forte  de  manière,  à 
fraifque,  à  Guazzo^  à  Huile  &  en  Minia- 
ture, il  deffinoic  au  crayon  &  à  la  plume, 
avec  une  mej-veilleufe  facilité  &  la  quanti- 
té  de  fes  defleins  eft  inombrable. 

11  lui  arriva  en  Angleterre  une  affaire  qui 
fans  la  proteûion  du  Roi ,  l'auroit  fait  pé» 
rir^  Sur  le  bruit  de  la  réputation  à'Holbein, 
un  Comte  de  la  première  qualité  alla  pour 
le  voir:  mais  comme  il  étoit  occupé  àpein-» 
dre  quelque  figure  d'après  le  naturel ,  il  lé 
fit  prier  de  remettre  à  un  autre  jour  Thon- 
neur  qu'il  lui  vouloit  faire.  Le  Comte  trait- 
tani  la  chofe  de  hauteur  voulut  entrer,  fqr- 
ça  la  porte  &  monta  brufquemént  Tefca- 
lier,  au  haut  duquel  il  trouva  Holbein^  qui 
fort  en  colère  le  pouffa  rudement,  le  cul- 
buta du  haut  en  bas  &  le  bleffa  extrême-  ] 
ment,  la  vue  de  ce  fpeûacle  attira  beau- 
coup de  monde,  &  les  gens  de  la  fuite  du 
Comte  étant  en  fureur  voulurent  venger 
Taffiront  que  leur  maître  venoit  de  rece- 
voir.  Mais  Hdbein  après  avoir  barricadé- 
fa  porte  eue  le  cems  de  fe  fauver  par  def- 
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fus  la  couverture  de  la  maîfon  &  d*allcr 
prévenir  le  Roi ,  fur  ce  qui  lui  étoît  arrivé, 
(a  Majefté  lui  promit  fa  protection  »  le  Com- 
te arriva'à  quelque  tems  de  là  pour  fe  mon- 
trer tout  meurtri  de  fes  bleffures  :  mais  le 
Roij  lui  défendit  de  rien  attenter  contre 
HMein ,  ce  Peintre  mourut  de  pefte  à 
Londres  en  1554.  âgé  de  cinquante-lix  ans. 
Il  eil  étonnant  qu'un  homme  né  dans  la 
Suiffe ,  &  qui  n'avoit  jamais  vu  Tltalie  ait 
eu  un  auflî  bon  goût  &  un  aulfi  beau  génie 

pour  la  Peinture, 

Sandrart  raconte  que  'Rubens  étant  un 

jour  venu  voir  Hontorfl  à  Utrecht ,  &  pour- 
fuivant  fon  chemin  à  Amfterdam  «  il  fut  ac- 
compagné de  plufieurs  Peintres,  entre  lef- 
quels  étoit  Sandrart.  Comme  on  parloit  en 
chemin  des  ouvrages  des  habiles  gens  & 
que  Ton  tomba  fur  Hqlbein ,  Rubens  en  fie 
réloge  Sç  confeilla  de  bien  regarder  la  dan- 
fe  des  morts  de  ce  Peintre ,  difant  qu'il  y 
avoit  beaucoup  à  profiter  aufli  bien  que 
dans  les  eftampes  en  bois  de  Stimmer ,  & 
que  lui  Rubens  en  avoit  deflîné  beaucoup 
de  chofes  dans  fa  jeunefTe.  Il  eut  un  très- 
bon  difciple ,  en  la  perfoone  de  CJvrifto* 
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fhie  Amberger,  d*Ausbourg  gui  a  fait  quan- 
tité d'ouvrage  à  jfraifque  dans  rMIemagne. 


TO  B  I  E    STI  M  M  E  R. 

DE  Schaffoufe  a  été  un  fort  bon  Peîn* 
tre  9  il  en  a  donné  des  preuves  dans 
les  ouvrages  à  fraifque  qu'il  a  faits  fur  les 
façades  de  quelques  maifons  qu'il  a  peintes 
h  Francfort,  &  dans  fa  patrie ,  aufli  bien 
que  par  pluûeurs  tableaux  qu'il  a  faits  à 
Strasbourg ,  &  pour  le  Marquis  de  Bade. 
Entre  un  grand  nombre  d'eftampes  en  bois 
que  l'on  voit  de  lui,  celles  de  la  Bible, 
qui  parurent  en  Ij8(5.  ont  un  mérite  parti- 
culier &  c'eft  d'elles  que  Rubens  difoît  un 
jour  à  Sandrarty  qu'il  a  voie  beaucoup  pro« 
fité,  Sandrart  appelle  lui-môme  ce  livre  un 
tréfor  de  fcience  pour  la  Peinture.    Ber* 
nard  ^obius  imprimeur  à  Strasbourg  a  mis 
au  jour  beaucoup  de  fes  eflampes.    Stim^ 
mer  eft  mort  jeune,  il  avoit  deux  frères, 
dont  Tafné  peignoit  fur  le  verre ,  &  le  plus 
jeune    gravoit  en  bois  merveilleufemene 
bien  ^  je  n'en  ai  que  cette  notion  généraL 
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JEAN   CONEILLE 
V  E  R  ME  YEN. 

NE  dans  un  village  près d* Harlem , étoit 
attaché  auprès  de  l'Empereur  CAûrtex- 
Quinù  &  le  fuivit  dans  plufieurs  voyages  & 
entr'autrçs  dans  celui  de  Tunis,  dont  il  a 
peint  l'expédition  en  plufieurs  fujets  qui 
ont  été  exécutés  en  tapifleries  magnifiques 
quô  Philippe  IL  laiffa  en  Portugal  &  qui  s'y 
voyent  encore  aujourd'hui.  Il  a  beaucoup 
travaillé  à  Arras  dans  le  monafterc  de  Saint 
Gervâis^  à  Bruxelles  &  dans  plufieurs  au- 
tres villes  tic»  Pays-Bas.  L'Empereur  Char* 
les'Quintj  prenoit  plaifir  à  le  voir,  car  ou- 
tre qu'il  étoit  beau  &  bien  fait ,  il  avoit 
une  barbe  fi  longue ,  qu'encore  qu'il  fut 
debout  elle  traînoit  jufqu'à  terre;  ce  qui 
le  fit  appeller  Jean  le  Barbu.  -11  mourut  à 
Bruxelles  en  IJ59#  âgé  de  cinquante-neuf 
ans,  fa  fepulture  eft  à  Saint  Georges,  oU  il 
a  fait  lui  •  même  fon  Epitaphe. 


<^^> 
<<^> 
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ANtO  IN  E    M  OR  E. 

NAtif  d'Utrecht  difciple  deJeanScho- 
tel  a  été  un  grand  imitateur  de  la  na- 
ture &  d'une  manière  forte,  vraie  &  ré- 
folue.  Il  a  faic  dans  les  cours  d'Ëfpagne, 
de  Portugal  &  de  l'Empereur  Charles  V. 
quantité  de  portraits  qu'on  lui  payoit  ex- 
trêmement cher.  Outre  les  préfens  qu'on 
lui  faifoit  ;  de  forte  qu'il  devint  fort  riche. 
Il  a  auffi  voyagé  en  Italie.  Quoique  fon 
principal  emploi  fût  de  faire  des  portraits: 
il  ne  laiflbit  pas  de  faire  quelquefois  des 
tableaux  d'hiftoire  par  intervalle.  Il  y  en 
a  un  dans  le  cabinet  de  M.  le  Prince 
de  Condé,  oli  eft  repréfcnté  Notre  Sei- 
gneur reflufcité ,  entre  Saint  Pierre  &  Saint 
Pavl^  le  marchand  qui  vendit  le  tableau  à 
ce  Prince  »  avoit  beaucoup  gagné  cette  an« 
née-là  à  le  oiontrer  dans  la  foire  de  Saint 
Germain.  C'eft  un  morceau  d'une  grande 
force  &  d'une  grande  vérité.  Antoine  Mo* 
re  mourut  à  Anvers  âgé  de  cinquante  -  (i£ 
ans. 

0  a 
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PIERRE     B  R  U  G  L  E 

K 

appeUé  \ 

LE    VIEUX   BRU  G  LE,  \ 

I 

AP  R I S  fon  nom  du  village  de  fa  naïf- 
fan  ce  appelle  Brille ,  auprès  de  Breda.  i 
U  étoit  fils  d'un  payfari  &  difcîple  de  Pierre 
Kouc ,  donc  il  époufa  la  fille.  Il  travailla 
cnfuite  chez  Jéréme  Kouc ,  dans  la  manière  j 
duquel  il  a  fait  beaucoup  de  chofes ,  il  pafla 
en  France  &  de  li  en  Italie ,  qu'il  a  toute 
parcourue. 

Quoiqu'il  ait  traité  toutes  fortes  de  fu- 
jets ,  ceux  néanmoins  qui  lui  plaifoient  da- 
vantage étoient-des  jeux ,  des  danfes  j  des 
noces,  oh  d'autres  aflemblées  de  payfans 
parmi  lefquels  il  fe  méloît  fouvent  pour  re- 
marquer plus  précifémènt  leurs  aâions,  & 
ce  qui  fe  pafToit  parmi  eux  dans  ces  ren- 
contres, auffi,  perfonne  n'a  rien  fait  de 
mieux  en  ce  genre-là.  Il  a  étudié  le  paT- 
fage  dans  les  montagnes  du  Friùtd^  il  étoîc 
fort  fludieux  &  fort  particulier,  n'occu* 
pant  fon  efprit  que  de  ce  qui  pouvoic  con-  , 

tribuer  à  favancer  dans  fa  profeflîon,  oti 
il  s'eft  rendu  crès-célebre^  il  y  a  beaucoup 
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de  Tes  tableaux  dans  le  cabinet  de  l'Empe- 
reur^&  le  refte  de  fes  ouvrages  eftdifperfé 
leo  pluGeurs  autres  Jieux,  principalement 
dans  les  Pays-Bas,  On  voit  qu'il  s'eft  fait 
agréger  dans.  Tacademie  des  P^ntres  d'/fn* 
vers  en  ijji. 


FRANC.  FLORE. 

F  Ils  d'un  bon  fculpteur  Ôl^ Anvers ^  s'eft 
exercé  dans  Ja  profeffion  de  (on  père 
jurqu'à  rage  de  vingt  ans  qu'il  alla  à  Liège 
pour  étudier  la  Peinture  fous  Lambert  Lom^ 
bardfdelh  il  alla  en  Italie,  oîi  il  s'appliqua 
extrêmement  à  defliçer  ce  qu'il  trouvoit  à 
fon  goût;&  fur  tout  les  ouvrages  de  McA^/. 
jînge.  Etant  de  retour  en  fon  pays,  il  y 
acquit  une  grande  réputation  &  beaucoup 
de  bien  par  la  bomé,  &  P^r  le  grand  nom» 
bre  de  fes  ouvrages ,  mais  quoiqu'il  eut  un 
fort  bon  efprit  &  qu'il  fut  agréable  dans  la 
cpnverfation ,  il  fe  laiflTa  tellement  aller  à 
l'amour  du  vin,  qu'il  fe  rendit  infupporta« 
ble  à  fes  amis  même.  Cependant  il  n'ai- 
moît  pas  moins  le  travail  que  le  vin.  Il 
peignoit  tous  les  jours  fept  heures  avec  at^ 

O  3 
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tache  &  avec  plaîfir,  &  crouvoic  enfuice 
aflez  de  cems  pour  voir  Tes  a^is.  Il  ne 
jouoît  que  par  concraince  &  il  avoit  coutiip 
me  de  dire ,  le  travail  eft  ma  vie  »  &  le 
jeu  éil  ma  mort.  On  Tappelloic  dans  Ton 
tems  y  le  Raphaël  de  la  Flandœ«  Il  mouruc 
en  1 570.  âgé  de  .cinquante  ans. 


CHRISTOPHLE  SCHOUARTS. 

N-  A  T I F  à'ingoljiad ,  fut  Peintre  du  Duc 
de  Bavière.  II  a  fait  quantité  d*oa« 
vrages  à  Munik^  tant  à  fraifque  qu*à  huile, 
Sandrart  en  parle  très-avantageufement  & 
comme  du  plus  habile  de  fon  tems,  fur 
tout  à  fraifque.    Il  mourut  en  ij94. 


K?-»*- 


G  UILL  AI^ÎE    KJr. 

D^  Breda  avoit  étudié  à  Liège  avec  Franc 
flore  ^  fous  Lambert  Lmhçard^  Sandrart 
après  l'avoir  loué  comme  un  habile  Pein- 
tre, en  fait  l'éloge  comme  d'un  très-bon* 
note  ho/nme ,  il  demeuroit  à  Anvers  oh  il 
vivoit  d'une  manière  magqifique  en  toutes 
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cbofes  I  il  a  fait  un  grand  nombre  de  ppr* 
traits  peu  inférieurs  à  ceux  d'jimoine  More. 
Un  jour  qu'il  feifoit  le  portrait  du  Duc 
ffAlbe  &  qu'il  avoit  feint ,  qu'il  n'entendoit 
pas  r£fpagnoI»  un  Officier  de  la  juliice 
criminelle  vint  demander  à  ce  Duc  fes  or- 
dres touchant  le  Comte  d'Egmmt  h  quoi  il 
répondit  qu'on  l'exécutât  fans  perdre  de 
tems.-  Cet  ordre  fit  tant  dlmpreffion  fur 
refprit  du  Peintre ,  qui  aimoit  la  nobleflfe 
de  fon  pays ,  qu'étant  retourné  chez  lui , 
il  tomba  malade  &  en  mourut  en  1568* 


HUBERT    GOLTIUS. 

NA  T I F  de  f^enlo  ,&  éleré  à  Wîrtbourg^ 
oh  étoient  fes  pareas  a  été  difciple 
de  Lambert  Lombard.  11  a  eu  un  génie  par^ 
ticulier  pour  l'antiquité,  &  c'eft  lui  qui  a 
mis  au  jour  de  G  gros  &  de  fi  beaux  volu« 
mes  de  Thiftoire  des  médailles.  Il  a  fait 
peu  de  chofes  de  Peinture.  Il  a  été  marié 
deux  fois  &  la  mauvaife  humeur  de  fa  fé- 
conde femme  l'a  fait  mourir  de  chagrin* 

V 
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PIERRE    &    FRANÇOIS 
FOURBUS. 

PE  R  R  &  fils ,  le  premier  natif  de  Gouda 
&  celai-ci  de  Bruges^  chacun  a  laïiTé 
dans  le  lieu  de  fa  naiflance  de  grands  ta- 
bleaux dans  les  églifes ,  lesquels  font  en* 
core  aujourd'hui  des  marques  de  leur  capa« 
cité.  François  après  avoir  été  difciple  de 
fon  père  la  fut  aulfi  de  Franc  Flore ,  qu'il 
furpaflfa,  quant  à  Tiatelligence  des  couleurs^ 
François  à  été  phis  habile  que  fon  pere^ 
&  c*e(l  de  lui  dont  on  voit  dans  l'hôtel  de 
ville  de  Paris  de  fort  beaux  portraits,  le 
père  mourut  en  IJ83.  &  le  fils  en  1622. 


DlTERlC    BARENT. 

D'Amsterdam,  fils  d'un  affez  mau- 
vais Peintre ,  mais  difciple  chéri  du 

Jîtien ,  chez  lequel  il  demeura  aflez  long- 

tems  &  de  qui  il  fit  le  portrait  qui  fe  voit 

encore  à  Amfterdam ,    chez  Pierre   Ifaae 
Peintre,     Depuis  fon  retour  il  fixa  fa  de* 

meure  à  Amfterdam ^  oh  il  a  fait  de  belles 

cho- 
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chofes,  &  y  mourut  en  1582.  âgé  de  qua* 
rance-huic  ans. 


-       JEAN      BOL. 

DE  Malines ,  né  en  1534.  a  été  un  fort 
habile  homme ,  il  a  prefque  toujours 
travaillé  en  petit,  tant  à  hurle,  jqu'en  mî- 
iïîature,*&  à  détrempe.  Il  a  été  employé 
deux  ans  pour  rEleûeur  Palatin  à  Hey'deU 
berg ,  delà  à  Mons.  Et  enfin  à  Amfterdam, 
oîi  il  eft  mort  en  i'593.  âgé  de  cinquante- 
neuf  ans,  Goltius  à  gravé  l'épitaphe  de  Bot^ 
où  il  a  fait  entrer  le  portrait  de  ce  Peintre, 
Jacques-  &  Roland  Sayery  ont  été  fes  difci- 
ples. 


MARTIN  HEEMSKERK. 

F  Ils  d'un  payfan  du  village  d'Heems^ 
kerk ,  dans  la  Hollande  parut  fi  gro^ 
fier  &  fi  lourd  au  maître  chez  qui  on  le 
mit  à  Haarlem  y  qu*il  le  renvoya  chez  foo 
père.  Heemskerky  h  quelque  tems  delà  » 
foUicité  par  fon  génie  entra  chez  un  au- 
tre maitre  oli  il  profita  beaucoup  par  Ibo 
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application.  Cétoit ,  (en  effet  un  fruit  de 
Tarriere  faifon.)  Il  fe  mit  enfirite  fous  la 
difcipline  de  Scbotel  yAont^W  avoit  ouï  par- 
ler, (on  génie  s'y  dévelopa  peu  à  peu,  & 
il  devint  un  Peintre  correÛ ,  facile  &  abon* 
daot  en  inventions,  il  alla  à  Rome  oii  it 
ne  fut  que  trois  ans  contre  le  defTein  qu'il 
avoit  formé  d'y  refter  beaucoup  plus  long» 
tems ,  s^îl  n*en  avoit  point  été  empêché  par 
quelque  accident ,  qui  le  contraignit  de 
partir.  Il  retourna  dans  les  Pays  -  Bas ,  & 
s'arrêta  à  Haarkm ,  oh  il  a  demeuré  le  refte 
de  ft  vie,  la  plû.part  de  fes  ouvrages  fe 
voyent  en  eftampes  ^  &  J^afari  qui  les  rap- 
porte prcfque  toutes  en  détail ,  en  parle 
avec  éloge ,  &  dit  que  MicheUAf^t  en  vou- 
lut colorier  une  qu'il  trouva  à  fon  goût.  Il 
parott  néanmoins  par  ces  eftampes^  que 
Heemskerk\  n'avoit  aucune  intell^ence  da 
.  clair-ocrcur ,  &  que  fa  manière  de  deffiner 
cft  feche.  Il  mourut  en  IJ74,  âgé  de  foîi- 
xante-feize  ans.^ 
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CHARLES  f^ER'MANDER. 

EToiT  né  gentil- homme  dans  une 
terre  çoble  de  Flandres  appellée  Mew^ 
kbrjiCy  dont  fon  père  étoit  Seigneur.  Ce 
père  le  fît  élever  avec  foin  ;  &  comme  fon 
filsfi^c  voir  un  grand  penchant  pour  la  Pcin* 
rure ,  il  le  mit  fous  la  difcipline  de  Luca^ 
de  Heer^  Peintre  fort  célèbre  en  ce  tems- 
là,  &  puis  enfuite  chez  Pierre  UdalriCy  ote 
H  fit  plufîeurs  tableaux  de  l'Hiftoire  Sainte, 
Il  s'exerçoit  en  même  tems  à  compoferdea- 
comédies;  car  la  poéfie  étoit  encore  un? 
de  fes  talens.  A  vingt -fix  ans  il  alla  à 
Rome,  oîi  après  avoir  travaillé  trois  ans ^ 
il  palTa  en  Allemagne,  &  fit  à^/m77(?  plu- 
fleurs  arcs  de  triomphe  pour  l'entrée  de- 

l'Empereur  Rodolphe  j  enfuite  'de  quoi  ïl 
retourna  à  Meulebrac  fa  patrie^ 

Les  .guerres  de  la  Religion  qui  s'aufgmea* 
rerent,»le  contragnirent  de  fe  retirer  dan»« 
Courtrai,  oh  il  a  peint  des  tableaux  d'é:^ 
glife ,  &  fur  tout  à  Sainte  Catherine. 

Comme  il  s'en  rentournoit  à  fa  terre  de- 

Meukbrac\  il  fut  volé  S^  dépouillé  touenud^ 

Se  voyant  réduit  à  cette  extrémité, il  s'em-- 

Jw^qiia  for  uq  vaifleau  qui  le  mena,  à  iioâr^ 
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Um ,  oh  il  fe  rétablit  dans  Tabondance ,  & 
s'occupa  à  la  Peinture  &  à  la  poéOe.  Il  y 
fit  entr*autres  chofes  Thiftoire  de  laPaflîoB, 
qu*un  nommé  de  Geyen  a  gravé*  Il  établit 
dans  la  même  ville  d'Haàrlem ,  avec  Goltius 
&  les  Corneilks  une  académie  pour  y  deflî* 
ner  d'après  nature ,  &  pour  y  exercer  les 
Jeunes  Peintres.  Ses  ouvrages  en  profe  & 
en  poéfie  font  en  fi  grand  nombre,  qu'il 
feroît  trop  long  de  les  rapporter  ici.  Outre 
un  traité  de  Peinture  ^  il  a  mis  au  jour  la 
vie  des  Peintres  Flamans^  L'^ignorance  d'un 
médecin  le  tua  en  1607.  à  l'âge  de  cinquan- 
te-huit  ans.     Il  fut  enterré  à  Amfterdam 

dans  la  vieille  églife. 

Il  eut  un  fils  appelle  aufli  Charles ,  qui 
a  hérité  de  fon  père  l'efprit  l'humeur  &  îa 
fcience.  Le  Roi  de  Dannemarc  l'attira  à 
Coppenhague ,  oïl  il  a  toujours  demeuré  en 
réputation  d'habile  homme. 


MARTIN   DE    VOS. 

D* A  N  v  E  R  s ,  a  voyagé  par  toute  VliZf 
lie.  '  Il  étoit  correft  dans  fon  deffeio> 
&  facile  dans  Tes  inventioi»  :  mais  l'oa  oe 
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trouve  rien  de  bien  •  piquant  dans  fes  ou**  * 
vrages  :  ils  font  néanmoins  en  grand  non» 
bre  ,.  &.  la  plupart  ont  été  gravés ,  &  fc 
voyent  en  eftampes.  C'eft  d'après  fes  def- 
feins  que  les  àadelers  ont  gravé  les  '  'ermi» 
tes.  11  a  fait  aufli  les  deffeins  de  la  vie  de 
J.  C.  que  Vkrx  a  gravés  pour  les  £vangi« 
les  de  NataHs.  11  étoit  fort  gros,  &  après 
■  avoir  vécu  fort  vieil,  il  mourut  en  1604. 


J  E  A  N    S  T  R  A  D  A  N. 

NÉ  à  Bn^es  en  1527.  de  la  célèbre  fa^ 
mille  des.  Stradainsy  laquelle  après  la 
mort,  de  Charles  de  Goude  treizième  Comte 
de  Flandre ,  qu'elle  fit  affaflîner  comme 
tyran  dans  l'églife deSaint I)onat de Bruger^ 
fut  prefque  tout-à-fait  éteinte, ou  du moinç 
difperfée  de  côté  &  d'autre.  Le^  Peintre 
dont  uotis  parlons  alla  en  Italie,  &  s'arrêta 
à  Florence ,  oîi  ri  fit  quantité  d'ouvrages  à 
fraifque  &  à  ijuile  pour  le  Grand  Duc.  Fit- 
fari  le  fit  tràmiller  aux  Peintures  qui  ont 
été  faites  dans  h  chambre  de  Ce  Prince. 
Il  deSînoic  fort  bien  les  chevaux ,  îSc  fora 
génie  le  portoit  à  peindre  des  chalTes.    II 
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•  •ffiourut-en  1604.  âgé  de  foixante-quatorw 
AQS.    Tempefie  a  éi,é  foo  difciple. 


BàRTHELEMI  SPRANGER. 


N 


E  en  1546.  fils  d'un  marchand  d* An- 
vers y  apprit  les  principes  de  fon  art 
de  pluiieur»  maîtres,  &  s'en  alla  à  Rome^ 
oh  il  fut  domeftique  du  Cardinal  Farneft. 
Ce  Cardinal  l'ayant  pris  en  fa  proteftion,. 
le  donna  à  Pie  V.  qui  l'employa  à  Belvédè- 
re ,  oîi  Spranger  fit  un  tableau  du  Jugement 
tlernier  en  trente -huit  mois,  &  ce  tableaa 
eft  encore  aujourd'hui  au  deffus  du  tom- 
beau  de  ce  môme  Pape.  Pendant  qu'il  yr 
travailloit  [Safari  dit  à  Sa  Sainteté ,  que  ce 
jque  Sprmgtr  faifoit  étoit  autant  de  temt 
perdu,  foit  que  l'envie  le  fi^t  parler,  oîi  que 
ïa  manière  de  Spranger  lui  déplût ,  ce  qut 
cft  plus  vrai-femblable  ;  car  il  eft  éton-^i 
nant  que  Sprcmger\  qui  a  formé  fâ  manière* 
en  Italie ,  Tait  faite  fi  contraire  aux  belles 
chofes  qu*il  avoit  devant  Hi  yeux,  &  (à: 
foit  laiffé  emporter  au  feu  d'une  imagina- 
tion fi  peu  réglée  :  ce  que  je  dis^fans  vou^ 
Icux  dimiiaoec  i'efprit  de  fes  ouvrag^e»  &  le^' 
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mérite  qui  s'y  trouve  d^ailleurs;  car  ils  plu- 
rent à  bien  des  gens,  &  fur  tout  au^Pape». 
qui  lui  donna^rdre  de  les  continuer,  avec 
cette  condition  néanmoins,  que  Spranger^ 
avant  que  de  commencer  les  tableaux  qu'il' 
auroic  entrepris  pour  Sa  Sainteté,  en  fe* 
roit  voir  les  deffeins,  pour  y  corriger  cer 
qu'on  trouyeroit  à  propos ,  ce  qui  donna* 
lîeu  à  Spranger  de  finir  fes  penfées,  qu'iï 
n'avoit  jufques-là  qu'efquiffées  très-légére- 
ment,  félon  la  vivacité  de  fon  imagination*^ 
Sur  quoi  l'ôo  peut  faire  cette  réflexion  ^ 
que  ce  n'eft  pas  le  goût  du  deflein  qui  a- 
plu  au  Pape ,.  &  à  ceux  des  Romains ,  quî 
donnoient  leur  approbation  aux  tableaux: 
de  Sprànger^  &  qi;"il  feut  par  conféquenc 
qu'il  y  ait  quelque  partie  dans  la  manière 
de  ce  Peintre ,  laquelle  étant  inconnue  è 
Va/an ,  n'a  pas  laiflë  de  faire  fon  effet  fur 
tes  yeux  non- prévenus,. &  de  foutenir Tou*» 
vrage  de  ce  Peintre. 

Spranger,  après  avoir  fait  quantité  de  ta- 
bleaux en  divers  lieux  de  Rome ,  fm  choiS 
par  Jean  de  Bologne ,  fculpteur  du  Duc  de: 
Florence ,  pour  être  envoyé  à  l'Empereur 
JMaximilien  IL  qui  lui  avoît  demandé  ut» 
kabile  Peintre.    Spangft  fit  pour  cet  Enai»^ 
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pereur ,  &  pour  Rodolphe  qui  lui  fuccéda 
une  grande  quantité  d'ouvrages  à  f^ienne  & 
à  Prague, 

L'amour  de  la  patrie  lui  fit  faire  un  voya» 
ge  dans  les  villes  des  Pays-Bas,  d'oli  il 
étoic  abfent  depuis  trènte-fept  ans  j  &  après 
y  avoir  été  reçu  avec  de  grands  honneurs, 
il  retourna  à  Prague^  oîi  il  s'écoit  établû 
11  y  mourut  fort  âgé. 


F 


HENRrGOLTIUS, 

I L  S  de  Jean  Goltius ,   habile  Peintre 
fur  verre  eft  né  en  itjS.  dan«  un  vil- 
lage  du  Duché  de  Juiiers,  appelle  Mutbrec^ 
11  apprit  à  Haarlem  fa  profefBon .  &  s'y  ma- 
ria.   Il  époufa  une  veuve  qui  avort  un  fifa 
appelle  Mathan,  à  qui  Goltius  apprit  à  gra- 
ver.    Les  chagrins  que  lui  cauferent  quel- 
ques affaires  domeftiques  le  jetterent  dans 
une  phtyfie  &  dans  un  crachement  de  fang» 
<fxi ,  après  lui  avoir  duré  trois  ans  fans  qu'il 
y  trouvât  de  remède,  le  firent  réfoudre, 
comme  par  defefpoir,  d*aller  en  Italie.  Ses 
amis,  qui  trouvèrent  fon  deflein  bizarre > 
n'oublièrent  rien  pour  l'en  détourner  >  & 
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lui  faire  voir  le  danger  oh  il  expofoit  une 
vie  auffi  attaquée  qu'étoit  la  Cenne.  II  leur 
répondit ,  qu'il  aimoit  mieux  mourir  en  ap- 
prenant quelque  chofe  »  que  de  vivre  dans 
la  langueur  oh  il  étoit  dans  Ton  pays.  Il 
pafla  par  les  principales  villes  d'Allemagne, 

il  y  vifitoit  les  Peintres  &  les  curieux;  & 
n'y  voulant  pas  être  connu ,  de  fon  Valec 
il  fit  fon  maître ,  au  fervice  duquel  il  fei- 
gnoit  d'être  attaché  en  qualité  de  Peintre. 
Il  eut  par  ce  moyen  le  plaifir  d'entendre  ce 
que  les  uns  &  les  autres  difoient  de  Tes  ou- 
vrages fans  le  connoître.  Ce  déguifement, 
Texercice  du  voyage ,  &  l'air  différent  de» 
pays  par  oh  il  paflbit ,  changèrent  telle- 
ment la  fîtuation  de  fon  efpric ,  &  la  difpo* 
fition  de  fon  corps ,  qu'il  fe  trouva  délivré 
de  tous  fes  maux,  &  qu'il  reprit  fa  pre^ 
miere  fanté. 

Il  deffina  une  infinité  de  chofes  dans  Ro- 
me &  dans  Naples ,  tant  d'après  l'antique , 
que  d'après ,  Raphaël ,  Polidore ,  &  les  au- 
très  bons  maîtres.  Il  y  fit  peu  d'ouvrages 
de  Peinture,  &  fon  mal  l'y  ayant  repris,  il 
^n  guérit  par  l'ufage  du  lait  que  les  méde* 
cins  lui  ordonnèrent.  Ils  lui  confeillerenc 
*uffi  de  retourner  à  fou  air  natah    II  re* 
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vint  donc  à  Haarlem  ^  ob  il  grava  plufiéiini 
cfaofes  en  diverfes  manières  ;  &  enfin  s'en 
étant  fait  une  particulière  y  il  mit  au  jour 
quantité  de  belles  eftampes  d'après  les  de& 
leius  qu'il  avoit  apportés  d'Italre. 

On  peut  juger  par  les  eftampes  qui  font 
-de  fon  invention ,  que  fon  goût  de  defl^in 
n'étoit  pas  bien  naturel  y  &  que  fa  manière 
avoit  quelque  chofe  de  fauvage  :  mais  qu'il 
^onduiioit  fon  burin  avec  une  fermeté  & 
«me  légèreté  incomparable»  Il  eft  mort  à 
Haarlem  en  1617.  âgé  de  cinquante -neuf 
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APPELLE  ainfi,  à  caufe  que  fon  pcre 
étoit  fï^ix  la  Chapelle ,  car  pour  lui , 
il  étoit  né  à  Cahgne  en  1556.  après  avoir 
été  quelque  tems  fous  la  difcipline  de  Spran^ 
geTy  il  alla  étudier  fa  profeflion  dans  les 
principales  villes  d'Italie^  delà  il  repafla 
en  Allemagne^  oii  l'Empereur  RodolpJie  le 
prit  en  affeftion  &  le  renvoya  à  Rome» 
pour  y  deffiner  les  antiques.  Il  ne  faut  pas 
5'étonner  des  foins  oii  defcendoit  ce  Ptii> 
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ce,  pour  avancer  les  ouvriers,  en  qui  il 
voyoit  du  génie  ,  car  il  aimoit  paffioné* 
ment  les  beaux  arts ,  &  s*y  connoiflbit  très- 
bien.  JeanDaCy  à  fon  retour  fît  beaucoup 
d'ouvrages  pour  l'Empereur ,  qui  font  très- 
dignes  de  louange  &  qui  le  firent  paiTer 
pour  le  plus  habile  de  fon  tems.  Sa  prup 
dence  le  mit  en  grande  confidéradon  au- 
près de  ce  Prince  :  mais  il  ne  fe  fervit  de 
fon  crédit  que  pour  obliger  pluficurs  per- 
fonnes  de  mérite.  Il  mourut  à  la  Cour  In> 
périale,  comblé  d'honneurs  &  de  biens.  ;'5 


JOSEPH    H  À  INS. 

DE  Berne i  étoit  entretenu  par  l'EmpeSi 
TCMY  Rodolphe  en  même  tems  que^^» 
Bac  y  Spranger^  Hu/nagle^  Brugle^  Roïani 
Sayary ,  Jean  &  Gilles  Sadeler  &  quelque» 
autres.  11  fut  envoyé  en  Italie  par  rKuir 
pereur,  non  feulement  pour  y  defSner  le» 
plus  belles  ftacues ,  mais  aufli  les  plus  beaux 
tableaux ,  &  la  réuflîte  de  fotr  voyage  lut 
attira  une  finguliere  proteftion  de  ce  Prin- 
ce. Il  a  fait  beaucoup  d'ouvrages  pour 
l'Empereur^  qui  ont  été  la  plupart  gravés 
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par  les  Sadekrs^  par  Lucas  Kilian^  &  par 

Ifaac  Mayer  de  Francfort  j  il  eft  mort  à 

Prague  fort  regretté  des  honnêtes  gens  ^ 

parce  qu*il  étoit  lui -môme  fort  honnête 

homme  3  il  a  eu  un  fils  qui  étoit  auifî  Pein* 

tre. 


Mathieu  &  paul  bril 

frères.  * 

D'Anvers  ont  été  bons  paifagjftes  & 
bons  topographes.  Mathieu  étoit  déjà 
établi  dans  les  ouvrages  du  f^aiîcan ,  lors- 
que Paul  fon  frère  le  vint  trouver:  ils  y 
ont  beaucoup  travaillé  à  fraifque,  JUathieu 
mourut  en  1584*  &  Paul  fon  patné  qui  à 
vécu  foixante-douze  ans ,  &  qui  n'eft  mort 
qu'en  1622.  a  fait  quantité  de  tableaux. 
Us  font  aujourd'hui  difperfés  dans  les  ca- 
binets  des  curieux ,  &  font  en  grande  eflime. 


CORNEILLE  CORNEILLE. 


Ha  A  RLE  M  fils  de  Pierre  Corneille  ^ 
habile  Peintre^,  eft  né  en  1562.  & 
bien  qu'il  n'ait  jamais  été  en  Italie ,  il  a 
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béanmoim  fait  de  fort  belles  chofes  &  de 
bons  difciples ,  il  établit  avec  Charles  Van» 
Mmitr ^mvl'q,  académie  de  Peinture  kHaar» 
km  environ  Tan  IJ95- 


9 


ADAM   VAN   0  RT. 

T^* Anvers  fils  de  Lambert  Van  Ort  dont 
•■-^  il  avoit  auflî  été  difciple ,  peignoit  en 
grand,  &  étoit  en  réputation  de  fon  tems, 
les  emplois  continuels  qu'on  lui  donna  » 

l'empêchèrent  de  fortîr  de  fon  pays.  Il 
fut  le  premier  maftre  de  Rubens ,  &  mou- 
rut à  Anvers  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans 
en  1641. 


O  TH  O    V  E  N  lus. 

HOllandois  d'une  famille  confidé- 
rable.  delà  ville  de  Leyde.y  né  en 
1556.  fut  élevé  par  fes  parens  dans  les  bel- 
les  lettres.  IL  apprit  en  même  tems  à  def- 
fîner  d^J/oac  Nicolas.  Il  n'avoit  que  quinze 
ans  lorfque  les  guerres  civiles  l'obligèrent 
de  quitter  fon  pays;&  s'étanc  retiré  à  Lié- 
g£,  il  Y  acheva  fes  études^  &  y  donna  des 
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marques  de  la  beauté  de  fon  efprit.    II  y 

fut  particulièrement  connu  du  Cardinal 
Croosbek ,  qui  lui  donna  des  lettres  de  re« 
comi^andation  pour  aller  à  Rome,  ob  il 
fut  reçu  dans  la  maifon  du  Cardinal  Ma^ 
iuciOy  fon  génie  adlif  le  fit  appliquer  en 
même  tems  à  la  philofopbie ,  à  la  poéfie , 
aux  mathématiques  &  à  la  Peinture.    Il  fit 

on  grand  progrès  dans  le  deflfein  fous  la 
difcipline  de  Frédéric  Zuccre  ,  &  d'après 
les  bonnes  cbofes,  à  quoi  il  joignit  une 
belle  intelligence  du  clair-obfcùr.  De  for- 
te qu'il  paffa  en  Italie,  pour  un  homme  des 
plus  univerfels  &  des  plus- ingénieux  de  fon 
tems.  Véniiis  demeura  fept  ans  à  Rome 
pendant  lefquels  il  fit  plufieurs  beaux  ou* 
vrages  de  fon  pinceau  &  étant  paflfé  delà 
en  Allemagne.  Il  fut  reçu  au  fervice  de 
l'Empereur,  &~enfuite  à  celui  du  Duc  de 
Bavière j  &  de  l'Eledleur  de  Cologne;  mais 
tous  les  avantages  qu'on  lui  propofa  dans 
ces  Cours  étrangères  ne  furent  pas  capables 
de  l'y  arrêter  long-tems ,  il  vint  offrir  (on 
fervice  au  Prince  de  Parme  ^  qui  gouver- 
Doit  alors  les  Pays-Bas ,  &  fit  fon  portrait 
armé  de  toutes  pièces  d'une  manière  qui 
confirma  l'eftime  qu'on  avoit  conçue  de  fon 
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habileté.    Après  la  mort  du  Prince  de  Par^ 
fne^f^inifÂS  fe  retira  à  Anvers  y  oh  il  fit  quan- 
tité d'excellens  ouvrages  de  Peinture  ,J  que 
Ton  voit  encore  dans  les  principales  égli- 
fes.  Quelque  cems  après  V Archiduc  Albert^ 
qui  avoit  fuccédé  au  Prince  de  Parme  ^  le 
fit  aller  à  Bruxelles^  &  lui  donna  l'intendaup 
ce  des  monnoyes ,  parmi  ces  occupations 
embaraflantes ,  F^inius  ne  laiflfa  pas  de  tra- 
vailler du  pinceau ,  il  fit  les  portraits  de 
l'Archiduc  &  de  l'Infante ^a^eMe,  en  grand 
qui  furent   envoyés  à  Jacques  Roi  de  la 
Grande  Bretagne ,  &  pour  fignaler  fon  éra- 
dition ,  auflî  bien  que  fon  pinceau ,  il  mit 
CB  lumière  plufieurs  ouvrages ,  qu'il  a  en- 
richis de  figures  de  fon  deflfein ,  ceux  qui 
font  venus  à  ma  connoifTance  &  dans  left 
quels  je  trouve  beaucoup  d'art  &  de  grâce. 
Sont  les  emblèmes  d'Horace  ^  la  vie  de  Saine  1 
Thomas  d'Aquin ,  &  les  emblèmes  d'amour. 
yénius  dédia  ceux  de  Tamour  profane  à 
l'Infante  Ifabeîle  qui  Tobligea  d'en  faire  de 
pareils  fur  l'amour  Divin.    Le  Roi  Louis 
Xin.  lui  fit  faire  de  belles  offres  pour  l'at- 
tirer ,  mais  il  ne  put  jamais  fe  réfoudre  à 

quitter  fon  pays,  ni  le  fetvioe  de  fon  Prin- 
ce.  C'a  été  le  premier  qui  depuis  Polidorç  ' 
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de  Caravage^  à  réduit  le  clair -obfcur  en 
un  principe  que  Rubens  a  perfeâionné  & 
répandu  par  cous  les  Pays -^ Bas.  Il  mou- 
rut à  Bruxelles  en  1634.  âgé  de  foixante- 
dix  •  huit  ans.  Il  eut  deux  frères  »  Gilbert 
qui  fut  graveur  &  Pierre  qui  fut  Peintre^ 
II  a  eu  aufli  la  gloire  d'élever  dansfon  an^ 
le  célèbre  Rubens. 


JEAN  HOTE  N  A  ME  R. 

ES T  né  à  Munie  en  1554.  Il  apprît  de 
foîi  père  les  commencemens  de  la 
Ceinture,  mais  ce  fut  en  Italîe  qu'il  forma 
fâ  manière  fur  les  ouvrages  du  Timor  et , 
dont  il  fut  difciple.  Il  a  peint  à  fraifque  & 
à  huile,  il  inventoit  facilement  &  ^agréa- 
blement.. 11  a  peint  à  fraifque  beaucoup 
de  maifons  à  Munie  &  à  Ausbourg ,  qui  font 
encore  des  marques  de  fa  capacité.  Rotena» 
mer  gagnoit  beaucoup  par  fes  ouvrages: 
mais  comme  il  aimoic.  la  dépenfe  il  eft 
mort  pauvre*  ^ 


>«♦, 
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PIERRES   CORNEILLE 
DE    RT  K. 

DE  la  ville  de  Belft  a  tellement  imité 
^  la  manière  du  Boffan^  qu*on  y  a  fou* 

vent  été  trompé. 


H 


»■-; 


PIERRE   PAUL  RUBENS.    V  U\^-^\^ 

QU'ON  peut  nommer  en  quelque  ma»    .-- — 
niere  l'honneur  de  laPeintwe,  étoit  ^cr'*-|r>  V 
originaire  à'jinvers,  oli  fon  père  Jean  Ru.  ^^  ^  ^Ij^ 
bens,  noble  d'extraftion  exerçoît  la  char-    .  ^^^  ..  ^ 
ge  de  confeiller  dans  le  Sénat*,  lorfque  les   * 
guerres  civiles  l'obligèrent  d'abandonner  ;  "^ 
fa  patrie,  &  de  fe  retirer  à  Cologne.^Ce  fut  [ 
en  cette  dernière  yille,  &  en  1577^  que 
aaquic  Pierre  Paul  Rubens.    Le  foin  que 
fes  parens  prirent  de  fon  éducation ,  &  la 
vivacité  "de  fon  efprît  lui  rendirent  facile 
tout  ce  qu*on  lui  voulut  faire  apprendre , 
defortc  qu'on  le  regardoit  comme  un  digne 
fujet  pour  fuccéder  à  la  charge  de  fon  père. 
Mais  il  ne  s'étoit  encore  déterminé  à  au- 
cune profeffion ,  quand  la  rtiort  de  fon  perd 

&  le  ralantiOement  des  armes  fit  retourner 

P 
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fa  famille  à  Anvers  ^  il  y  continua  fes  étu- 
des des  belles  lettres ,  &  par  intervale  il 
fe  divertiffoit  à  deffiner,  fe  fentant  porté  à 
cet  exercice  par  la  nature  qui  en  avoitjctcé 
de  profondes  racines  dans  fon  elprk.  En 
effet  la  violente  inclination  qu^il  témoig&a 
pour  la  Peinture ,  fit  réfoudre  fa  mère ,  à 
lui  permettre  d'aller  deffiner  cbez  Adam 
Van-Oort^  qui  étak  pour  tor^  un  Peintre 
de  réputation ,  mais  après  y  avoir  été  affez 
de  tems  pour  fentir  ce  que  fon  génie  de- 
fnandok  1^  lui ,  il  quitta  ce  mattre  &  sjac- 
cacha  à:0^  Finim..  Celui-ci  étoic  non 
feulement  un  bon  Peintre,  mais  un  bel 
cfprit  qui  favoit  fon  art  par  principes  &  qui 
étoit  (avant  dans  les  belles  lettres.  Toutes 
ces  qualités  firent  une  fi  étroite  liaifon  ea- 
trc  le  mattre  &  le  difciple  »  que  Rubens  qui 
d'abord  n'avoi(  eu  defletn  que  de  d'inftroi* 
re  de  la  Peinture  pour  fon  plaifir  s'y  adonna 
entièrement  y  étant  porté  d'ailleurs  par  les 
pertes,  que  les  guerres  laiavojeac  caufées* 
La  facilité  <)u'il  avoic  d'appvendre,  &  ibn 
afTiduité  dans  le  travail  l'ayant  rendu  en  pea 
de  tems  égal  à  fon  mattre ,  il  crue  qu*il  ne 
lui  reftoit  plus  que  de  voyager  pour  profi* 
ter  des  belles  chofes.  Il  alla  d'abord  ù  Vùr 
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nife,  ob  il  fe  fie  dans  l'école  du  Titien  des 
principes  folides  pour  le  coloris. 

Ce  fiit  en  cette  ville,  qu'ayant  fait  ami- 
tié avec  un  gentil-homme  du  Duc  de  Mw 
tûue ,  celui-ci  lui  propofa  de  la  part  de  fou 
maftre  d'entrer  au  fervice  de  ce  Prince  ea 
la  même  qualité  de  gentil  •  homme.  .  Les 
Peintures  excellentes  qui  font  à  Mantoue^ 
defquelles  Rubens  avoit  ouî  parler ,  furent 
le  fçul  motif  qui  rengagea  d'accepter  ce 
.  parti.  II  s'y  attira  ujie  confidération  parti- 
culière du  Duc;  &  après  y  avoir  étudié 
foîgueufement  les  ouvrages  de  Jules  Ro" 
main,  \\  paffa  à  Rome,oli  il  s'appliqua  for* 
tement  aux  recherches  que  demandoit  fou 
art.  Il  mettoit  à  profit  les  chofes  qui  étoienc 
de  (bn  goût ,  tantôt  en  les  copiant ,  &  tan* 
tôt  en  faifant  des  réflexions,  qu'il  mettoit 
par  éçne,  &  <3u'il  accpmpagnoit  ordinaire- 
inent  d'un  deflein  léger  à  la  plume,  por- 
tant  toujours  fur  lui  un  cahier  de  papier  i 
cette  intention.  Il  eut  occafion  pendant 
cet  exercice  de  faire  des  tableaux  d'autel 
dans  réglife  de  Sainte  Croix,  &  dans  l'é- 
glîfe  neuve  des  pères  de  ^Oratoire 

Ml  y  avoîtfcpt  ans  qu'il  continuoit  en.  Ita- 
lie les  études  de  fa  profefiion ,  quand  il 
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apprit  que  fa  mère  é;oit  dangereufement 
malade.    Cette  nouvelle  le  contraignit  de 
retourner  à  Anvers \  &  quoiqu'il  eut  pris 
la  pofte,  il  trouva  fa  mère  morte  en  arri- 
vant^ cela  l'obligea  de  fonger  au  mariage, 
11  époufa  Catherine  de  Brentes  ,  avec  la- 
quelle il  vjécut  qpatre  années,    11  l'aimoit 
cïctrémement .;.'&,  po^r  apporter  quelque 
.Vemede  à  l'affliâîpn  que  fa  mort  lui  caufa^ 
il  quitta  yinvers^our  quelque-tems ,  fit  un 
voyage  en  Hollande,  &  paffant  parUtrecftt, 
vifita  HontorA  s  qu'il  eftimoit  beaucoup.  San- 
drart ,  qui  dcmeuroit  chez  ce  Peintre  comme 
ion  difdple,  accompagna  Rubens  danstou* 
^es  les  villes  de  B[ollande,&ditque  dans  le 
chemin  yRubens  (en  parlan^t  dej^ouvrages  de 
Peinture*  qu'il  avoit  vus.dans  fpn  vçy^ge) 
eftimoit  fur  tout  la  manière  dft  peindre  de 
'fIontorftj&  les  compofitipns  de  Blomort  ;& 
'  que  les  petits  tableaux  de  ComeiUe  PoUm* 
lourg  luîplaifoientfi  fort  ^^  qu'il  pria  ce  Pein- 
tre  de  lui  en  faire  quelqvLes-uhs,  Rtihens  épott- 
fa  eu  fécondes  noces  Hélène  Forman ,  qui  étoit 
}xne  Hélène  en  beauté,  &  qui  lui  fut  d'un 
gfand  feçours  dans  les  figurçs  de  femmes 
qu'il  ayoit  à  peindre. 
La  réputation  de  Ruhens  s'écant  éçendue 
''j)ar  tpute  l'Europç ,  .^  n'y  eut  pas  un  Peiû- 
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tre  qui  ne  voulût  avoir  un  morceaa  de  fa 

mainj  &  comme  il  étoir  extrêmement  fol- 
licité  de  coûtes  parts,  il  fit  faire  for  Tes 
defleins  coloriés ,  &  par  d'habiles' difci  pies 
UD  grand  nombre  de  tableaux,  qu'il  re- 
touchoit  enfuice  avec  des  yeux  frais,  avec 
une  intelligence  vive ,  &  avec  une  prompti- 
tude de  main  qui  y  répandoit  entièrement 
Ton  efprit,  ce  qui  lui  acquit  beaucoup  de 
.  biens  en  peu  àt  tems  :  mais  la  différence 
de  ces  fortes  de  tableaux,  qui  palToient 
pour  être  de  lui ,  d'avec  ceux  qui  étoienc 
véritablement  de  Ta  main,  fit  du  tort  à  fa 
it^putation;  car  ils  étoient  la  plupart  mal 
deflinés ,  &  légèrement  peints. 

La  Reine  Marie  de  M^dicis  ayant  fou» 
baité  que  Rubens  peignit  les  deux  galeries 
de  (on  palais  de  Luxembourg^  il  vint  à  Pa.- 
ris  pour  voir  les  lieux ,  &  pour  en  faire  les 
delïeins.    L'une  de  ces  galeries  étoit  defti* 
née  pour  Thiftoire  de  la  vie  de  cette  Rei- 
ne ,  &  l'autre  pour  la  vie  du  Roi  Henri  IV.: 
Rubens  commença  par  l'htiftoire  de  la  Rei» 
ne ,  &  l'acheva  :  o^ais  la  mort  du  Roi ,  qui 
arriva  incontinent  après ,  ne  lui  permit  pas 
d'achever  Thiftoife  de  ce  Prince, -de  la- 
quelle îi  avoit  commencé  beaucoup  de  u«i 
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bleaux*  La  Rerae,  qui  ajmoît  la  Peintupe» 
&  ^ui  deflinoic  fort  pip[}reaient  ^  voulut 
que  Rubens  fie  deux  tableaux  de  fon  hiftoire 
ÇQ  fa  préfence ,  pour  avoir  le  pUiûr  de  le 
voir  peindre. 

Dans  le  tems-  que  Rubens  étoit  h  Paris  ^ 
le  Duc  de  Buquir^am  eue  occafion  de  faire 
connoiflance  avec  loi.  Il  goûta  Ton  efprit^ 
&  lui  ayant  trouvé  beaucoup  de  pénëcra* 
tion  &  de  folîdité^  il  en  parla  à  l'Infante 
IfàbeUe^  qui  le  6e  noiDmer  AmbafTadeor  pai 
foû  neveu  Philippe  W.  pour  aller  en  Aa« 
gleterre  uraio^  \^  Paix ,  ^'ii  conclut  en** 
fuite  entre  Philippe  IV,  Roi  d'Ëfpagne ,  & 
Charles  Premier  Roi  de  ta  Grande  Bié* 
tagne.  Charles  ^  en  rccoûnoiflàtice  de  cet 
heureux  fuccès  ^  Itri  fie  préient  en  plei© 
Parlement  d'une  épée  &  d'un  cordon ,  Tufle 
&  l'autre  enrichi)  de  diamans^,  de  la  valecuf 
de  douase  mille  é^us^  £t  étant  allé  efl 
Efpagne  rendre  compte  k  Philippe  IV.  de 
fa  commiflioâ  »  il  y  reçut  aulll  des  préfeos 
confidérables.  H  y  fit  tes  portraits  de  la 
maifon  Royale ,  &  en  copia  pour  lui-fflême 
quelques-uns  du  Titiert.  . 

Pendant  le  réjour  qUe  Rubens  fit  en  Efpa- 
gmci  Dom  Jean  Duc  de  Bragance,  (qui 
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fut  enfuice  Roi  de  Portugal)  leqml  aimoic 
la  Peiocure ,  ayant  ouï  parler  de  Âuhens  ^ 
écrivit  à  quelque»  Seigneurs  de  fes  amis 
qui  étoiene  à  la  cour  de  Madrid  >  pour  lea^ 
prier  de  faire  edforte  que  Rubens  Vailit  vok 
à  f^lla  -Vidêfa ,  qui  étoît  le  lieu  de  fa,  ré* 
fidence  :  Ruimîs  entreprit  ce  voyage  avec 
plaifir  ;  mais  comme  les^  amis  de  ce  Duc 
lui  avoient  dosné  avis  que  Rvbens  étoît 
pard  avec  un  train  magnifique  y  cela  l'épou** 
venta  tellement,  qu'il  envoya  un'^gentiU 
homme  à  fa  rencontre ,  pour  lui  dire  qua 
le  Duc  fon  maître ,  ayant  été  contraint  de 
partir  pour  une  afiaire  importante ,  le  prioît 
de  n'aller  pas  plus  avant ,  &  d'accepter  un 
préfent  dé  cinquante  piftoles ,  pour  le 
d^âbmmager  de  la  dépeqfe  qu'il  avoit  faite 
fur  le  chemiù.  Rubens  xtîxxù,  les  cinquante 
piftoles  9  &  répondit  qu'il  n'avoit  pas  bé» 
foin  de  ce  petit  fecours,  &  qu'il  en  àvoit 
apporté  deux  mille  pour  dépenfer  i  la  cour 
de  ce  Duc  en  quinze  jours  de  téms^  qu'il 
avoit  réfolu  d'y  demeurer. 

Rubens  étant  de  retour  en  Flandre,  y 
exerça  la  charge  de  Secrétaire  d'&at  9  doue 
le  Roi  d'Ëfpagne  l'avoit  pourvu;  mais  il 
ne  quitta  point  pour  cela  la  Peinture ,  la 
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vafte  étendue  de  foa  efpric  fufBfoit  à  Tune 
&  à  l'autre.  Enfin ,  comblé  d'honneurs  & 
de  biens ,  il  mourut  à  Anvers  d'une  gbute 
remontée  en  i<540.  âgénde  foixance-trois 
ans.  II  a  laifTé  deux  fils  de  fa  féconde  fem- 
me,  &  il  obtint  pour  l'aîné  la  charge  de 
Secrétaire  d'Etat  en  furvivance. 

Il  étoit  d'un  naturel  doux  àbien-faifint, 
d'un  génie  de  feu.,  &  d'un  efpric  élevé, 
qu'il  avoit  cultivé  par  beaucoup  *de  con- 
noîffa^ces.  Ses  manières  polies ,  &  fes 
mœurs  réglées  lui  attirèrent  l'eflime  &  l'a- 
mitié des  perfonnes  de  confidération.  II. 
favoic  fix  langues,  &  fe  fervoît  de  la  latine 
pour  écrire  aux  favans,  fie  pour  faire  fes 
obfervations  fut  la  Peinture. 

Jamais  Peintre  n'a  fait ,  ni  un  fi  grand 
nombre ,  ni  de  fi  grands  ouvrages  que  Ru» 
hens:  les  palais  des  Princes,  &  les  églifes 
de  Flandre  en  rendent  de  bons  témoigna- 
ges. 11  eft  diflacile  de  dire  oh  font  fes  plus 
beaux  tableaux:  toute  l'Europe  conferve 
des  gages  de  fa  capacité  ;  il  femble  Béan- 
moîns  que  les  villes  d* Anvers  &  de  Paris 
foient  les  dépofitaires  de  fes  Peintures  les 
plus  précieufes;  les  habiles  connoifleurs,  & 

les  favans  Peintres  qui  les  examineront  avec 

foin. 
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foin ,  n*auro»t  pas  de  peine  à  fe  perfuader 
que  Rubens  a  porcé  non  feulement  la  Pein» 
ture  dans  Un  hîtut  degré,  maïs  qu'il  a  ou- 
vert un  chemin  qui  conduit  facilement  à  la 
pttfeftion  de  cet  art. 

'  Il  a  ea  quantité  de  bons  difciples  :  cota- 
rae^  David  Teniers^  Van  Dyk^  J  or  dans  ^ 
^ufte  y  S^tmans ,  Diepfmbeck ,  Fan-  Tulden^ 
Van^Mùl ,  Van^Bmk ,  Erafme  Quiliinus ,  & 
plufieurs  autres  :  mais  entre  tous  ceux  qui 
ont  été  fous' fa  difcipline,  celui  qui  lui  a 
fait  le  plus  d'honneur,  &  qui  s'eft  le  plus 
diftingué,  a  été  Fan  Dyk. 

Rubens  s*étoit  propofé  au  commencement 
de  fuîvre  la  manière  de  peindre  de  MitheU 
Ange  de  Caravage^  mais  la  trouvant  trop 
remplie  de  travail ,  il  s'en  fit  une  plus  ex- 
pédicive  &  plus  conforme  à  fon  génie- 
Un   Peintre  chimifte  nommé  Brendel , 
l'étant  venu  voir ,  lui  demanda  s'il  vouloic 
s'affocîer  avec  lui  pour  le  grand  œuvre, 
qu*il  avoit  peu  de  chofe  à  faire  pour  y  ar- 
river ,  &  qu'il  l'affuroit  par  là  d'une  fortune 
confîdérable.  Rubens  lui  répondit  qu'il  étoiÉ 
venu  trop  tard  de  vingt  anis ,  ayant  trouvé 
luî-mâme   la  Pierre  Philofophale  par  lé 
moyen  de  fes  pinceaux  &  de  fes  couleurs* 
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On  habile  Peintre  à' Anvers ,  mais  p^ref- 
feux  &  débauché,  appelle  Janfon^  le  plai» 
gnant  de  la  fortune,  &  jaloux  de  celle  de 
Âubéhs ,  «le  déâa ,  &  lui  prôpofa  de  faire 
chacun  un  tableau  en  concurrence,  donc 
certains'  connoifTeurs  feroient  les  juges. 
Âubens î^Ûns  acceptep  te  défi,  fe  contenta 
de  lui -répondre,  qu'il  lui  cédoit  volontiers 
qu'il  n'avoit  qu'à  contiimer  àbtenfàirc,que 
pour  lui  il  continueroît  auffi  de  fon  côté  à 
faire  du  mieux  qu'il  courroie  |  &  que  le 

'  Public  leur  rendroit  juftice, 

o  »       ,•« 

R EFL EXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Rubens. 

IL  cft  aifé  de  voir  par  les  ouvrages  de 
.  Rubens ,  que  ce  Peintf e  avoit  un  génie 
du  premier  ordre  :  de  comme  il  l'avoit  cul* 
tivé  par  une  érudition  profonde  dans  toute 
forte  de  littérature ,  par  une  recherche  très- 
exaâe  des  chofes  qui  regardent  fa  profef^ 
fiofl ,  &  par  un  travail  très  •  ailidu ,  fes  io* 
vendons  font  ingénieufes ,  &  accompagnées 
de  toutes  les  circonilances ,  qui  peuveoc 
4igpemeac  remplir  un  fujet:  il  ta  a  peint 
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de  coûtes  fortes ,  &  plufleurs  fois  les  njé- 
mes ,  mais  très-différemmem.  Aucun  Pein- 
tre  tfa  traité  fi  doftement,  ni  fi  claire^ 
ment  que  Rumens  les  fujets  allégoriques  :  & 
comme  l'allégorie  efl;  une  efpece  de  langa« 
ge>  &  que  psr  conféquenc  elle  doit  être 
autorifée  par  Tufage^  ^  eutendue  de  plu« 
lieurs ,  il  y  a  introduit  feulement  l@s  fim« 
boles  que  les  médailles  &  les  autres  mena- 

mens  4^  l'antiquité  ont  rendus  familiers  » 
du  moins  entre  les  favans. 

Si  ce  Peintre  a  fu  ingénieufement  inven- 
ter les  objets  qu'il  faifoit  entrer  dans  fei 
compofitions,  il  a  voit 'encore  l'art  de  le^ 
difpofer  fi  avantageufement ,  que  non  feu- 
lement chaque  objet  en  particulier  fait 
plaifir  à  voir  :  mais  qu'il  contribue  encore 
à  TefFet  du  tout-enfemble. 

Quoique  Rubens  ait  paffé  fe'pt  années 
en  Italie ,  qu'il  ait  fait  un  recueil  confîdé- 
rabJe  de  médailles^  de  ftatues,  &  de  pier- 
res gravées;  qu'il  ait  examiné,  connu,  & 
loué  la  beauté  de  Tantique ,  comme  on  le 
peut  voir  dans  un.  iganufcritjle  ce  Peîfttre, 
dont  Torigioal  eft  pntre  mes  majps.,  ï'^ 
première  éducation  »  &  le  naturel  de  fou 

pays  donc  il  fe  fervoit ,  l'ont  fait  toml^et 
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malgré  lui  dans  un  caraâere  Flamand,  & 
hii  ont  quelquefois  fait  faire  un  mauvais 
choix,  qui  donne  atteinte  à  là  régularité 
de  fon  deOein.  Mais  fi  Ton  blâme ,  comme 
il  efl  jufte ,  cette  foiblefle  par  tout  ob  elle 
fe  rencontre ,  auffi  -  bien  que  certains  em- 
xnanchemeos  outrés,  il  eft -Jufte  aulli  que 
les  perfonnes  éclairées  reconnoiflfent ,  que, 
bien  loin  d'avoir  ignoré  la  partie  du  deF* 
fein ,  il  a  fait  paroitre  dans  le  général  de 
fes  ouvrages,  qu'il  y  avoit  beaucoup  de 
pénétration»  L'on  voie  dans  la  ville  de 
Gani  un  tableau  de  fa  main ,  repréfentanc 
la  chute  des  Damnés,  oU  il  y  a  près  de 
deux  cens  figures ,  deflinées  d'un  bon  goût, 
&  d'une  grande  cùrreûion.  Cela  fait  voir 
cjfue  les  fautes  ob  Rvhens  eft  tombé  cdiiixe 
le  deiïein ,  ne  viennent  que  de  la  rapidité 
de  fes  produdtions. 

Nous  avons  à  Paris  quantitité  de  tableaux 
de  Rubens ,  &  fur  tout  dans  la  galerie  du 
palais  de  Luxembourg.  J'y  renvoie  les  ju- 
ges désintèreflés  ,  &  l'on  y  trouvera  du 
jboins  dans  les  divinités  &  dans  les  figures 
principales  de  quoi  fe  fatisfaire  en  cette  ma- 
tière. 

Il  a  exprimé  fes  fujets  avec  beaucoup 
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d'énergie  &  de  netteté,  il  y  a  fait  entrer 
beaucoup  de  grandeur  &  de  aobleAe.  Sea 
expreffions  particulières  font  juftesau  fujet, 
il  n*y  en  a  point  qui  n'intéreiTent  le  fpe£|^ 
teur  &  Ton  en  trouvera  beaucoup  qui  voiK 
même  jufqu'au  fiiblime.  ,,,^ 

Ses  attitudes  font  fimples  &  .is^urelles ,  ; 
fans  froideur»  contraftées  &  animées  fans 
exagération  &  variées  avec  prudence. 

Les  ajuftemens .  de  fes  figures  font  de 
bon  goût  5  &  fes  draperies  jettées  avec  art , 
elles  font  diverfîfiées  &  convenables  y  félon 
l^,fex«&r  l'âge  &  la  dignité  des  perfonnçs, 
les  plis  en  font  grands,  bien  placés  &  mar- 
quent  le  nud  fans  aflFeûation. 

Ses  paffages  font  faits  avec  la  même  in- 
telligence que  fes  figures,  &  quand  il  a 
voulu  repréfenter  des  fites  naturellement 
ingrats  &  infipides  comme  font  ceux  de 
Flandre ,  il  les  a  rendus  piquants  par  l'ar- 
tifice duclair^obfcur,  &  parles  accidens 
qu'il  y  a  introduits,  la  forme  des  arbres 
D''y  eft  pas  fort  élégante ,  elle  fuit*  celle  de 
fon  pays ,  &  les  touches  n'en  font  pas  fî 
précieufes  que  celles  du  TitUn. 

Son  archicefture  eft  pefante  &  tient  du 
Goctique,  il  a  fouvent  pris  des  licences, 
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mais  elîes  (ont  judicieufes ,  avantageofes  & 
imperceptibles. 

Tout  ce  qui  dépend  du  coloris  eft  admi- 
rable daos  Rubens ,  il  a  porté  la  fcience  du 
claiT-obfcur ,  plus  loin  qu'aucun  Peintre, 
&  il  en  a  fait  fentir  la  nécdiké. 

Il  a  réduit  en  précepte  par  fes  exemples 
le  moyen  de  plaire  aux  yéuic.  Il  raflèm- 
bloit  ingénieufement  fes  objets  à  la  manière 
d'une  grappe  de  raifin  >  dont  les  grains 
éclairée  ne  font  tous  enfemble  qu'une  malfe 
de  lumière ,  &  dont  ceux  qui  font  dans 
Tombre  ne  font  qu'une  mafre^'obfcurité, 
enforte  que  tous  ces  grains  ne  faifant  qu^un 
feul  objet ,  font  embraflës  par  les  yeux  fans 
diftraâioa,  &  peuvent  être  en  même  tems 
^  diftingués  fans  confufion.  C'eft  cec  aflfem* 
^  blage  d'objets  &  de  lumière  qu'on  appelle 
grouppe^  &  quelqu^rand  que  fut  le  nom- 
bre de  figures^  qui  entroient  dans  la  com« 
poStion  de  fon  tableau,  on  n'y  voyoit  ja« 
mais  plus  de  trois  grouppes,  afin  que  la 
vue  ne  fut  point  diffipée  par  une  mukipli* 
cité  d'objets  décachés  &  fenfibles  :  mais  il 
a  toujours  eu  dans  cet  artifice  l'induflrie  de 
le  cacher ,  Se  il  n'y  a  que  ceux  qui  fooc 
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ÎDftruîcss  de  fes .  principes  qui  pui^çnc  s'ea 
apperçeyolr. 

^  Ses  cart^adoDs  fonr.  trè^^  fraîches  ^  cha*. 
cune  dao$  Ton  caraâere,,  fes  teiDCes  fooc 
juftes  &  employées  d'une  main  libre  fan» 
les  trop  agiter  par  le  mé^an^,  de  peur 
que  vendant  à  fe  corrompre ,  elles  ne  per* 
dent  ;rop  de  leur  éclat ,  &  de  la  vérité 
qu'elles  fbni  d^abord  parokre  dans  les  pre- 
miers jours  de  l'ouvrage.  Rubens  obfervoit 
d'autanc  plus  cette  maxime, que  la^Iûpart 
de  fes  ouvrages  étant  grands  &  par  confé- 
quenc  vus  d'une  didance  un  peu  éloignée  ^ 
il  vouloit  y  conferver  k  caraâere  des,  ob- 
jets &  la  fratcheur  des  carnations. 

Ceft  dans  cette  vue  que  non  feultmentj 
jl  luménagé  ia  vifgnât^^  &s  teintes:  mais 
qu'il  s'eft  fervi  des  couleurs  les  plus  vives 
pour  eu  tirer  l'effet  dte  fon  intention ,  il  y 
a  réufli ,  &  c'eft  le  feul  qui  ait  (îi  joindre  à 
cet  éclat  «  un  grand  caraâere  de  vérité  & 
conferver  parmi  tant  de  brillant,  une  bar* 
monie ,  &  une  force  furprenante ,  ainfî  l'on 
peut  regarder  ce  fupréme  degré,  oh  Ru» 
hens  a  monté  fes  couleurs,  comme  un  des 
plus  eftimables  talens  de  ce  Peintre. 

Jl  étoic  univerfel  &  faifoic  également 


^ya     '     V    £'  C    O    L    E 

bien  rhiftoire,  les  portraits ,  le  païfage  & 
les  animaux ,  &  tout  ce  qui  pejit  entrer 
dans  la  compofition  d'un  tableau. 
-^  Son  labeur  eft  léger ,  fon  pinceau  moë- 
Icùx  &  fes  tableaux  finis  fans  être  comme 
on  dit  affommés  de  travail.  Comme  il 
àvoit  plufieurs  difciples  qui  exécutoient  fes 
delféins ,  on  lui  attribue  fouvent  plufieurs 
chofes'  qu'il  b'a  jamais  faites:  mais  les  ou- 
vrages que  Rubens  a  peines  lui-m^me  ont 
un  caraàere  qui  laifle  peu  de  chofe  à  fou- 
haitter.  L'heureufe  facilité  dans  l'exécution, 
&  l'effet  merveiHeux  qu'on  y  remarque  ne 
vient  pas  tarit  de  fon  expérience  confom- 
mée,  que  de  la  certitude  de  fes  principes. 


ADAM   ELSEIMER. 

NE  à  Francfort  en  1574.  étoit  fils  d'un 
tailleur  d'habits,  &  difciple  de  PAî- 
Kppe  Ufembac^  homme  d'efprit  &  qui  fe 
mêlant  de  beaucoup  de  chofes  avoit  une 
grande  théorie ,  mais  peu  de  pratique  dans 
foii  art.  uidam  s'étant  fortifié  dans  fa  pro» 
fefiion  par  l'exercice  &  par  les  leçons  de 
fon  maître j  s'en  alla  à  Rome,  oh  il  a'paiTé 


ALLEMANDE  ET  FLAMANDE.  353 
le  refte  de  fa  vie.  Il  étoit  fort  ftudieux, 
&  quoiqu'il  ait  peint  en  très-petit  à  huile, 
il  a  extrêmement  fini  toutes  chofes^  avec 
une  bonne  intelligence  du  coloris  &  une 
compofîtion  ingénicufe,  le  Comte  Gaude^ 
d'Utrechùy  a  gravé  d'après  lui  fept  pièces 
d'une  grande  politelFe  &  d'une  grande  for- 
ce, on  voit  encore  plufieurs  eftampes  gra- 
vées d'après  fes  ouvrages ,  en  partie  par  lui- 
XBÔme ,  à  l'eau  forte ,  &  ^n  partis  par  Ma« 
delaine  du  Pas  &  par  d'autres. 

Il  avoit  une  Q  grande  mémoire  qu'il  lui 
fufHfoit  de  voir  quelque  chofe  fans  la  def« 
finer  pour  la  retenir  parfaitement  &  la  pein* 
dre  à  quelquesjours  delà  avec  fidélité,  quoi- 
qu'il fût  en  grande  réputation  dans  Rome, 
&  qu'il  vendtt  cher  fes  tableaux ,  le  foin 
avec  lequel  il  les  finifToit,  ne  lui  permet- 
toit  pas  d'en  faire  aflez  pour  fubvenir  à  la 
dépeufe  de  fa  maifon ,  le  chagrin  qu'il  en 
avoic  recenoit  encore  fa  main  &  le  réduific 
à  ne  vivre  quafi  plus  que  d'emprunt.  De- 
(brte  que  ne  pouvant  fatisfaire  aux  dettes 
qu'il  avoit  contraûées  de  toutes  parts,  il 
Ait  mis  en  prifon,  ob  il  tomba  malade,  & 
quoiqu'on  l'en  eut  fait  fortir ,  fa  maladie 
conunua ,  &  ne  pouvant  furvivre  à  fa  dif- 
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grâce  il  mourue  de  douleur  regretté  des 
Italiens  mêmes  qui  Tavoieot  en  une  eftime 
particulière.  Il  a  eu  un  difciple  nommé 
Jûques  Ernefte- Thomas  dé  Landau ^  quia 

fait  des  tabîeaux^ort  approchants  de  ceHX 
à' Adam  >  &  qu'on^  prei:^ît>i6  iti^e  pour 
être  de  ce  maître. 


jîBRAHAM  BLOMART. 

NE  à  Gorcum  en  15(^7»  fui  vit  fon  père 
à  Utrechty  oà  il  a  été  élevé  fit  oh  il  a 
toujours  demeuré.  Son  père  étok  archi« 
te£te,  &  fes  maîtres  ont  été  pluHeurs  Pem* 
très  médiocres ,  que  le  hazard  lui  avoic 
donnés,  auffi  comta-t'il  pour  perdu  tout  le 
tems  qu'il  avoit  palTé  chez  eux.  Il  fe  forma 
une  manière  fur  k  nature  même  &  fur  le 
mouvement  de  fon  génie  ^  il  étoit  facile , 
abondant,  gracieux  6c  univerfel:  il  enten^ 
doit  bien  le  clair* obfcur,&  faifoit  fes  dra- 
peries  de  grands  plis ,  qui  faifoient  un  bon 
effet,  mais  fon  goût  de  deflein  tenoit  de 
fon  pays.  On  voit  quantité  d*eftampes  fai- 
tes d'après  lui ,  par  de  fort  bons  graveurs. 
Il  eft  mort  en  1047.  âgé  de  quatre- vingt 
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ânsk  II  a  eu  trois  âls  ^  dont  Corneille  Blomart^ 
cet  excellent  graveur  éK>it  le  plus  jeune. 


HENRI    S  TENVIK. 

STenwik  étoît  le  lieu  de  fa  naifiânce.  lï 
étoît  difciple  de  Jean  loties  ^  fon  in- 
clination Ta  porté  à  faire  en  petit  des  per» 
fpeaîvcs  des  dedans  d'églifes ,  &  il  a  fait 
en  ce  genre,  coût  ce  que  l'on  peut  faire. 
Les  guerres  de  Flandtes  lé  contraignirent 
de  fortîr  de  fon  pays  pour  aller  à  frûwr/or J, 
oîi  après  avoir  exercé  longtems  fa  profeP 
fion,  il  y  mourut  en  1603,  li  a  laiffé  un 
fils  qui  a  fuivi  le  même  genre  djî  Peinture 
&  qui  a  Beaucoup  travaillé  en  Angleterre 
pour  le  Roi  Charles  y  oh  il  vivait  honora- 
blement. Après  fa  mort  fa  veuve  s'alla 
'établir  à  Amfierdam ,  oh  elle  gagnoit  fa  vie 
h  peindre  auflî  des  PerfpeUives. 


ABRAHAM  JANSON. 

D^/Invers^  étoit  né  avec  un  génie  mer- 
veilleux pour  la  Peinture,  &  dans  fa 
jeunefle,  il  a  fait  des  chofes  qui  le  met- 
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toient  bien  au  defltis  de  tous  les  jeunes 
Peintres  de  Ton  tems  :  mais  l'amour  s'em« 
para  tellement  de^Tpn  ccéur ,  qu'il  façri^a 
fa  profeflion  à  Taffiduité  qu'il  rendoit  à  une 
jeune  fille  d'Anvers  j  &  l'ayant  époufée ,  il 
ae  fongea  plus  qu'à  dépenfer  le  bien  qu'il 
avoit^aux'divertiflemens  &  à  la  bonne  chè- 
re. Cette  vie  épuifa  bien-tôt  ce  qu'il  avoic 
de  bien  9  &  au  lieu  de  s'en  prendre  à  fa 
pareffei  il  s'irrita  contre  le  peu  (}Q,ju(lîce 
que  l'on  rendoit ,  lui  fembloit-il,  à  Ton 
mérite.    Et  jaloux  de  celui  de  Rubens ,  il 
défia  ce  Peintre»  &  lui  propofa  certaines 
perfonnes  pour,  juger  de  leurs  ouvrages, 
quand  ils  feroient  faits.    Mais  Rubens  lui 
répondit  fans  accepter  dé  défi^  qu'il  lui 
cédoit  volontiers ,  4c  que  le  public  leur 
rendroît  juftîce.    On  peut  voir  des  ouvra- 
ges de  Janfm^  dans  quelques  églifes  à* An» 
vers:  il  y  a  emr'autres  une  defcente  de 
Croix  qu*il  a  faite  pour  la  grande  églife  de 

Bms  le  Duc ,  que  l'on  prenoit  pour  être  de 
Rubens ,  &  qui  dans  la  vérité  n'cft  pas  in* 

fôrieure  aux  ouvrages  de  ce  grand  Peintre. 
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G  EK  A  R  D    S  E  G  R  E. 

T^^ Anvers  j  alla  à  iîome,  &  après  y  avoir 

•■-^  éÉudié  quelque  tems  les  principes  de 
fon  art ,  il  fc  jetta  entièrement  dans  la  ma-    > 
niera  de  Manfredei  il  Ta  fuivi  très -long*  F 
tems  &  a  dans  la  fuite  enchéri  pour  ainfî     ^ 
dire  fur  la  force  &  fur  l'union  des  couleurs 
de  ce  Peintre ,  comme  on  le  peut  voir  par 
les  ouvrages  qu'il  a  faits  à  Anvers  ^  mais  la 
mattiere  de  Rubens  &  celle  de  f^an  dyk  s'é- 
tant  emparées  de  l'approbation  Univerfellej 
Segre  fut  contraint  de  changer  la  fîenne 

pour  vendre  fes  tableaux ,  en  quoi  il  rjéuffic 
'  fort  bien ,  ayant  refpric  bon  &  flexible  & 
'  étant  d'ailleurs  ^folidement  fondé  dans  les 

règles  de  fon  art.  11  eft  mort  à  Anvers  ea 
^  i6si^  &  a  laiffé  un  fite  qui  a  foivj  la  même 
c  profeffioB. 


MICHEL  $ANSÙN  MIREFELT. 

NK  à  Delftj  en  1568.  d'un*  père  orfèvre, 
a  été  difciple  d* Antoine  de  Montfm 
de  Blocland ,  &  'a  appris  la  Peinture  avec 
beaucoup  de  facilité.  Quoiqu'il  ait  fait 
pialleurs  tableaux  d'hiftoires  avec  grand 
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fuccès  ;  les  occafîons  le  portèrent  petit  k 
petit  à  fe  décermioer  aux  portraits  qu'il  fai« 
foit  très-bien  &  très-facilement  ;  la  grande 
Téputarion  qu'il  si'y  étoît  acquife ,  lui  en  fie 
faire  une  prodigieufe  quantité  &  lui  fit  ga- 
gner beaucoup  de  bien,  car  il  les  avoit 
fixés  h  150.  florins  chacun.  Guillaume  Jaques 
Dtlft  en  a  gravé  d'après  lui  un  fort  grand 
nombre  &  d'une  grande  beauté. 


■9 
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D* Anvers  avo Jt  apporté  en  naiffaot  une 
"Vive  imagination  &  un  grand  talent 
pour  la  Peinture  comme  on  le  voit  par  Tes 
ouvrages  qu'il  aflalfonnoit  d'idées  poétiques, 
il  àgÀt  ipcxi  employé  &  comnae  îl  eç  actri* 
buoit  la  caufe  à  la  réputation. 4^  Rubens^ 
il  s'emporta  contre  ce  Peintre  &  le  traitta 

'  d'avare  :  mais  Ruhens  ne  s'en  vengea  qu'en 
luriu:ûcaraDt  de  Touviage; 
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GERARD    HONTORST, 

D'Utrecht^  né  ea  15*2.  paflToic  pour  un 
des  premiers  Peintres  de  Ton  tcms. 
II  a  été  difciple  de  Bhmart^  il  alla  enfuite 
à  Rome ,  oti  après  Tes  études  de  deflTein  » 
il  s'exerça  h  faire'  dos  fujecs  de  nuit  avec 
tant  d'application  &  de  fuccès  que  perfon- 
ne  jurqu'ici  ne  les  a  mieux  rcpréfcntét. 
Etant  de  retour  à  Utrecht ,  il  fit  pfufieurs 
tableaux  d*hi{toires.  Il  étoit  fi  réglé  dans 
fes  mc3urs  &  fi  honnfite  dans  Tes  manières 
qu'il  6*étoit  attiré  la  plupart  des  enfans  de 
quBlké  d\A^ers ,  qui  alloient  apprendre  i  ; 
dediner  chez  lui  II  montra  aufli  à  defliner 
&  à  peindre  aufc  enfans  de  la  Reine  de  Bo^ 
faeme  faair  de  Charles  Roi  d'Angleterre  ^ 
c'tcft-à'dire  à  dcox  fils,  favoir  le  Prince 
Baiadn  &  le  Prince  Jiri}ert  &  à  quatre  fil* 
les»  entre  leCquelies  la  PrnfceflTe  Sophie^  d^ 
l' Abbefie  de  Mimbuiffim  fe  diftinguerènt  par 
l'habilecé  de  leor  pinceaa* 

Le  Roi  d'Angleterre  Charles  premier  at> 
cira  Hontorji  à  Londrts ,  oh  ce  Pemtre  fit 
de  grands  ouvrais  pour  Sa  Majefté.  Etant 
de  recour  en  Hollande  »  il  peignit  dans  les 
IB3ifiMi6  de  ptei&nce  da  Prince  4'0^qg;t 
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quancké  de  grands  fujecs  poétiques,  cane  i 
fraifque  qu*à  huile ,  &  entr'aucres  dans  le 
palais  appelle  la  Maifon  du  Bois  »  à  demie 
lieue  de  la  Haye. 


A  NT  01  NE  FAN  D  TK. 

NE  à  Anvers  en  ijM.  a  eu  le  plus  heu- 
reux pinceau  qui  ait  paru  jufquiciy  fi 
Ton  en  excepte  celui  du  Correge ,  qui  feul 
peut  lui  difputer.  Fan  Dyi  a  été  difciple 
de  Rubens»  qu'il  aida  dans  fes  ouvrages  les 
plus  coQÛdérables ,  il  alla  en  Italie  &  fut 
peu  de  tems  à  Rome:  il  s'arrêta  davanta* 
ge  à  Venife,  oii  il  écréma  pour  ainfi  dire, 
le  Titien  &  toute  fon  école ,  pour  fortifier 
fa  manière.  Il  en  donna  des  preuves  dans 
la  ville  de  Gênes  oh  il  fît  quantité  de  beaux 
portraits,  A  fon  retour  en  Flandre ,  il  fit 
plufieûrs  tableaux  d-hiftoire  qui  rendirent 
fon  nom  célèbre  de  toutes  parts ,  mais 
comme  il  prévit  qu'il  feroit  beaucoup  plus 
employé  dans  les  cours  des  Princes  à  faire 
des  portraits,  &  que  ce  genre  de  Peinture 
étoit  plus  propre  à  lui  établir  une  grolfe 

fortune  9  il  voulue  aufiî  fe  faire  coimoftie 

par 
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pat  ce  talent  dont  la  nature  Tavoit  particu- 
liérement  favorifé.    Ceft  dans  cette  vue 
qu'il  fit  les  portrait^  des  plus  célèbres  Pein- 
j       très  de  fon  tems ,  &  qu'il  les  travailla  avec 
beaucoup  de  foin.   Le  Cardinal  de  Riche^ 
lieu  le  voulut  attirer  en  France:  mais  n'é* 
tant  pas  content  de  la  réception  qu'on  lui 
fit,  il  pafla  en  Angleterre,  oîi  le  Roi  Char» 
fcx  le  demandoit,  &  il  en  fut  Teçu  avec 
careflès.     Les  occafions  continuelles  d'y 
peindre  les  perfonnes  Royales  &  les  Sei- 
gneurs de  la  cour  ne  lui  donnèrent  pas  lé 
tems  de  s'occuper  beaucoup  h  faire  des 
tableaux  d'hiftoires.  Il  y  fit  une  très-grande 
quantité  de  portraits,  qu'il  travailla  avec 
beaucoup  de  foin  dans  les  commencemens: 
mais  qu'il  peignit  fur  la  fin  avec  beaucoup 
de  promptitude  les  faifant  fort  légers  d'ou- 
vrages.    Quelqu'un  de  fes  amis  lui  en  de- 
mandant  la  raifon ,  il  répondit  qu'après 
avoir  travaillé  longtems  pour  fa  réputa* 
tion ,  il  itok  raifonnable  de  travailler  auflî 
pour  fa  cuîfine.    Ce  fut  ainfi  qu'il  amafla 
beaucoup  de  bien  &  qu'ayant  époufé  une 
femme  de  grande  qualité  il  foutint  dans  fa 
maifon  une  dépenfe  magnifique.  Il  eft  more 
à  Londre  en  1641*  âgé  de  quarante  •  deux 

Q 
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an«.  Il  fift  aflez  vraifemblal^le  que  cette 
mort  prématurée  A-ient  d'un  épuifemenc 
d'eCprits  que  loi  avoit  caufé-l'aftivité  dont 
il  a  travaUlé  à  la  prodigicufe  quantité  d'ou- 
vrages qui  font  ibrtis  de  fes  mains.  Han- 
neman  &  Remit  ont  été  fes  meUleurs  difci- 
ples. 


I 


REFLEXIONS. 

Sur  Us  Ouvrées  de  Vm  Dyk. 

L  n'y  a  point  de  Peintre  qui  ait  tant  pro- 
fité des  enfeipemens  de  fon  maître  que 
jTan  Dyk  a  fait  de  ceux  de  Rubensi  mais 
quoique  cet  illuftre  difciple  foit  venu  au 
inonde  avec  un  beau  génie,  qu'il  ait  eu  un 
jugement- rolide,  que  par  une  imagination 
très-vive  il  ait  compris  facilemerit,  A^qu* 
ait  pratiqué  de  bonne  -heure  tous  lés  prin- 
cipes de  Rubent,  il  n'avoit  pas  néanmoins 
l'efprit  d'une  fi  grande  étendue  que  fon 

maître.  i-     «- 

Ses  composions  font  bien  remplies  ù. 
conduites  par  les  mêmes  maximes  que  cel- 
les de  Rubens-,  mais  fes  inventions  ne  font 
pas  fi  favantts ,  ni  fi  ingéûieufes.  Bien  qtfil 
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fut  peu  correfl:  &  peu  fpndé  dans  la  partie 
du  deiTeiD ,  il  a  fait  pourtant  des  chofes  en 
ce  genre  qui  foQt  dignes  d'eftime ,  lorfqu'il 
a  voulu  obferver  la  nature  avec  la  délîca- 
teOe  de  fon  choix. 

11  a  fait  les  portraits^  d'un  genre  fublime  ; 
il  les  a  dirpofés  d'une  manière  qui  leuc 
donne  une  vie.furprenante,  &  une  grâce 
infinie.  Il  les  a  toujours  habillés  félon  la 
mode  des  tems.  II  a  tiré  de  cette  mode 
tout  ce  qui  pouvoit  être  avantageu:^  à  fa 
Peinture;  &  il  a  fait  voir  par  là , que  quand 
le  Peintre  joint  à  Vm  un  beau  génie,  il 
fe  fait  jour  partout ,  &  qu'il  trouve  les 
moyens  de  répandre  des  beautés  fur  les 
chofes  les  plus  ingrates. 

f^an  Dyk  a  deflîné  les  têtes  &  les  mains 
dans  la  dernière  perfeâipn  ;  &  il  a  donné 
à  celles-ci  une  délicatefle  &  une  belle  pro^ 
portion  dont  il  s'étojt  fait  une  habitude. 
il  favoit  choifif  les  attitudes  cenvcnables- 
aux  perfonnes,  &  les  momens  les  plus  avan- 
tageux des  vifages.  Il  en  obfervoit  *toas 
les  agrémens  ;  il  les  confervolt  dans  fa  mé« 
moire ,  &  il  imitoit  ainfi  non  feulement  ce 
qu'il  voyoit  dans  fon  modèle  ;  mais  ce  qu'il 
proyoit  poffible  &  capable  d'en  foutenic 

02 
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un  bon  caraâere,  fans  altérer  la  reflem* 
blance.  De  forte  que  parmi  la  vérité  des 
portraits  de  Fan  Dyk^  on  y  voit  un  art  que 
les  Peintres  qui  l'ont  précédé  ont  rarement 
mis  en  ufage.  Il  eft  fi  difficile  de  garder 
en  cela  une  mef^re  bien  jufte  »  qu'il  faut 
avoir  les  yeur  de  Fan  Dyk  pour  voir  tout 
ce  qu'il  y  a  à  voir  fur  cette  niatiere,  & 
pour  ne  point  pafier  les  bornes  prefcrites 
par  la  nature.  Je  ne  fais  pas  même  fi  Fan 
Dyk^  tout  Fan  Dy*  qu'il  étoitj  n'a  pas 
abufé  de  cet  artifice  (Ur  la  fin  de  fa^  vie: 
mais  je  fais  bien  qu'il  s'en  faut  beaucoup 
^ue  fes  derniers  portraits  foient  de  la  bon- 
té de  ceux  qu'il  a  peints  dans  fes  commeo- 
ceraens. 

Ce  Peintre  a  eu  Tefprit  formé  de  très* 
bonne  heure;  car  ce  qu'il  a  fait  déplus 
fort  &  de  plus  recherché  a  été  peint  dans 
ta  jeunefle  ^  &  dans  un  tems  oh  il  a  voulu 
établir  fa  réputation.  C'eft  ce  qu'il  a  fait 
par  les  portraits  des  plus  habiles  Peintres 
de  (bs  amis ,  &  par  ceux  qu'il  a  peîots  à 
Gènes  j  &  dans  les  premières  années  de  (à 
réfidence  en  Angleterre.  On  en  voit  beau- 
coup des  derniers  qui  (ont  légers  d'ouvrt» 
ge»  foible»  de  couleur,  &  qui  donnent» 
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comme  oo  dit  »  dans  le  plombé  ;  fon  pin* 
ceau  néanmoins  eft  heureux  par  coût  ^  il  elt 
léger  9  il  eftcQulanc,  il  eft  mQëlIqux^  &  ne 
contribue  pas  peu  à  la  vie  que  Vm  Dyk  a 
su  donner ^à  tout  ce  qu'il  a  peint»  mais  fi 
les  ouvrages  que  ce  Peintre  a  produits  ne 
font  pas  tous  dans  le  dernier  degré  de  per« 
feâion,  ils  portent  néanmoins  tous  avec 
eux  un  grand  earaâere  d*erprit»de  noblef- 
fe ,  de  grâce  »  &  de  vérité.  De  forte  que 
l'on  peut  dire,  qu'à  la  ré&rve  du  Jîtien, 
Van  Dyk  a  furpaÂTé  tous  ceux»  qui ,  jufqu'i- 
cl- ont  fait  des  portraits  i&  que  fes  tableaux 
d'biftoire  tiennent  rang  parmi  ceux  des 
Peintres  de  la  première  clafle  dans  l'eftime 
des  bons  connoifleurs. 


ADRIEN  BRAUR.     • 

D'*Ofdenarde^  né  en  I0o8.  peignoit  ea 
petit ,  &  fe  plaifbit  k  repréfenter  ce 
qui  fe  paffoit  entre  les  payfans  de  fa  na- 
tion »  &  fes  fujets  étoient  bas  pour  Tordi* 
naire  :  mais  il  y  avoit  dans  fes  ouvrages 
une  fi  vive  expreflion ,  &  une  fi  grande  in- 
telligence  de  couleurs ,  que  fes  tableaux  fé 
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payoient  au  poids  de  l'or.     Cependant , 
comme  il  aimoit  la  débauche  »  &  qu'il  n'a- 
voit  aucun  foin  de  fa.  perfoone ,  ni  de  fon 
ménage,  il  vîvoit  dans  la  dernière  pauvre» 
té,  dont  il  fc  railloit  loi-même, étant  d'ail- 
leurs d'une  humeur  enjouée.  Mais  fon  dé- 
règlement ne  lui  permit  pas  de  faire  pa- 
Toîcre  longtems  fa  belle  humeur  ;  car  il 
mourut  à-trentè^eux  ans ,  n'ayant  pas  lailTé 
de  quoi  Tenfévelir.    On  Teiïterra  d'abord 
4ans  uâ>  cimetière  commun  :  mais  l^eftime 
de  fes  ouvrages  augmentant  tous  les  jours, 
les  curieux  &  Ie$  Magiftrate  d'Anvers  vou- 
lurent confcrver  fa  mémoire  par  une  fépul- 
ture  plus  honorable.  On  déterra  fon  corps, 
&  on  l'inhuma  de  nouveau  avec  un  grand 
concours*  de  monde  dans  l'églife  des  Car- 
mes.   Le  tombeau  magnifique  qu'on  lui 
éleva  eft  encore  aujourd'hui  une  marque 
de  la  vénération  que  les  citoyens  d*Jnytrs 
ont  eu  de  tout  tems  pour  le  mérite. 
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CORNEILLE  POELEMBOVRG.  ^ 

'Utrecht i^é-èn  1586.  a  ^té  'dîfcipte  â« 


D 


Bloemafit.W  alla  à  Rome,ôc  déffliïa  quel-' 
que  eems  d'aprèb  Raphàèii  11  s'attacha  enfuîtè- 
au  païfage ,  fe  piapoÇdntAdamMfeimar  pour 
modèle.    Eofti  9  après  avoir  étudié  la  na-^ 
ture  même,  il?  fe  fit  une  manière  particu* 
Hère,  qui  eft  vraie  &  agréable ,  fuivant  ea 
cela  fon  génie ,:  qui  le  porta  tbajour»  ht  êra«^ 
vaillQr  en  petit.    Il  rètoama  en  fon  pays  ^ 
oh  il  fe  mie  fortement  à  travailler  pour  fe 
faire  connoître  par  fes  ouvrages.    Le  Roi 
d'Angleterre  qui  en  vit  quelques-uns,  l'at- 
tira par  une  penfion  annuelle.    Il  retourna 
à  Utrecbt ,  d'oîi  fes  tableaux ,  faciles  à 
tTanfporter,  à  caufe  de  leur  petiteffe,  ré^ 
pandirent  bientôt  fa  renommée  dans  le» 
Pays-Bas.    Kubens  fut  fi  touché  de  fa  ma* 
niere  en  paflant  par  Utreçht ,  qu'il  lui  com^ 
manda  quelques  taMcaux ,  que  Satubmrt  cim 
foin  de  lui  faire  tenir;  Mais  a\3Jourd'hui  fes 
ouvrages  font  connus  &  eftimés  par  toute 
l'Europe.  H  mourut  en  1660.  âgé  defoixan^ 
tè-quatorze  ans. 


-■* 
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ROLAND    S  AFERT, 

* 

F  L  A  M  A  N  D I  fils  d'un  Pe tttre  médiocre» 
s'attacha  d'abord  à  imiter  d'après  na» 
cure  des  animaux  de  toRt^  les  efpeces,  & 
31  s'y  rendit  fi  habile»  que  l'Empereur  i?«- 
Mphe^  qui  avoit  bon  goût,  le  fit  travailler 
quelque  tems  »  &  l'envoya  enfuite  dans  le 
irUni  pour  étudier  le  paETage  d'après  le 
wal»  ce  qu'il  fit  avec  foin.  Ses  defleios 
font  ordinairement  faits  k  la  plume ,  ac- 
compagnés de  lavis  de  couleurs  dififéren- 
tes ,  &  approchantes  de  la  nature  qu'il  def^ 
finoit.  Toutes  fes  études  étoient  ramafTées 

dans  un  grand  livre»  qu'il  confulcoit  au  bé* 
loin  ;  &  ce  livre  demeura  entre  les  mains 
de  l'Empereur»  GiUes  Sadeler,  &  Ifaac  fon 
dirciple  ont  gravé  plufieurs  de  fes  palTages. 
Le  plus  beau  de  tous  eft  celui  oh  €e  trouve 
repréfenté  Saint  y^râne»  gravé  par  ffaac. 
U  eft  mort  à  Utrecht  fort  vieux. 


D 


S^EANTORRENTIUS. 

*AmJlerdcm  fpeigaok  ordinairement  en 
petit,  &  quoiqu'il  oe  foit  jamais  (brci 

de 
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de  fon  pays ,  il  a  fait  des  chofes  4'une 
grande  force ,  &  d'une  grande  vérité.  Il 
afmoit  à  peindre  des  Dudicés  diflTolues,  & 
fes  amis  le  lui  reprochèrent  plus  d'une  fois^ 
mais  au  lieu  de  profiter  de  leurs  avis  »  il 
eut  le  malheur  y  pour  excufer  foo  mauvais^ 
penchant ,  de  tomber  dans  une  horrible 
béréûe  »  qu'il  répandit  lui-même.  Il  en  fut 
repris  par  la  Juftice;  &  n'ayant  point  vouhi 
confeiler  ce  qu'on  déporoit  contre  lui,,  il 
mourut  dans  les  tourmens  de  la  queftion^ 
&  fes  tableaux  lafcifs  furent  publiquement 
brûjés  par  la  main  du  boureau  en  1640. 


FR  E  DE  RI  C   S  R  END  EI^ 

DE  Strasbmrg^  peignoîtà'gomme  avec 
beaucoup  d'efprit  &  de  facilité,  lï  % 
été  maftre  de  GtsUlaume  Baur. 


GUILLAUME    BAUR. 


D 


E  Strasbourg.^^  difcîple  de  Brendet^  ^ 
été  un  Peintre  d'an  grand  génie:  maii^ 
la  rapidité  de  fon  imagination  l'a  empêché 
ik  fe  purger  du  goût  de  foa  pays  pac  Vé^ 
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Vide  des  antiques  &  du  beau  naturel  ;  car  îe 
féjour  qu'il  fit  à  Rome  lui  fervit  plutôt  pour 
étudier  le  paifage  &  rarcfmeûure ,  qu'il  a 
faite  d'un  grand  goût,  que  pour  le  nud,v 
qu'il  a  très-tnal  deffiné.  Il  ne  peignoit  qu'en 
petit  à  gomme  fur  du  veMn,  &  alTez  légè- 
rement. Ses  exprefllons  générales  ft  fes 
compoficions  font  d'une  beauté  qui  va  fou* 

vent  )afqu'au  fublîme.  La  Vigne  Madame 
efl;  le  naturel  dont  il  s'eft  fervi  pour  étudier 
les  arbres ,  comme  les  palais  de  Rome  & 
des  environs  pour  rarcbitefture.  Il  a  gravé 
fui  •  même  à  l'eau  forte  les  Metamorphofes 
d*Oyide^  qui  font  de  fon  invention  ^  &  qui 
font  un  volume  ;  &  il  a  fait  graver  d'après 
fes  delfeins  plufleurs  fujets  de  THiftoire 
Sainte,  &  autres  par  Melchîcr  Ku[[ely  qui 
font  un  autre  volume.  On  peut  juger  par 
ces  deux  livres  de  l'étendue  du  génie  de 
Cuillaum  Baur.  Il  mourut  à  Fieunt  peu 
de  tems  après  fon  mariage ,  en  164a 
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HE  N  R  I   G  A  U  Dy 
COMTE    PALATIN. 

N£  à  Utrecla  d^une  famille  illuffre  (Im- 
porta de  lui  -  même  aa  deffein  avec 
,  tant  d'affeaion ,  qu'il  n'y  avoit  point  de 
jeunes  Peintres  de  fon  tems  qui  deffinaffenc 
mieux  que  lui.    11  alla  à  Rome  du  tems 
qu'Adam  Eïfeimer  y  étoit ,  W  fit  avec  lut 
grande  amitié ,  &  non  feulement  il  acheta 
de  ce  Peintre  ce  qu'il  trouva  de  fait  de  fe» 
ouvrages,  &  ce  qu'il  put  tirer  Je  lui  pen- 
dant fon  féjour  à  Rome  r  mais  il  le  paya 
encore  d'avance  fur  ce  qu'il  devoit  lui  faire 
pendant  quelques  aniiées.'    Henri  étant  de 
retour  à  XJmcla  grava  d'après  les  tableaux 
à' Adam  les  fcpt  pièces,  qui  font  admirée» 
des  curieux  pour  leur  fingulicre  beauté. 
Une  fille  qui  le  vouloit  époufer  lui  donna» 
en  1624.  un  filtre, qui  au  lieu  de  le  rendre 
amoureux,  lui  fît  perdre  l'efpritv  enforte 
qu'il  étoit  tout  hébété  quand  ©n  lui  parloir 
d'autre  chofe  que  de  Peinture*,  de  laquelle 
il  raifonna  toujours  d'un  très-bon  fens  jn^ 
qu'à  la  mort. 
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DjtrZD    TE  N  lERS 

te  Fteux^ 

D* Anvers^  à  été  difcipîe  de  Rubens  dans 
foD  pays ,  &  Ta  été  dans  Romt  d'^- 
dam  Elfeimer  :  de  forte  qu'étant  de  retour  à 
Anvers ,  &  voulant  faire  un  mélange  de 
Rubens  &  à^ Adam, il  ne  s'occupa  qu'à  pein- 
dre des  tableaux  de  petites  figures ,  qui  lui 
ont  donné  beaucoup  de  réputation  II  islbv^ 
lut  en  1649. 


\ 

■ft 


JEAN  VAN^HCXU  C 

D* Anvers,  étok  utt  des  bons  difciples  de 
Rubens^,  Il  alla  à  Rome ,  oh  L*on  ad- 
mira rintelligence  qu'il  avoit  dans  le  colof 
ris.  Etï  retournant  dana  fon  pays  il  pa0à 
par  Vienne,  oh  TArdriduc  LiopoUL  le  re- 
tint ,  &  le  fit  travailler  jufqu'en  1650.  qui? 
eft  Tannée  oh  la  mort  furprit  FairL^Httii^% 
étant  encore  jeune*. 
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JACQUES   FOUQUIE  R. 

FLmand^  iflTu  de  bonne  maifon»  difct^ 
pie  de  Mompre^,  a  été  un  des  plos  cé^ 
lebres  &  des  plus  favans  palTagiftes  qui  ait 
paru  ju(qu*ici.    Ses  tableaux  ne  font  diffé- 
rens  de  ceux  du  Tttim  que  par  la  diverfieé 
dés  pays  qu'ils  repréfentent  ;  car  pour  les 
principes,  fls  font  les  mêmes,  &  Ie»coup 
kurs  également  bonnes  &  bien  entendues» 
II  a  peint  quelque  tems  pour  Rubens^  chez 
qui  il  apprit  les  principes  lest  plus  eflentiels 
de  Ibo  art;  puis  en  Allemagne  pour  !'& 
leôeor  Palatin ,  &  enfin  en  France  »  oi^ 
tprès  avoir  travaillé  longtems ,  &  s*êcre 
bien  fait  payer  de  fes  ouvrages,  fa  mau» 
vaife  conduite  le  fit  mourir  pa^re  chez 
un  Peintre  appelle  SfYvatfi,  qui  demeuroit 
au  Fauxbourg  Saint  Jacques.    Il  a  eu  deux 

élevés  5  qui  fe  font  toujours  attachés  à.  (k 
Bianiere;,  Rendu  ^  &  Bdlin^ 


) 
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.  PI  ERRE   D  E   L  A  E  H. 

die 

« 

BAMBOCHE. 

D'Haarlm ,  avoit  un  merveilleux  génie 
pour  la  Peinture,  quoiqu'il  ne  Tait 
cultivé  .qu'à  peindre^  en  petit.  Il  étoit  uni- 
verfel ,  &  fort  ftudiëax  dans  toutes  les 
Ghofes  qui  regardoient  fa  profeflîon.  Il  fit 
un  grand  fépur  à  Rome ,  où  il  s^attira  l'a- 
mitié &  reftime  des  premiers  Peintres.  S», 
manière  eft  fort  fuave  &  vraie.  Le  nom 
de  Bambezo  lui  fut  donné  par  les  Italiens  , 
à  caufe  de  là  figure  extraordinaire;  il  avoit 
les  jambes  fort  longues ,  le  corps  fort  court,. 
&  la  tête  enfoncée  dans  les  épaules:  mai» 
cette  difformité  étoit  bien  réparée  par  là 
beauté  de  fon  efprit,  &  par  la  bonté  de- 
fes  mœurs.  Il  mourut  à  Haarlem  âgé  de 
foixantc  ans,  s'étant  laiffé  tomber  dans  u» 
ioSé ,  oU  il  fe  noyaw  II  femble  que  par  ce 
genre  de  mort  Dieu  voulut  tirer  vengeance 
d'un  crime  dont  Bamboche  étoit  coupable. 
Etant  à  Rome  avec  quatre  autres  Hollan* 
dois  dans  une  maifon  qui  étoit  fur  le  bor A 
du  tibtt^  ils  furent  tous  cinq,  furpris  plu* 
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(leurs  fois  maogcant;  de  la  viaode  en  carô-» 
me ,  fans  aucune  néceilité  :  un  eccléfiaftique 
qui  les  avoit  fouvent  avertis  de  ne  le  plus 
fsiîTC^  les  furpric  encore  une  fois;*&  corn* 
me  il  vie  que  les  voyes  de  la  douceur 
étoient  inutiles  »  il  les  menaça  un  foir  com- 
me ils  foupoient  de  les  déférer  à  Tinquid- 
tion ,  &  la  chofe  s'étânt  extrêmement  aigrie». 
ces  Proteftans  jecterent  Teccléliaftique  dana^ 
la  rivière.  On  a  remarqué  que  ces  cin^ 
HoUandois  ont  tous  péri  par  les  eaux. 


JEAN      BOTE 
i^  fon  Frere^ 
H   E    N    R    L 

D*Utrechty  dîfcîplcs  de  Bhemart  Tun  & 
Tautre  fort  ftudieux  &  fort  attaché» 
à  leur  profeffion.  Etant  à  Rome,  Henri 
s'adonna  au  païfage,  &  fuivit  la  manierie: 

de  Claude  le  Lorrain ,  Tautre  s'étudia  à  faira 
des  figures  &  des  animaux  &  fuivit  la  ma- 
nière de  Bamboche^  tous  deux  arrivèrent  aut 
but  qu'ils  s'étoient  propofés^  ils  s^accorde-^ 
lent  à  travailler  dans  un  même  tableau  dont 
ïun  faîfQit  le  païfage  &  l'autre  les  figures,, 
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&  les  animaux  9  en  forte  néanmoins  que 
Ton  auroît  cru  que  tout  l'ouvrage  eût  été 
peint  de  la  même  main.  La  grande  facilité 
qu^ils  s'étorent  acquife  dans  le  travail,  d 
le  prompt  débit  qu'ils  avoient  de  leurs  ta« 
bleaux  firent  qu'ils  continuèrent  à  peindre 
de  cette  forte ,  jufqu'air  malheur  qui  arriva 
à  Ktnti^  lequel  étant  à  Venife  &  fe  reti- 
rant chez  lui  de  imit  tomba  dans  ua  canal 
oh  'il  périt,  il  étoit  complice  du  crime  de 
BamHche.  Jem  retourna  à  UtrecU  o\x  il 
continua  de  travailler  avec  réputation. 
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DANIEL   S  BG  EX. 

Anvers  y  Jéfuitte,  frère  de  Gérard  Sfc 
ger ,  s'adonna  à  peindre  des  fleurs  & 
sTy  eft  mis  en  grande  eftime  par  la  fraîcheur 
&  la  légèreté  dont  il  les  faifoit,  la  dirpo& 
tîott  qu'il  leur  donnoit  étoit  ordinairement 
pour  fervîr  de  bordure  à  quelque  petit  ta^. 
bleaa,  ddnt  il  ménageoit  la  place. 
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B  ALT  A  Z  A  R    G  E  R  B  I  E  R. 

^rx* Anvers i  né  en  1592.  peignoic  à  gom- 

^^  me  en  petit,  &  fcs  ouvrages  plurent 
tellement  au  Roi  d'Angleterre  Cbarks  pre« 
mier,  que  ce  Prince  Tattira  à  fa  Cour.  Le 
Duc  de  Bukingam  Ty  ayant  connu  &  lui 
ayant  trouvé  de  la  pénétration  dans  refprit 
en  parla  fur  ce  pied  au  Roi ,  qui  le  fit  Che- 
valier &  Tcfnvoya  à  ÉruxeUes^  oh  il  a  été 
longtems  en  qualité  d*Agent  des  afiaires  de 
fa  Majellé  Britannique. 


HERMAN  SUANEFELD. 

QU'o  N  appelloit  à  Rome  communément 
VHermite ,  non  feulement  parce  qu'o^ 
le  trouvoit  toujours  feul  dans  les  ruines 
des  environs  de  Rome,  à  Tivoli ,  à  Frefcati 
&  autres  lieux;  mais  encore  parce  qu'il 
quittoit  fouvent  la  compagnie  de  fes  cama- 
rades pour  étudier  le  paifage  d'après  na- 
ture. Il  s'eft  rendu  habile  en  ce  genre-là, 
fans  négliger  Tétude  des  figures  qu'il  defll- 
noit  de  fort  bon  goût. 
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G    E    L    D    O    R    P. 

EToiT  un  Peintre  dont»il  n*.eft'îcf 
parlé,  qu'à  çaufe  de  l'induHr^e  ^*il 
SLvoic  pour  gagner  fa  vie.  Coinme.  il  ma* 
nioit  pafTablemenc  bien  les  couleurs ,  & 
qu'il  avoic  de  la  peine  à  deffiner,  il  avoic 
fait  faire  par  d'autres  Peintres ,  plufieur» 
tâtes ,  plufieurs  pieds ,  &  plufîeurs  maioa 
fur  dd  papier  dont  il  avoit  fait  des  Poncis 
pour  lui  fervir  dans  fes  tableaux,  &  vivoic 
'  ainG  aux  dépens  des  ignorans. 


OLIVIER. 

DE  Londres ^  peîgnoft  à  gomme  toute» 
fortes  de  fujets  :  mais  il  s'eft  occupé 
davantage  à  faire  des  portraits.  II  en  a 
fait  quantité  dans  les  Cours  des' Rois  d'An- 
gleterre  Jacques  &  Charles  y  &  perfonnen'a 
mieux  fait  que  lui  en  ce  genre.  Il  a  eu  un 
dîfciple  nommé  Couper  qui  paffa  au  fervice 
de  la  Reine  Chrijline  de  Suéde. 

Leli  Anglais  a  fort  bien  fait  les  portraits 
dans  la  manière  de  Van  Dyk ,  tant  pour  les 
têtes  que  pour  les  habits  &  les  ajuftemens. 


[ 
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CORNEILLE  rAN  HEEM. 

D^ Anvers  y  a  peioc  dans  un  haut  degré 
de  perfection ,  les  fruits  9  les  fleurs  ^ 
&  autres  chofes  inanimées. 


ABRAHAM   DIEPEMBEC.   ' 

DE  BoîS'le-Duc  c*efl:  fort  occupé  dans 
fa  jeuneffe  à  peindre  fur  le  verre  Se 
s'étant  mis  enfuite  dans  Técole  de  Rubens, 
y  devint  un  de  fes  meilleurs  difciples.  Il 
inventoit  facilement  &  iiogénieufement:  les 
eflampes  qu'on  a  gravées  d'après  lui  en  fonc 
de  bons  témoignages  »  &  entr'autres  celles 
qui  font  dans  le  livre  intitulé  le  Temple  dea 
Mu/es  9  qui  fuffit  feul  pour  faire  Téloge  'de 
ce  Peintre. 


ft 
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le  Jeune. 

AP  El  N  T  ordinairement  en  petit ,  il 
deflinoit  bien  &  fa  manière  cft  ferme 
&  d'un  pinceau  léger,  c'a  été  un  Proibi^^ 


-Ai. 


38^  I-*    X    C    O    L    E 

pour  les  copies^  &  il  s'eft  transformé  en 
autant  de  tableaux  qu'il  en  a  voulu  contre- 
faire y  en  forte  qu'on  y  eft  encore  tous  les 
jours  trompé ,  c'eft  par  fes  foins  que  la 
gallerie  de  TArcbiduc  Léopold  a  été  gravée 
ayant  pour  lors  la  direûion  des  originaux. 


^ 


REMBRANT  VAN  REIN. 

T  '  E  fumom  de  Fan  Rein  lui  vient  du  lieu 
•^-^  de  fa  naiffance  qui  eft  un  village  fitué 
fur  le  bras  du  Rhin  qui  paffe  à  Leyde^  fl 
étoit   fils   d'un  Meunier  &  difciple  d'un 
aflTez  bon  Peintre  d'AmJierdam  appelle  Lef^ 
inân:inais  il  ne  de  voit  la  connà'ffance  quil 
a  ^acquife  dans  fa  profeffion  qu'à  la  bonté 
de  fon  efprit  &  à  fes  réflexions.  U  ne  faut 
néanmoins  chercher  dans  fes  ouvrages,  ni 
Ja  corteftion  du  deffein ,  ni  le  goût  de  Tan- 
tique.  Il  difoit  lui-même ,  que  fon  but  n'é« 
coït  que  Timitation  de  la  nature  vivante , 
ne  faifant  confifter  cette  nature  que  dans 
les  chofes  créées ,  telles  quelles  fe  voyent, 
îl  avoit  de  vieilles  armures ,  de  vieux  in- 
ftrumens,  de  vieux  ajuftemcns  de  tête,  & 
quantité  de  vieilles  étoffes  ouvragées^  &  il 
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dffbic  que  c*écoit-I%  fes  antiques.  II  ne  lai& 
foie  pas ,  malgré  fa  manière  »  d'acre  curieux 
de  beaux  defleins  d'Italie,  dont  il  avoitUQ 
grand  nombre  auffi  bieù  que  de  belles  eU 
tampes^  dont  il  n'a  pas  profité:  tant  il  eit 
vrai  que  l'éducation  &  l'habitude  ont  beau- 
coup  de  pouvoir  fur  nos  efprits.  Cepeo* 
dane  il  a  fait  quantité  de  portraits ,  d'une 
force ,  d'une  fuavité  &  d'une  vérité  furpre- 
fiantes. 

Sa  gravure  à  l'eau  forte  tient  beaucoup 
de  fa  manière  de  peindre.  Elle  eft  expreCi 
five  &  fpirituelle ,  principalement  fes  por« 
traitas  dont  les  touches  font  fi  à  propos 
qu'elles  expriment  &  la  chair  &  la  vie  y  le 
nombre  des  eftampes  qui  font  de  fa  maia 
eft  d'environ  deux  cens  quatre-vingt.  Oa 
y  voit  fon  portrait  plulieurs  fois»  &  Ton 
peut  juger  par  l'année  qui  y  eft  marquée 
qu'il  eft  né  avec  le  fiede  ;  Et  de  toutes  ces 
dates  que  l'on  voit  fur  fes  eftampes  »  il  n'y 
en  a  point  au  delà  de  1628.  ni  après  i6j9« 
Il  y  en  a  quatre  ou  cinq  qui  font  voir  qu'il 
étoic  à  Veni&  en  1^5.  &  16^6.  Il  fe  ma- 
ria  en  Hollande  9  &  il  a  gravé  le  portrait 
de  fa  femme  avec  le  fien ,  il  a  retouché 
plttfîeurs  de  fes  eftampeii  jufqu'à  quatre  & 
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-cinq  fois  pottr  en  changer  le  clair -obfcuf 
&  pouii  -chercher  un  bon  effet.  Il  parole 
que  le  papier  blanc  n'étoit  pas  toujours  de 
fon  goût  pour  les  impreflîons  :  car  il  a  fait 
tirer  quantité  "de  fes  épreuves  fur  du  pa- 
pier de  demie  teinte  principalement  fur  du 
papier  de  la  chine  qui  cft  d'une  teinteiouf» 
fe  &  dont  les  épreuves  font  recherchées 
des  curieux. 

Il  y  a  dans  fa  gravure  une  façon  de  faire 
qui  n'a  point  encore  été  connue  que  je  fâ- 
che.   Elle  a  quelque  chofe  de  la  manière 
noire  ;  mais  celle-ci  n'eft  venue  qu'après. 
Quoiqu'il  eût  un  bon  efprit  &  qu'il  eût  ga- 
gné beaucoi^  de  bien»  fon  penchant  le 
portoit  à  converfer  avec  des  gens  de  bàffe 
naiflahce.    Quelques  perfonnes  qui  s'inté- 
refibient  à  fa  réputation  lui  en  voulurent 
parler»  quand  je  veux  délafler  mon  efprit  » 
leur  dit-iU  ce  n'eft  pas  l'honneur  que  je 
cherche  c'eft  la  liberté.    Et  comme  on  lui 
reprochoit  un  jour  la  fingularité  de  fa  ma- 
nière d'employer  les  couleurs  qui  rendoient 
fes  tableaux  raboteux,  il  répondit  qu'il  étoît 
Peintre ,  &  non  pas  teinturier.    II  mourut 
à  Amfterdam  l'an  i66Z. 
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M 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Renibrant. 

I 

LE  s  caleos  de  la  nature  tirent  leurs  plus 
grand  prix  de  la  façon  de  les  cultiver 
&  Texemple  de  Rembrant  eft  une  preuve 
très  -  (bnûble  du  pouvoir  que  l'habitude  Se 
l'éducation  ont  fur  la  naiflance  des  hom? 
mes.  Ce  Peintre  étoit  né  avec  un  beau  gé^ 
nie  &  un  efprit  folide ,  fa  vpine  étoit  fer« 
tile ,  fes  penfées  fines  &  fingulieres*  fe$ 
coarpoiîtions  expreffiyes  &  les  mouvement 
de  fon  efprit  fort  vifs:  mais  parce  (JU'avec 
le  lait  il  avoit  fucé  le  goût  de  fon  paysj 
qu'il  avoit  été  élevé  dans  une  vue  conti« 
nuëlle  xi'un  naturel   pefant  &  qu*il  avoie 
connu  trop  tard  une  vérité  plus  parfaite 
que  celle  qu'il  avoit  toujours  pratiquée^ 
fes  produâions  fe  tournèrent  du  côté  de 
fèn  habitude ,  malgré  les  bonnes  femences 
qui  étoient  dans  fon  efprit;  ainfi  on  nç 
verra  point  dans  Renibrant ,  ni  le  goût  de 
Raphaël  »  ni  celui  de  l'antique  ^  ni  penfées 
poétique»,  ni  élégance  de  deflein;  on  y 
trouvera  feulement ,  tout  ce  que  le  natu« 
rel  de  fon  pays ,  conçu  par  une  vive  ima« 
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giaatioti  9  eft  capable  de  produire.  Il  en  8 
quelquefois  relevé  la  bafTefle  par  un  bon 
mouvement  de  fon  génie  :  mais  comme  il 
n'avoic  aucune  pratique  de  la  belle  pro» 
portion»  il  retomboit  facilement  dans  le 
mauvais  goût  auquel  il  étoit  accoutumé. 

Ceft  la  raifon  pour  laquelle  RembraM 
n'a  pas  beaucoup  peint  de  fujets  d'hiftoi- 
res  9  quoiqu'il  ait  deffiné  une  infinité  de 
penfées  qui  n'ont  pas  moins  de  fel  &  de 
piquant  que  jes  productions  des  meilleurs 
Peintres.  Le  grand  nombre  de  fes  deiTeins 
que  j'ai  entre  mes  mains  en  eft  une-preu* 
ve  (Convaincante  à  qui  voudra  leur  rendre 
Juftice  :  Et  bien  que  fes  eflampes  ne  foienc 
pas  inventées  avec  le  même  efprit  que  les 
deflfein^dont  je  parle,  on  y  voit  néanmoins 
un  clair -obfcur  &  des  expreflions  d'une 
beauté  peu  commune. 

Il  eft  vrai  que  le  talent  de  Rembrant^  ne 
s'eft  pas  tourné  à  faire  un  beau  choix  du 
naturel:  mais  il  avoit  un  artifice  merveil* 
leuz  pour  l'imitation  des  objets  préfens» 

Ton  en  peut  juger  par  les  difiërëns  por« 
traits  qu'il  a  faits, &  qui  bien  loin  decraia* 
4re  la  comparaifon  d'aucun  Peintre  ^  met« 

cent 
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tent  Jbuvent  à  bas ,  par  leur  prëfeace ,  ceux 
des  plus  grands  maîcres. 

Si  fes  contours  ne  font  pas  correfts  les 
traits  de  fon  deffein  font  pleins  d'efprit,  & 
X  l'on  voit  dans  les  portraits  qu'il  a  gravés 
que  chaque  trait  de  pointe  comme  dans  fa 
Peinture ,  chaque  coup  de  pinceau  don- 
nent  aux  parties  du  vifage  un  caraftere  de 
vie  &  de  vérité,  qui  fait  admirer  celui  de 
fon  génie. 

Il  avGÎt  une  fupréme  intelligence  du  claîr- 
obfcur,  &  Tes  couleurs  locales  fe  prêrcnt 
un  mutuel  fecours  Pune  à  l'autre  &  fe  font 
valoir  par  la  comparaifon.    Ses  carnations 
ne  font  pas  moins  vraies,  moins  fraîches 
ni  moins  recherchées  dans  les  fujets  qu'il  a 
repréfentés  que  celles  du  Titien.  Ces  deux 
Peintres  étoîent  convaincus  qu'il  y  avoit 
des  couleurs  qui  fe  détruifoîent  l'une  l'au- 
tre  par  l'excès  du  mélange,  qu'aînfi  fl  ne 
falloît  les  agiter  par  le  mouvement  du  pin- 
ceau  que  le  moins  qu'on  pouvoît.    Ils  pré- 
paroient  par  des  couleurs  amies  une  pre^ 
miere  couche  la  plus  approchante  du  natu- 
rel qu'il  leur  étôit  poffible.    Ils  donnoieiit 
fur  cette  pâté  toute  fraîche  par  des  coups 

Jcgers  &  par  des  teintes  vierges .  la  force 

R 
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&  les  fraîcheurs  de  la  nature  &  finiffoient 
ainfi  le  travail  qu'ils  obfervoient  dans  leur 
modèle.    La  difFérence  qui  eft  enti^  ces 
deux  Peintres  fur  ce  fujet  c'eft  que  T.J««, 
rendoit  fès  recherches  plus  impercepubles 
&  plus  fondues ,  &  qu'elles  font  dans  Rm- 
Irmt  très-diftinguées  à  les  regarder  de  près, 
mais  dans  une  diftance  convenable  elles 
paroiffent  très-unies  par  la  juttcffe  des  coups 
&  par  l'accord  des  couleurs.    Cette  prati- 
que eft  fingulieré  à  Rmbrant ,  elle  eft  une 
preuve  convaincante  que  la  capacité  de  ce 
Peintre  eft  à  couvert  du  hazard, qu'il  étoit 
maître  defes  couleurs, &  qu'il  en  poffédoïc 
l'art  en  fouverain. 


/ 


D 


GERA  R  D    D*A  Ù. 

E  Leyde,  a  été  difciple  de  Renibrofa, 
&  quoique  fa  manière  d'opérer  foie 
fort  éloignée  de  celle  fon  maître ,  U  lui 
devoit  néanmoins  l'intelligence  &  les  prin- 
cipales règles  de  fon  art  dans  la  partie  du 
coloris,  il  peignoit  en  petit  à  huile,  &  fcs 
figures  qui  pour  l'ordinaire  ne  pafTent  pas 
la  hauteur  d'un  pied ,  font  au(fî  terminée? 
que  fi  elles  étoient  grandes  comme  le  nar 
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tiircL  II  ne  faifoic  rien  que  d'après  le  vrai 
qu'il  regardoit  dans  un  miroir  convexe.   Il 
a  fait  peu  de  portraits  de  grands  Seigneurs 
&  de  Dames;  parceque  ces  fortes  de  per»: 
fonnes  n'ont  ordinairement  ni  le  tems  nî 
la  patience  de  ft  tenir  auflî  long-tems  que 
Texigeoît  ce  Peintre.    La  femme  d'un  ré- 
fident  de  Danemark,  laquelle  vouloit  avoir 
fon  portrait  de  Gérard  Dau  lui  fer  vit  d.e 
modèle  cinq  jours  durant,  pour  une  main 
feulement ,  fans  parler  de  la  tête.    Auflî 
faut-il  avouer  que  fes  ouvrages  font  termi- 
nés comme  la  nature  môme  fans  rien  per- 
dre de  la  ftafcheur,  de  l'union  ni  de  la 
force  des  couleurs  non  plus  que  de  l'intel- 
ligence du  clair-obfcur. 

La  grandeur  ordinaire  de  fes  tableauxne 
paflTQk  pas  .un  pied,  &  le  prix  qu'il  s'en  fai- 
foit  piaycr  étoit  tantôt  de  fix  cens  livres 
tantôt  de 'huit  cess  &  tantôt  de  mille  li- 
vres^,  -plus  ou  moins  félon  le  tems  qu'il  y 
avoît  employé  :  car  pour  régler  fon  prix  il 
comptoit  chaque  heure*  à  vingt  fols.  Son 
cabinet  étoit  percé  d-une  lumière  haute 
pour  avoir  des  ombres iavd]:îtageufes,&  du 
côté  d'un  canal  pour  .éviter  la  poudre,  il 

faifoic  broyer  fes  couleurs  fur  une  glace  de 

R  2 
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cïiftal:  fa  palette  &  fes  pinceaux  étoient  1 
foigneufcment  enfermés  dans-  une  boSte 
quand  il  ne  travailloit  pas  ;  Et  lorfqu'il  fe 
mettoit  au  travail  il  demeuroit  quelque 
tcms  affis  en  repos  pour  laiOcr  raflèoir  la 
pooffiere.  Quand  il  voyoit  un  beau  tems 
il  quittoit  fon  ouvrage ,  &  alloit  prendre 
l'air  pour  réparer  les  efprits  qu'il  confumoit 
dans  un  travail  fi  attachant. 

n  y  a  beaucoup  de  réflexions  à  faire  fur 
^tte  manière  de  peindre ,  &  je  ne  fais  fi 
elle  eft  aufli  imitable  qu'elle  eft  admirable. 
Car  le  feu  que  demande  la  Peinture  ne  s'ac- 
corde  gueres  avec  une  patience  fi  extraor- 
dinaire, &  avec  l'attention  qu'il  faut  don- 
ner à  un  fi  grand  détail.    Il  femble  que  la 
Ijelle  intelligence  de  l'art  confifte  à  ftire 
avec  peu  d'omnrage,  que  les  tableaux  pa- 
roiflent  finis  dans  leur  diftance  :  Mais  <it- 
rardDau  étoit  perfuadé  au  contraire  quele 
grand  travail  étant  compatible  avec  la  bel- 
le intelUgence,  il  falloit  faire  tout  ce  que 
Ton  découvroit  ftir  le  modèle  dans  une  «U* 
ftance  raifonnable. 

Ce  que  l'on  peut  dire  à  cela  c'eft  que  ici 
tableaux  de  Gérard  Daa  étant  compoK» 
de  peu  de  fgurçs  fatiguoient  peu  l'isaap! 


ALLEMANDE  ET  FLAMANDE.  3?^ 

sadon  &  qu'il  étoic  né  avec  un  talent  par- 
ticulier pour  fes  ouvrages. 


FRANÇOIS    MIE  RIS. 

DE  Leyde.y  difeiple  de  Gérard  DaUy  a 
fuivi  entièrement  la  manière  de  fon 
maître,  fi  ce  n'eft  qu'il  avoit  un  meilleur 
goût  de  defleîn ,.  plus  de  gentilleffe  dans 
fes  compofitions ,  &  plus  de  fuavité  encore 
dans  fes  couleurs.   11  fe  fervoît  comme  lui , 
du, miroir  convexe.    Comme  il  eft  mort 
fort  jeune  5  il  a  fait  peu  de  tableaux.    Il 
y  en  a  un  entr'autres  de  la  grandeur  de 
quinze  pouces ,  oli  il  a  repréfenté  une  bou- 
tique d'étoffe ,  la  marchande ,  •&  un  ache- 
teur.   Plufieurs  étoffes  y  paroifTent  déve- 
lopées  les  unes  auprès  des  autres ,  &  l'on 
y  reconnoft  leurdiverfitétrès-fenfiblemenr. 
Les  figures ,  &  tout  Ce  qui  entre  dans  la 
Gompofîtion  du  tableau  font  admirables» 
Il  eut  deux  mille  francs  pour  cet  ouvra- 
ge :  &  tous  ceux  qu'on  voit  de  lui ,  font  - 
regretter  avec  raifon  la  mort  précipitée 
d'un  fi  habile  homme.    Mîeris  vivoit  fans 
ibuci^  fans  règle 9  fans  œconomiej&dé* 


390  L'   E    C    0    L    E 

penfoît  beaucoup  :  cette  mauvaife  conduis 
te  lui  attira  des  dettes ,  pour  Icfquelles  il 
fut  mis  plufieurs  fois  en  prifon.  Une  fois 
cntr*autres  qu'il  y  étoît  retenu  plus  qu'à 
l'ordinaire  I  on  loi  proppfa  de  peindre  pour 
pafler  le  tems,&  que  s*il  vouloic  faire  quel- 
que tableau  en  payement,  on  lui  procu^ 
reroit  fa  liberté.  Il  répondit  qu'il  lui  étoît 
împoffible  de  travailfer ,  que  la  vue  des 
grilles  &  le  bruit  des  verroux  lui  troubloîent 
rimagination/  Cette  vie  mal  réglée  le  fît 
mourir  à  h  fleur  de  fon  âge  en  1683* 


HS 


H  A  N  NEMAN^ 

« 

•pi  E  la  Hayù ,  a  été  difciple  de  Van  J>^, 
^^  &  a  toujours  fuivi  la  maiiîere  de  fon 
mdtre  avec  fuccàs.  Il  a  fait  quantité  de 
portraits  5.  qui  font  répandus  .dans  toute  la 
Hollande,  &  ceux  qa'il  a  copiés  d'après 
Van  Dyk^  paffent  fouvent  pour  originaui* 
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D^  Anvers  y  né  en  1594.  apprit  les  prin- 
cipes  de  fon  art  chez  AdmFan-Ort; 
ce  qui  n'empêchoit  pas  qu'il  n'allSt  chez 
les. autres  Peintres  qui  étoient  à  Anvm, 
defquels  il  examinoit  les  ouvrages;  &  fai- 
fant  d'un  autre  côté  des  études  particuliè- 
res fur  la  nature  même ,  il  eft  devenu  par 
ce  moyen  auteur  de  fa  manière, &  l'un  det 
plus  habiles  Peintres  des  Pays-Bas.    Il  ne 
lui  manquait  que  d'avoir  vu  l'Italie  .^mû 
qu'il  le  témoignoit  lui-même  par   eftime 
qu'il  faifoit  des  maîtres  de  ce  pays-là.  auffi- 
Ln  aue  par  l'avidité  avec  laquelle  il  co. 
;ioitlVm'm,ïesPa«îrWe^,les 

iamsy  &  1"  Caravag«  quBBd^ilf  pou- 
Z  trouver.  Ce  qui  l'empêcha  de  fa^rç 
le  vovaee  d'Italie .  fut  foh  mariage ,  qu  il 
cont^aa  trop  jeune  avec  la  fille  à! Adam; 
ran-Ort  fon  maître.  Son  talent  étoit  pour 
les  grands  tableaux  ,  &  fa  manière  étoit 
forte ,  vraie ,  &  fuave. 

On  a  dit  que  Rubens^  d'oh  il  avoit  puif^ 
fes  meilleurs  principes,  &  pour  qui  il  tra- 
vailloic ,  craignant  qu'il  ne  le  furpaflât  dans 
l'intelligence  du  coloris  ,  l'occupa  longr , 

R4. 
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tems  à  faire  en  détrempe  de  grands  patrons 
de  tapifferîes  pour  le  Roi  d'Efpagne,  d'a- 
près les  Efquifres ,  coloriées  que  Rvbmf^rt 
avoit  faits;  &  qu'il  affoiblit  ainfi ,  par  une 
habitude  contraire  ^  cette  manière  force 
avec  laquelle  Jordans  repréfentoit  fi  fenfi- 
blement  la  vérité.  Il  a  fait  quantité  d'our  | 
vrages  pour  la  ville  d'-/^«verj  ,&  pour  toute 
la  Flandre.  Il  en  a  fait  aufli  de  confidé- 
rables  pour  les  Rois  de  Suide  &  de  Danne» 
mark.  Il  étoic  infatigable  dans  le  travail, 
&  il  réparoit  fe^  efprits  par  la  converfa- 
tion  de  fes  amis,  qu'il  vifitoit.le  foir,  & 
par  une  humeur  enjouée,  dont  la  nature 
Tavoic  pourvu.  Il  môuruc  en  1678.  âgé 
de  quatre-vingt-quatre  ans. 


ERASME    QUILLINUS. 

D* Anvers  f  né  en  1607.  après  avoir  pro- 
feflfé  la  Philofophie,  fe  laifla  condui- 
re à  l'amour  qu'il  avoic  pour  la  Peinture , 
&  s'étant  mis  fous  la  dîfciph'ne  de  Rubens^ 
il  eft  devenu  un  très -bon  Peintre.  11  a 
peiiHt  dans  fon  pays  &  dans  les  lieux  cLV 

lentour  pluGeurs  grands  ouvrages  pour  les 

églifeft. 


\ 
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églifes  &  pour  les  palais ,  &  a  laifTé  en» 
inoaranc  une  grande  eftime  de  lui,  avec 
une  merveilleufe  réputation  de  fon  mérite  » 
fans  que  de  fa  part  il  ait  jamais  cherché 
autre  chofe  que  le  plàilir qu'il trouvoit  dans. 
Tezerciee  de  la  Peinture.. 
\  . , 

JOACHIM   S  AND  R  ART. 

E  à  Francfort  le  12;  de  May  i(5o6.  fils: 
de  Laurent  Sandrart^  après  avoir  fait: 
fes  études  de  grammaire,  s'adonna  à  la. 
gravure,  &  à  l'âge  de  quinze  ans  il  alla  à 
pied  jufqu'à  Prague  s^offrir  pour  difciple  k. 
Gilles  Sadeler^  qui  le  détourna  de  la  grar 
vure ,  &  lui  confeilla  de  fe  mettre  à  la. 
Peinture.    Il  fuivit  cet  avis,  &  paffa  à  CJ- 
trecht ,  oti  il  fe  mit  fous  la  difcipline  de* 
Gérard  Hmtorjl^  qui  le  mena  avec  lui  eni  1 
Angleterre,  d'oti  il  fortit  ea:  i6;27.'quele 
Duc  de  Bukquingam  fut  tué.     Parmi  le»; 
belles  chofes  qu'il  vit  en  Angleterre ,  it  eft: 
fait*  mention  dans  fa^  vie  des  douze  Empe* 
leurs.  dU'Tt^i^  plus  grands  que  nature,  qiii« 
ont  été  gravéspor  GiSàdeier:  U^^ dit  auflS 
^I^rès-  IsL  nKHt'dii  Ducd&BiiSquic^Bl^ 
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TEmpereur.  Ferdinand  III.  fit  acheter  lies 
tableaux  du  cabinet  de  ce  Duc ,  dont  il 
erna  Ton  palais  de  Prague ,  &  qui  y  (bot 
encore  en  partie. 

Il  fut  à  Venife ,  oli  il  copia  les  plus  beaux 
tableaux  du  Titien^  &  de  Paui  l^irùneje. 
Delà  il  paffa  à  Rome  avec  le  Blond  gra- 
veur ,  Ton  coufin  germain ,  oli  après  quel- 
que tems  de  féjour ,  il  fe  rendit  des  plus 
confidérables  dans  la  Peinture ,  en  forte 
que  le  Roi  d'Ëff^gne  ayant  fouhaicé  dduze 
tableaux  des  douze  plus  habiles  Peiotres 
qui  fe  trouvaflent  pour  lors  dans  Rome) 
on  lui  en  envoya  du  Guide  ^  du  GuercUn^ 
de  Jd/epin^  de  MaJjSm^  de  GentilefcMide 
de  Piètre  de  Cûrtone^  du  f^alentin\  à'Jn^ 
dré  Saechi^  de  Lanfrancy  du  Dimmqfjm^ 
du  PouJJinj  &  de  Sandrart.  Le  Marquis 
Juftiniani  l'ayant  connu,  fouhaita  de  l'a* 
voir  chez  lui ,  &  lui  donna  la  direâJon  de 
la  gravure  des  ftatues  de  ifa  galerie^ 

Sàndrart ,  après  avoir  fait  un  long  iëjôor 
à  Eome,  alla  à  Naples,  en  Sicile»  &  i 
Malthe;  &  s'en  retournant.à  Frantfùrit  ff 
paflk.  par  la  Lombardie^  Après  s'être  ma* 
r\é:kFmncft)T^:\\  quitta  L'Allemagne  è  cauf& 
dti  bi  :&mioe  »,  &.  s'em  alla  k  Jh^t^imi^,  cit 
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il  tint  aflèmblée  de  curieux  :  enfuite  il  re» 
tourna  en  Allemagne,  oli  il  prît  pofleflîon 
de  la  Terre  de  Stokau  dans  le  Duché  de 
Neubourg^  laquelle  lui  étoic  venue  en  hé» 
ritage,  mais  la  trouvant  un  peu  délabrée, 
il  vendit  tout  ce  qu'il  avoit  de  beaux  ta- 
bleaux de  deffeins ,  &  autres  curiofités  pour 
Ta  rétablir.  Cependant  à  peine  fut-elle  eu 
état  de  lui  donner  du  plaîfir,  que  dans  les 
guerres  d'Allemagne  les  François  la  brûlè- 
rent entièrement.  Il  la  rétablit  plus  belle 
qu'elle  n'étoit;  &  craignant  une  féconde 
invafion,  il  la  vendit,  &  s'alla  établir  à' 
Mshourgy  o\ï  il  fe  mita  travailler  à  divers 
ouvrages ,  &  entr'autres  h  celui  des  douze 
mois  de  Tannée  en  grand ,  lefquels  ont  été 

gravés  en  Hollande  avec  des  vers  latins^ 
-qui  en  font  la  defcription. 

Sa  ^emme  étant  morte,  il  quitta  A^S"  ' 
imrgy  &  alla  demeurer  à  Nuremkrgy  o\x 
il  érigea  une  Académie  de  Peinture ,  &  otii 
ii  a  mis  au  jour  pluGeurs  volumes  qui  re- 
gardent fa  profeflioQ ,  auxquels  il  a  travaillé 
jufqu'à  rage  de  foixante-dix^fegt  aas  „  aiuffi 
5U*iI  le  dit  lui-même^ 

De  tous  fts  livres ,.  Ife  plus  conffdcrabfe 
c{t  celui  de  la  vie  des  Peintres^»  dans  !<>• 
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quel  il  a  abrégé  f^afari  &  Ridolfi  pomc^ 
qui  regarde  les  Peiatrcs  Italiens,  Charks^ 
Ver  -  Mander ,  pour  les  Flaraans  du  fiecle 
paffé;  &  du  refte  il  a  écrit  fur  les  mémoi- 
res qu*il  a  pu  recouvrer ,  &  fur  ce  qui  étoit 
dé  fa  connoiflance  :  &  c'eft  -  là  que  l'on  a 
puifé  la  plus  grande  partie  de  ce  que  Ton 
a  dit  dans  cet  abrégé -ci  touchant  le& Pein- 
tres Flamans  de  ce  fiecle. 

Cette  vie  de  Sandrart  eft  écrite  fort  ta 
long  à  la  fin  du  livre  dont  je  viens  de  par- 
ler. CqIuî  qui  en  eft  l'Auteur  n'y  a  point 
mis  le  jpur  de  la  mort  de  ce  Peintre.  Il  y 
fait  mention  d'UB  grand  nombre  de  tableaux 
fjort  grands  &  fort  chargés  d'ouvrage,  4 
de  quantité  de  portraits^,  k  tout  de  la  main 
'de  Sandrart.  Il  parie  enfin  de  Sandrart 
comme  d'un  très-habile  Peintre.  Comme 
]b  n'ai'poîtit  vude  fà  Peinture ,  je  ne  puis 
porter  aucun-  jugement  de  fa  capacité:  il 
fëmbte  néianmoilis  qu'on  n'en  deyroit  faire 
qu'un  cas  très  -  médiocre ,  fi  l'on  en  juge 
par  les  eftampcs  de  ce  livre  dans  lefqud- 
tes  ita  fiait  mettre  fon  nom!  Ce  qu'on  pcoi 
fûremont  louer  de  fes  Hvres ,  eft  l'amont 
qu'il  avoit  pour  l'avantage,  de  fon  art»,& 

lliâ^^ntiOfi  qu!il  a.e.uei  d£L  tfiAdreièrviCfi«ix: 
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feunes  Peintres  de  fa  nation ,  en  leur  met- 
tant devant  les  yeux  les  belles  ftatues,  & 
le»  beaux  édifices  de  Rome. 


HENRI   V  EUS  eu  RE. 
Peintre  Hollmdoisi 

c*  Y  A  lï^i^rc  orne  le  Monde  par  là  varié* 
JL'  té  des  génies,  comme  elle  embellît 
la  Terre  par  la  diverilté  de  Tes  fruits,  & 
quoiqu'elle  produifé  les  uns  &  le&  autrei,. 
tantôt  plutôt  &  tantôt  plus  tard,  elle  fait 
donner  à  chacun  fon  agrément  &  fon  mé« 
rite.  Henri  Fèrfcure  né  à  Gorcum  en  1621, 
fils  d'un  Capitaine  qui  étoit  au  fervice  à^ 
Etats,  étoit  un  fruit  précoce  que  fon  peto 
prît  fbin  de  faire  ^cultiver  dès  fon  bas  âge; 
car  s*étant  apperçu  de  l'inclination  que  fon 
fils  fit  paroître  pour  la  Peinture ,  dans  16  tems 
que  ce  jeune  homme  commençoit  k  fe  fer- 
vir  de  fa  raifon ,  n  lë  mit  dès  Tâg»  de  huit 
ans  chez  un  Peintre  de  Gorcîm^  qui  ne- 
fiiifoit  qufc  des  portraits^  Henri  s'y  occupa 
à'  dcflîner  jufqu'à  l'âge  de  treize  ans,  au- 
quel il:  quitta  ce  maître  pour  aller  à  C7- 
tf^cltt  fous  là  difcipline  de  Jean  Bbtj  qui  étok: 
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pour  lors  en  réputation.    Il  y  demeura  fiit 
ans,  après  lefquel$  fe  (entant  affez  fort  dans 
la  pratique  de  fon  art  pour  profiter  des  bel- 
fcs  chofes  qui  font  en  Italie,  il  en  fit  le- 
voyage  à'  vingt  ans.    II  alla  d'abord  à  Ro* 
ine,  &  ^'y  occupa  dans  les  premières  an» 
nées  à  deffiner  des  figures,  &  à  fréquenter 
les  Académies  ::  mais  comme  fbn  génie  I& 
portoit  à  peindre  des  animaux,  des  chafle»^ 
&  des  batailles,  il  fit  une  étude  particulîe* 
re  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  être  utile  dans 
ce  talent.    Il  s'appliqua  au  paifage^;  &  à 
deffiner  les  fabriques  qui  font  non  feuler 
ment  aux  environs  de  Rome,  mais  dans 
tout  le  rcfte  de  l'Italie.    Cet  exercice  lui 
^  donna  du  goût  pour  ràrchiteûure,  il  s'y 
rendit  habile,  &  Ton  voit  par  fes  tableaux 
l'inclination  qu'il  avoit  pour  cet  art,  &  le- 
bon  goût  qu'il  y  avoit  contraâé.    Les  vil- 
les ovi  il  a  fait  le  plus  dé  féjour  dans  fon^ 
voyage,  font,  Rome,-  Florence,  &  Vei- 
pife.    II  s'attira  dans  cette  démierè  vilte^ 
de  la  confid^ratipn  des  perfonnes  de  quv 
lîté  par  fes  ouvrages  &  par  fes  manières.. 
Enfin ,  après  avoir  demeuré  dix  ans  e©  Ita^- 
,î|e,..  il  fe  mit  en  chemin  pour  retourner  en- 
ftmi  gajs:;  il  pafla  par  la.  Siiiflc  &  B^  la* 
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France,  &  dans  lie  féjour  qu'il  fit  à  Paris, 
il  rencontra  le  fils  du  Bourgeroaftre  MarfC" 
veen  qui  alloit  en  Italie ,  &  qui  le  fit  réfou- 
dre fans  beaucoup  de  peine  de  Ty  accom- 
pagner. Il  y  retourna  donc,  &  y  demeura 
encore  trois  ans ,  après  lefquels  il  revint  en 
Hollande,  &  arriva  à  Gorcum^n  i66t. 

Ce  fut  alors  que  fon  talent  pour  les  ba« 
tailles  le  follicita  puiffamment  de  s'y  oc- 
cuper; H  s'abandonna  entièrement  à  Ibn 
génie  ,  &  pour  l'ejcercer  avec  fuccès,  il 
étudia  exaûement  tout  ce  qui  fe  pafle  dans 
les  armées.  Il  fuivit  celle  des  Etats  en 
1672.  Il  y  fit  une  étude  particulier^  des 
chevaux  de  toute  nature,,  &  de.  tout  ûfa- 
ge:  il  y  dÊffina  les  divers  campemens,  ce 
qui  fe  pafle  dans  les  combats,  dans  les  dé- 
routes, &dans  les  retraites:  ce  qui  arrive, 
après  une  viâoire  dans  un  champ  de  ba- 
taille parmi  les  mores  &  les  mourans  pêle- 
mêle  avec  les  chevaux.  &  les  armes  aban» 
-données.  Son*  génie  étoitbeau  &  fertile,, 
fe  quoiqu'il  y  eut  un  grand  feu  dans  fes 
penfées  &  dans  fon  travail ,  comme  il  avoi(> 
beaucoup*  étudié  d'après  nature ,  il  s'étoît 
feic  un-  çpût  particulier  qui  ne  dégénéroît: 
gointr  «n^  ce  qu'on,  appelle,  maniera^  mv^ 


qui  renfcnnoic  une  grande  variété'dans  le* 
objets,  &  qui  wnoit  plus  du  Romain,  que 
de  celui  de  fon  pays,à  la  convenance  près 
des  fujets  qu'il  a  traités,  lefquels  font  pref- 
que  tous  modernes.    Les  fcenes  de  fes  ta^ 
Bleaux  font  ordinairement  fort  belles,  &   . 
les  figures  qull  y  fait  entrer  font  toujours 
pleines  d'èfprît.   Son  plûs'grand  divertiffe- 
ment  étoit  rétude  de  fa  profbflîon  :  il  avoit 
toujours  le  crayon  à  U  main,  &  il  fortoit 
raremen»  d'un  lieu  qu'il  n'en  eût  deffiné 
quelque  chofe  dé  fon  goût,  ou  d'après  na- 
ture, ou  d'après  quelque  bon  tableau;  foie 
figuies ,  bâthnens ,  ou  animaux.  C'eft  poar 
cela  qu'il  portoit  toujours  flir  lui  un  cahier 
eu  un  livre  fort  mince  de  papier  blanc 
feit  exprès,  ainû  que  j'en  ai  vu  une  vmg- 
-caine  rem^îlis  de  fes  études.  Ses  plus  beaux, 
ouvrages  font  à  la  Haye,  k  Amfierdmy  & 
à  Utrecbt.    La  droiture  de  fes  mœurs,  fie 
la  bonté  de  fon  efprit  lui  donnèrent  part  à 
la  Magiftrature  de  fa  ville:  mais  il  n'ac- 
cepta cet  honneur,  qu'à  la  charge  de  i* 
point  quitter  l'exercice  de  la  Peinture-, 
qu'il  aimoit  plus  que  fa  vie.  Il  paflbit  ainû 
«•Miquillement  fes  jours  ?  honoié  dans-  fa- 
charge^  eftîmé.  dans  Ibo.  art-,,  fc  aimé.-  de; 
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tout  le  monde ,  lorfque  s'étant  mis  fur  Mer 
pour  faire  uu  petit  voyage ,  un  coup  de 
vent  le  fit  périr  à  deux  lieues  de  Dort  y  le 
2(5  Avril  1690.  à  l'âge  de  6i.  ans.  J*aî  en- 
tre mes  mains  un  grand  volume  plein  de 
fes  defTeins ,  dont  J'infpeflion  en  dit  plus 
que  ie  n'en  viens  d'écrire. 


GASPAR    N  E  TS  C  H  E  R. 

,-» 

Né  à  Prague,  en  Foheme  d'un  père  qui 
mourut  au  fervice  de  la  Pologne  ea 
qualité  d'ingénieur ,  &  d'une  merc  qui  fut 
contrainte  à  cauTe  de  la  Religion  Catholi- 
que qu'elle  profeffoit,  de  fortir  brufque- 
ment  de  Pragui  avec  trois  fils  qu'elle  avoît, 
&  dont  Gafpar  étoit  le  plus  jeune.  A  quel- 
ques lieues  delà  elle  s'arrêta  dans  un  cbâ« 
teau  ,  qui,  lorfqu'on  y  penfoit  le  moins, 
fut  affîégé,  &  qui  n'ayant  jamais  voulu  fe 
rendre  ,  fut  afiàmé  de  telle  forte,  que  les 
deux  frères  de  Go^ar  y  moururent  de  faim. 
La  mère  fe  voyant  menacée  du  même 
fùtt  j  trouva  moyen  de  fortir  la  nuit  du 
Château  ,  &  de  fauver  avec  elle  le  feul 
«sfâiit  qui  lui  reftoit.    Tout  lui  manquoit 
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excepté  le  courage  ;  &  s'étant  mife  en  chc- 
Hiîn  fon  fils  entre  fcs  bras ,  le  hazard  la 
conduifit  à  Arnhem^  dans  le  pays  de  Gueh 
ires,  où  elle  trouva  quelque  fecouts  pour 
fa  fubfiftance ,  &  pour  élever  fon  fils. 
Un  doûeur  en  Médecine  nommé  Tuliens, 

homme  riche  ic  d'un  grand  mérite ,  prit  le 
jeune  Netfcher  en  amitié,  &  eut  foin  de 
fes  études ,  dans  l'intention  d'en  faire  un 
médecin  :  mais  la  force  du  génie  de  Net- 
fcher  l'entraîna  du*  côté  de  la  Peinture. 
Dans  fes  études  il  ne  pouvoir  s'iempêcher 
de  grifFoner  quelque  deffein  fur  le  même 
papier  oîi  il  écrivoît.fes  thèmes,  &  n'ayant 
pas  été  pQffible  de  lui  faire  furmontçt  cettft 
înçlinatîon,  on  crut  qu*îl:  vatoit  H^ieux  l*ï 
s^andonner  entièrement. 

jQn  le  mit  chez  un  vitrier  Cqui  étoît  le 
feul  l^pmme  dans  uirnltem  qui  sût  un  peu 
peindre)  pour  lui  faire  apprendre  à  deffi* 
©cr.  Mais  à  quelque  tems  delà ,  fe  fentant 
plus  fort  que  fon  maître ,  il  s'en  alla  à  D^ 
venter  chez  un  nommé  Terburg,^  qui  étoit 
en  même  tems  Bourgemaîcre  de  fa  ville , 
&  habile  Peintre.  IJ  faifoit  toutes  chofes 
d'après  nature ,  &  il  avoît  un  talent  fi  par- 
ticulier pour  bien  peindre  les  fatins  y  que 
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dans  toutes  les  compofitions  de  fes  tableaux 
il  fe  donnoit  occaflon  d'y  faire  entrer  de 
eette  étoffe ,.  &  de  la  djfpofer  de  telle  for- 
te ,  qu'elle  reçut  la  principale  lumière.  Net^ 
/cher  a  beaucoup  retenu  de  cette  inclina- 
tion, &  s'il  ne  Ta  pas  fui  vie  dans  tous  ks^ 
ilijets,  comme  a  fait  fon  maître»  il  s'en 
eft  fervi  dans  plufîeurs  de  fes  tableaux,  mai^^ 
toujours  avec  prudence. 

Après  avoir  acquis  che^  Terburg  unç 
grande  pratique  du  pinceau,  il  retourna  CQ 
Hollande  >  oli  il  travailla  long-terosppur 
des  marchands  de  tableaux,  qui,  ab^fant 
de  fa  facilité ,  lui  payoient  très-peu  fes  ou.- 
vrages ,  &  les  vendoicnt  fort  chers.  Cettç. 
figUôOT  le  dégoûta,  &  lui  fit  pteudre  la  ré- 
folution  d'aller  à  Rome.  Il  s'embarqua  fur 
un  v^ifle^u  qui  alloic  à  Bourdèfiux^oljiétwa^ 
arrivé,  il  ft  logeai  chez  un  ip^rphand  *  dont 
il  époqfa  h  piarç^t^,  Ajnfî  un  aippur  plus 
fort  que  celui  qu'il  avoit  pour  U  Pejntiire 
interrompip  fon  voyage  d'Italie ,  &  le  g|; 
retourner  en  Hollande. 

U  s^arrêta  à  la  Haye ,  le  bon  fuccès  de  {é$ 
ouvrages  l'y  fit  établir ,  &  l'expérience  lui 
fie  connoître  que  le  meilleur  parti  qu'il  eue 
à  prendre  pour  faire  fubûfter  une  £amill& 
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qui  deveDoîc  nombreafe^  étoit  de  fe  met^ 
cre  dans  les  portraits.  Il  s^acquit  dans^  ce 
genre  de  Peinture  tant  dTiabileté  &  de  ré- 
putation ,  qu*il  n'y  a  point  de  femîUe  con- 
fidérable  en  Hollande  qui  n'ait  des  portraits 
de  fa  mai|i,  &  que  la  plupart  des  Minières 
Etrangers  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  quit- 
ter la  Bollande  fans  emporter  un  portrait 
de  Neîfcber,  Ce  qui  fait  qu'on  en  voit  dans 
tous  les  Pays  de  l'Europe.  Dm  Francifco 
de  Meîo  Ambaffadeur  de  Portugal  ne  fe 
contenta  pas  d'avoir  le  ficn ,  mais  il  en  em- 
porta encore  beaucoup  d'autrey,  qui  font 
^aujourd'hui  à  Lisbonne  chez  l'Archevêque 

de  cette  ville-là, 

Charles  IL  Roi  d^Angleterre ,  charmé  déi 
ouvrages  de  Net/cher ,  fit  fon  poffible  pour 
l'attirer  à  fon  fcrvice  par  une  forte  penfion: 
mais  Net/cher ,  qui  avoît  gagné  aflez  de 
bien  pour  vivre  heureux,  préféra  la  tran* 
quillité  dont  il  jouiffoit,à  la  vie  turaultuca- 
(c  d'uie  grande  Cour.  Cependant  les  dou- 
leurs qu'il  foufiroit  pendant  le  cours  de  fa 
vie  en  troublèrent  fouvent  la  douceur:  la 
gravelle  dont  il  avoit  été  tourmenté  de» 
l'âge  de  vingt  ans ,  avec  la  goûte  qui  s*f 
jpîgnit  daos  la  luite  le  firent,  mourir  à  U 
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Haye  en  1684.  à  l'âge   de  quarante  -  huit 

ans. 

Nitjcher  a  été  do  des  meilleurs  Peintres 
des  Pays-Bas  :  de  ceux  au  moins  qui  n'ont 
travaillé  qu'en  petit  ;  Ton  deflein  étoit  afTez 
correft  5  mais  fon  goût  en  cette  partie  •  là 
ne  fbrtoit  point  de  celui  de  fon  pays.  Il 
entendoit  fort  bien  le  clair-obrôur,  &  en- 
tre Tes  couleurs  locales,  qui  étoient  toutes 
bonnes^  il  avoit  un  talent  particulier  pour 
bien  faire  le  linge.  Sa  manière  de  peindre 
étoit  très-moëleufe ,  fans  touches  apparen- 
tes, finie  néanmoins,  fans  être  pénée,  &, 
comme  on  dit ,  (lantée.  Quand  il  voa- 
loit  donner  la  dernière  main  à  quelque  ou* 
vrage,  il  y  paffoit  un  vernis,  qui,  avant 
de  fécher ,  lui  donnoit  le  tems  d'y  travail- 
ler deux  ou  trois  jours  de  fuite  ;  il  lui  don» 
Huit  en  même  tems  le  moyen  de  remanier 
à  fon  gré  les  couleurs,  qui,  n'étant,  ni 
trop  dures ,  ni  trop  liquides ,  pouvoient  fe 
lier  facilement  à  celles  qu'il  y  mettoit  de 
nouveau ,  fans  rien  perdre  de  leur  fral« 
cheur-,  ni  de  leur  première  qualité» 
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LIVRE   SIXIEME. 

ABREGE  DE  LA  VIE  DES 
PEINTRES    FRANÇOIS. 

IL  eft  difficile  de  marquer  le  cems auquel 
la  Peinture  a  commevoé  en  France  :  car 
lorfque  François  Premier  fit  venir  d'Iulie 
le  Raitx  &  le  Primaîice^  la  France  n'étoic 
pas  dépourvue  de  Peintres,  qui  fe  trouve- 
reât  en^  état  de  travailler  fous  la  conduite 
de  ces  deux  maîtres ,  avec  quantité  d'au- 
tres Italiens  qui  paflerent  en  France.    Ces 
François  étoient  Simon  le  Roi ,  Charles  & 
Ithomas  Dorignyj  Louis  François^  &  Jean 
•Lerambert  ;  Charles  Charmoy ,  Jean  &  Gttiï- 
taume  Rondelet^  Germain  Munier,  Jean  du 
Ureuil^  Guillaume  Hoey^  Euftache  du  Bois^ 
Antoine  Fantofe ,  Michel  Rochetet  »  Jean  Sam- 
fon^  Girard  Michel^  Jannet^  Cerneille  de 
Lion  y  du  Moutier  le  Père,  fie  Jean  Coufin. 
Quoique  de  tous  ces  Peintres  il  y  en  eût 
de  plus  habiles  les  uns  que  les  autres ,  leurs 
ouvrages  néanmoins  n'ont  rien  d'affez  con* 
fidérable  pour  attirer  l'attention  des  cu- 
rieux de  notre  fîecle,  fî  ce  n'eft  qu'on  en 
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reuîlle  excepter  Jannetj  Corneille  de  Lion^ 
du  Moutier,  &  Jean  Cou/în:  dé  ceux-ci, 
les  trois  premiers  ont  fait  une  prodigîèufê 
quantité  de  portraits, parmi  lefquels  il  s'en 
trouve  d'affez  beaux. 


JEAN   COUSIN. 

PO  u  R  ce  qui  eft  de  Jmn  Coujîn ,  il  mé- 
rite un  éloge  particulier.  Il  étoit  de 
Soucy  auprès  de  Sens ,  &  l'attache^gu'il  eut 
pour  les  beaux  arts  dans  fa  jeuneiTe ,  l'y 
rendirend  profond,  &  fur  tout  dans  les  par- 
ties de  mathématiques ,  qui  conduifent  à  la 
régularité  du  deffein  :,  auflî  a-t-il  été  affez 
correft  en  cette  partie  de  la  Peinture,  & 
il  en  a  donné  un  livre  au  Public,  qui  s'eft 
imprimé  une  infinité  de  fois,  &  quîfeiil, 
quoique  très-petit  &  de  peu  d'apparence , 
confervera  long-tems  la  mémoire  de  Jean 
Coujin..  U  a  aufli  écrit  de  la  géométrie  & 
de  la  perfpeûive.  Comme  de  fon  tems  la 
mode  étoit  de  peindre  fur  le  verre,  il  s*y 
eft  plus  attaché  qu'à  faire  des  tableaux. 
On  en  voit  de  beaux  ouvrages  dans  les  églî- 
fes  aux  environs  de  Sens ,  &  dans  quelques- 
unes  de  Paris,  &  entr'autres  dans  celle  dç 
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Saint  Germis^  oh  il  a  peint  fur  les  vitrés 
du  chœur  le  martyre  de  Saint  Laurerit^  la 
Samaritaine ,  &  l'hiftoire  du  Paralytique. 
On  voit  dans  la  ville  de  Sens  quelques  ta- 
bleaux de  fa  façon,  écpluGeurs  portraits: 
mais  de  tous  fes  ouvrages,  le  plus  eftimé 
eft  le  tableau  du  jugement- uni verfel,  qui 
eft  dans  la  facriftie  des  Minimes  du  Bois  de 
J/incennes ,  à  qui  fe  voit  gravé  par  Pierre 
de  Jode  Flamand,  bon'deffinateur.    Ce  ta- 
bleau fait  voir  la  fertilité  du  génie  de  foa 
auteur^,  paj;  la  quantité  de  figures  dont  il 
eft  compofé  :  ce  que  Ton  y  pourroît  fou- 
haiter,  ce  feroit  feulement  un  peu  plus  d'é- 
légance dans  fon  goût  de  deflein. 

11  époufa  la  fille  du  Lieutenant-Général 
de  Sens^  &  l'emmena  à  Paris,  oh  il  paffa 
le  tefte  de  fes  jours.  Son  favoir  &  fes  ma* 
nieres  agréables  Wntroduifirent.à  laCour, 
&  lui  attirèrent  de  la  codidération  pendant 
les  règnes  à' Henri  II.  de  François  II.  de 
^Charles  IX.  &  à'Henn  III. 

Comme  il  travailloit  auffi  de  fculpturc,      j 
il  fit  le  tombeau  de  l'Amiral  Chabot  ^qmtH      ' 
aux  Céleftrns  de  Paris,  dans  la  chapelle 
d^ Orléans.  On  ne  fait  pasprécifémentcom* . 
bîea  Jean  Cwfin  a  vécu,  mais  on  fait  feu- 
le-* 
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lewent  qu'il  vivoit  en  158p.  &  quil  cft 
mort  fort  âgé. 


DU  BREUIL  &  BUNEL. 

CEs  deux  Peintres  après  la  mort  da 
Primâtice  furent  chargés  des  ouvrages 
de  Peinture  les  plus  confidérables.  Le  pre- 
mier peignit  à  Fontainebleau  quatorze  ta- 
bleaux &  fraifque  dans  une  des  chambres 
qu'on  appelle  des  poêles,  &  fit  avec  Ba- 
nel  la  petite  galerie  du  Louvre^ qui  futbrû* 
lée  en  i(36o.  Ils  moururent  fous  Icitegne 
à'Henri  IV.    . 


MARTINFREMINET. 

DE  Paris,  eut  pour  maftre  fon  père  qui 
étoit  un  aOez  mauvais  Peintre:  mais 
Témulation  que  lui^  donnèrent  les  jeunes 
g€fns,  qui  fui  voient  alors  la  même  profef- 
fion ,  lui  fit  faire  le  voyage  d'Italie.  Son 
principal  féjour  fut  à  Rome ,  oh  il  demeura 
fept  ans ,  &  fes  principales  études  furent 
d'après  MicUl-Ange^  en  forte  que  tout  ce 
qu'il  a  fait  depuis,  tient  beaucoup  de  la 
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manlfere  de  ce  grand  Peintre.  On  peut  en 
juger  par  la  chapelle  de  Fontainebleau ,  qui 
eft  peinte  de  fa  main.  Il  commença  cet 
ouvrage  fous  le  règne  d*Henri  IV.  qui  lui 
doiina  dès  marques  de  fon  eftime ,  &  il  le 
continua  fous  celui  de  Louis  XIII.  qui  Tho- 
Dora  de  l'Ordre  de  Saint  Michel.  Mais  il 
ne  jouit  pas  long-tems  de  cet  honneur  ^  ni 
des  faveurs  de  la  cour,  car  avant  que  cet 
ouvrages  fut  entièrement  achevé ,  il  tomba 
malade,  &  mourut  en  i6ig.  âgé  de  cin* 
quante-deux  ans» 

Il  y  eut  beaucoup  de  Peintres  qui  fuccé- 
dereiit  à  Freminet,  mais ,  qui  >  bien  loin  de 
perfectionner  fa  manière  $  laifferent  tom- 
ber encore  une  fois  la  Peinture  en  Ffscce- 
dans  un  goût  fade ,  qui  dura  jufqu'au  tems 
que  Blanchard  &  Foîié't  arrivèrent  d'Italie. 

Et  comme  ces  Peintres  ne  laiflbient  pas  de 
travailler  dans  les  maifons  Royales ,  je  les 
nommerai  ici  pour  ne  j)olnt  perdre  le  fil  de 
l'hiftoire. 

Du  PiraCy  Jérdme  Boulier  y  ^  Henri  Le- 
rarribert ,  Pafquier  Tetelin ,  Jean  de  Brie^ 
Gabriel  Honmit^  Anibroife  du  Bois,  &  Gtàl^ 
laumc  du  Mie. 
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QUOIQUE  natif  de  Matines^  ne  doit 
pas  laiffer  de  trouver  place  parmi  les 
François ,  ayant  prefque  toujours  travaillé 
à  Paris ,  où  il  a  fait  quantité  de  beaux  por- 
traits, pendant  que  Louis  ^  Henri  ^&  Char» 
les  Baubrun^  qui  avoient  des  habitudes  à  la 
cour  ,  fe  faifoient  beaucoup  mieux  payer 
que  lui,  quoiqu'ils  lui  fuflènt  inférieurs 
dans  leur  art.  Il  a  lailTd  deux  fils  «  qui  onc 
fuivi  la  même  profqffion. 


NA 1-  ip  d'Amiens,  peîgnoit  ù  Paris  avec 
aflez  de  fuccès,  &  c'cft  de  fa  main 
que  nous  avons  le  tableau  du  grand  aiitel 
de  réglifc  des  Carmes  Déchauffés  près  le 
palais  de  Luxembourg.  Il  eft  d'autant  plus 
raifonnable  d'en  faire  mention ,  qu'il  a  aidé 
le  Pauffin  à  l'acheminer  dans  la  carrière  de 
la  Peinture.. 

I 

S  2 
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JACQUES  BLANCHART. 


D 


E  Paris ,  né  en  i6bo.  apprit  les  com^ 
mencemens  de  la  Peinture  chez  iW- 
colas  Bollery  fon  oncle,  d'oU  il  fe  retirai 
l'âge  de  vingt  ans  pour  fajre  le  voyage  d'I- 
talie.    Etant  à  Lyon ,  quelques  ouvrages 
qui  lui  offrirent  le  moyen  d'augmenter  la 
pratique  qu'il  avoit  dans  fon  art  l'y  retio- 
rent  quatre  ans:  il  alla  enfiiite  à  Rome 9  il 
y  paffa  dix -huit  mois,  après  lefquels  il  fc 
rendit  à  f^enife^  où  le  coloris  du  Titien, d 
^e  l'école  vénitienne  le  chairoa  fi  fort, 
qu'il  fe  tourna  entièrement  de  ce  côté -là. 
11  en  fit  fa  principale  étude  avec  tant  de 
juccès,  qu^un  Noble  Vénitien,  qui vouloit 
avoir  de  fes  ouvrages ,  l'engagea  de  travail- 
ler; mais  le  peu  de  fatisfaftion  que  ce  Pein- 
tre eu  eut  le  dégoûta  û  fort,  qu'il  quitta 
yenife  pour  reitpurner  en  France.  La  nou- 
veauté ,  la  beauté ,  &  la  force  de  fon  pin- 
ceau attirèrent  les  yeux  de  tout  PariT\  Se 
il  devint  tellement  à  la  mode ,  qu'il  n'y  eut 
pas  un  curieux  qui  ne  voulût  avoir  un  mor- 
ceau  de  fa  main.   Et  c'eft  ainfi  que  fes  ta- 
bleaux de  chevalet  fe  font  répandus  de  tous 
côtés. 
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II  a  peint  à  Paris  deux  galeries:  la  pre- 
mière eft  dans  la  maifon  qui  appartenoit  à 
M.  le  PréQdent  Perrault ,  &  l'autre  ^  oîi  U 
rcpréfenia  les  douée  moU  de  l'année,,  étoit 
à  M.  de  Bullim  Sur  -  Intendant  des  Finan» 
ces.  Mais  de  tous  fes  ouvrages ,  cçlui  qui 
a  le  plus  foutenu  fa  réputation ,  c'eft  le  ta- 
bleau qu'A  fit  à  Notre.  Dame  pour  le  pre- 
mier  jour  de  May.  11  repréfentc  laDefccn- 
te  du  Saint  Efprit ,  &  cette  églife  le  con- 
•fcrvc  chèrement ,  comme  le  plus  beau  dd 
tous  les  tableaux  que  Ton  y  voit. 

Blanchart  dans  la  flçur  de  fon  âge  fe 
voyoit  ainfî  en  état  d'établir  une  fortune 
confidérable ,  lorfqu'une  fièvre  &  une  fluxion 
de  poitrine  l'emportèrent  à  l'âge  de  trente- 
huit  ans.  11  fut  marié  deux  fois,  &  eut 
de  fa  première  femme  un  fils  &  deux  fil- 
les. Le  fils ,  qui  embraffa  de  bonne  heure 
la  même  profeffion ,  foutient  encore  avec 
honneur  la  réputation  de  fon  père. 

Il  eft  aifé  de  juger  que  de  tous  les  Pein- 
tres François  il  n'y  en  a  point  eu  qui  ait  û 
bien  colorié  que  Blanchart.  On  ne  voit  pas 
qu'il  ait  beaucoup  fait  de  grandes  compo» 
fitions  :  mais  ce  qu'on  voit  de  lui  dans  les 
galeries  dont  j'ai  parlé ,  &  fon  tableau  qui 
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eft  dans  l'églifc  de  Notre-Dame, font affcz 
voir  qu'il  ne  manquoit  pas  ide  génie,  &  que 
m  n'a  pas  fait  de  grandes  compoûcions, 
c*eft  qu'on  l'occupoit  à  des  tableaux  de 
vierges,  qui  lui  ôtoient  Toccafion  de  trai- 
ter des  fujets  d'une  plus  grande  étendue. 


S  I M  ON   VO  U  ET. 

ivr  E  à  Paris  en  ijgs,  étoit  fils  &  difc* 
J-  ^  pie  de  Laurent  l^ouet  Peintre  médio- 
cre. 11  fe  rendit  en  peu  de  tems  affez  ha- 
bile par  les  études  qu'il  faifoît  d'ailleurs, 
pour  Cuivre  à  l'âge  de  vingt  ans  M.  de  San- 
cy,  qui  altoit  Ambaffadeur  à  Cmfimtino* 
pie ,  &  qui  le  choilît  pour  être  fon  Peiitrc. 
Il  y  peignit  le  portrait  du  Grand  Seigneur  : 
&  quoiqu'il  lui  fût  impoffible  de  le  pein- 
dre autrement  que  de  mémoire,  &  pour 
l'avoir  vu  feulement  à  l'audience  que  ce 
Prince  donna  à  l'Ambaffadeur  ,  il  le  fit 
néanmoins  très-reflemblant  :  &  après  avoir 
peint  quelques  autres  portraits  à  Canflantû 
nopUy  il  en  partit  pour  fe  rendre  en  Italie. 
II  y  refla  quatorze  ans ,  il  y  fut  Prince  de 
l'académie  de  Saint  Luc  à  Rome^  &  le  Roi 
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Lùuîs  Xlll.  qui,  en  confidération  de  fa  ca- 
pacité  lui  avoit  donné  une  penfion  durant 
fon  féjour  en  Italie,  l'en  fit  revenir  en  1627. 
pour  travailler  dans  les  maifons  Royales , 
&  fur  tout  au  Luxembourg. 

La  facilité  que  ce  Peintre  avoic  de  faire 
des  portraits  au  crayon  &  au  paftel  fut  ad- 
mjrée  du  Roi ,  qui  prenoit  plaiûr  à  le  voir 
travailler ,  &  qui  voulut  qu'il  lui  montrât  à 
deffiner;  en  quoi  Sa  Majefté  fit  en  peu  de 
tems  de  grands  progrès ,  de  ^manière  que 
le  Roi  fit  des  portraits  fort  reffemblans  de 
plufieurs  perlbnnes  de  fa  cour. 

La.  réputation  de  l^mù  s'augmenta  de 
jour  à  autre ,  &  lui  attira  quantité  de  grands 
ouvrages.  Je  n'en  ferai  point  ici  le  dé- 
tail, les  palais  &  les  maifons  confidérables 
de  Paris  en  font  remplies,  &  d'ailleurs  il 
a  fait  un  grand  nombre  de  tableaux  pour 
les  églife^,  &  pour  divers  particuliers. 

Il  àvoit  fuivi  à  Rom  la  manière  dii  Carch' 
vage  &  du  f^alentin;  mais  fa  réputation  lui 
ayant  attiré  une  infinité  d'ouvrages  de  tou- 
tes fortes ,  il  fe  fit  une  manière  beaucoup 
plus  expéditive  par  de  grandes  ombres ,  & 
par  des  teintes  générales  peu  recherchées, 
qu'il  mit  en  pratique ,  en  quoi  il  réuflit, 
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d'autant  plus  qu'il  avoit  une  grande  légè- 
reté de  pinceau..  Il  y  auroît  lieu  de  s'é- 
tonner  de  ia  prodigieufe  quantité  d'ouvra- 
ges qu'il  a  faits,  fi  on  ne  favoit  qu'un  grand 
nombre  de  difciples  affez  habiFes ,  qu'il avoic 
élevés  dans  fa  manière ,  exécutoient  avec 
facilité  fes  defleins,  quoique  très -peu  ter. 
minéç. 

La  France  lui  a  l'obligation  d'avoir  dé- 
truit une  manière  fade  &  barbare  qui  y  re- 
gnoit,  &  d'avoir  commencé  d'y  introdui- 
re le  bon  goût,  conjointement  avec  Blon^ 
clmty  dont  on  vient  de  parler.    La  nou- 
velle manière  de  rouëc,  &  le  bon  accueil 
qu'il  faifoit  à  tout  le  monde  le  firent  fuivre 
des  Peintres  de  fon  tems,  &  lui  attirèrent 
des  difciples  de  toutes  parts ,  &  de  ceux 
qui  fuivoient  d'autres  arts  dépendans  du 
deflein.  Aînfî  tous  les  Peintres ,  qui ,  dans 
ces  derniers  tems ,  ont  donné  au  Public  des 
marques  de  leur  capacité, ont  été  difciples 
de  Fmëti  comme  le  Brun  ^  Perrier^  P. 
JUignard,  Chaperon,  Perfon^  U  Sueur,  Cùt- 
neille,  Dorigny,   Tortebat,  Belli,  du  Frefi 
npy,&  plufieurs  autres  qu'il employoit pour 
faire  des  ornemens  &  des  defleins  de  ta- 
pifliries:  comme  Jujte  d'Egmmt^  f^andriffe, 

ScaU 
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Scdberge  Fatel^  Bellin^  f^an- Boucle  y  Bel- 
lange  y  Cotelky  6ftr.  fans  compter  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  qui  alloient  deflî- 
ner  chez  lui.  Dorigny^  quiétoit  fon  gen-  , 
dre,  aufli-bien  que  fon  élevé,  a  gravé  à 
Peau-forte  la  plus  grande  partie  des  ouvra» 
ges  de  fon  beau- père,  youet  épuifé  d'efprits 
par  la  prodigieufe  quantité  de  (es  produc* 
lions,  plutôt  que  chargé  d'années,  mourut 
en  1641.  âgé  de  cinquante-neuf  ans.  Il  a 
eu  tin  frère  nommé  Aubin  f^ouit^  cfli  pei- 
gnoit  dans  fa  manière  ^  &  qui  étoit  paifa- 
blement  habile. 

Les  ouvrages  de  f^ouSt  étoîent  agréables 
par  comparaifon  à  ceux,  qui  jufqu'à  lui 
avoient  été  faits  en  France,  mais  ils  tom- 
boient  tous  en  ce  qu'on  appelle  manière, 
tant  pour  le  deffein ,  que  pour  le  coloris  : 

ce  dernier  principalement  y  étant  par  tout 
aflez  mauvais ,  l'on  ne  volt  dans  fes  âgures 
aucunes  expreilions  des  padlons  de  Tame,  • 
&  il  fe  contentoit  de  donner  à  fes  têtes  un 
certain  agrément  général  qui  ne  vouloii 
rien  dire.  Le  plus  grand  mérite  d^  fes  ou. 
vrages  vient  de  fes  plafonds,  qui  ont  don- 
né à  fes  difciples  l'idée  d'en  faire  de  plus 
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beaux ,  que  tout  ce  que  les  François  avoicnt 

fait  jufques  -  là. 

I^ouè't  a  eu  cet  avantage  par  defTus  les 
autr^  Peintres ,  qu'il  n*y  en  a  jamais  eu 
donc  la  manière  ait  été  G  adhérente  dans  le 
cœur  &  dans  la  main  de  Tes  élevés.  Mais 
Ton  peut  dire ,  que  fi  d'un  côté  cette  ttia» 
niere  a  rélevé  le  goût  fade  qui  regnoit  en 
France  lorfqu'il  y  arriva,  d'un  autre  côté 
elle  étoit  fi  peu  naturelle ,  fi  fauvage^,  & 
d'ailleurs  fi  facile ,  &  reçue  avec  tant  d'a- 
vidité, qu'elle  a  infefté  Tidée  de  tousfes 
difciples ,  jufqu'à  leur  faire  prendre  une  faa« 
bitude,  dont  ils  ont  eu  toutes  les  peines 
du  monde  à  fe  défaire  ;  &  comme  j'ai 
déjà  dit,  cette  manière  expéditive  n'étoit 
pas  tanc  celle  de  f^euè't,  que  celle  de  (ùq 
intérêt. 
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NICOLAS    POUSSIN. 

NA  Q  u  I T  à  Anddy,  petite  viïle  de  Nor- 
mandie ,  en  2594^  Sa  famille  étoit 
néanmoins  originaire  de  SoiJJimf^  ob  il  y  a 
des  officiers  de  Ton  nom  dans  le  PréfidiaL 
Son  père  Jean  Poitfftn  étoic  d^extraâioa 
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toble ,  mais  né  avec  peu  de  bien ,  en  forte 
que  fon  fils ,  déterminé  par  l'état  oh  fe  trou- 
voit  fa  famille ,  &  par  la  violente  inclina- 
tion qu'il  avoit  pout  la  Peinture ,  fortit  de 
la  maifon  de  fon  père  à  l'âge  de  dix  -  huic 
ans  pour  venir  à  Paris  s'inftruire  des  pre- 
miers élemens*  de  cet  arti 

Un  Seigneur  de  Poitou  qui  Tavoit  pris  en 
affedlioQ  le  mit  chez  Ferdinand  y  Peintre  de 
portraits,  que  le  Poujfin  quitta  au  bout  de 
trois  mois  pour  encrer  chea  un  nommer 
Lallemantyoh  il  n'y  fut  qu'un  mois:  parce- 
que  ne  croyant  pas  s'avancer  aflèz  fous  la 
difcipline  de  tels  maîtres ,  il  les  abandon- 
na >  dans  la  vue  de  cirer  plus  de  profit  de 
rétude  qu'il  fe  propofa  de  faire  fur  ks  ta- 
bleaux des  grands  maîtres. 

Il  travailla  quelque  tems  i  détrempe ,  & 
il  s'y  exerçoit  avec  une  grande  facilité , 
lorfque  le  Cavalier  Marin  ^  qui  fe  trouva 
pour  lors  à  Paris ,  &  qui  connut  le  génie  du 
PouJJÎn^  voulut  rengager  à  faire  avec  lui  le 
voyage  d'Italie  :  lâais  foit  que  le  PouJJÎnttt 
quelque  ouvrage  qui  le  retn^t  à  Paris ,  o\)t 
qu'il  fût  rebuté  de  deux  tentatives  qu'il' 
;^voic  faites  inutilement  pour  alléxà  Rwi^^ 
S&  coACema.  de  promettre  au  Co^^olb'^  q^'iî 
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le  fuivroic  bien-tôc    En  effet ,  après  avoir 

.  peint  à  Paris  quelcjues  tableaux,  &  entr'au- 

^  très  celui  qui  eft  à  Notre-Dame,  &  qui  rc- 

préfente  la  mort  de  laVierge,  il  partit  pour 

ritalie,  âgé  pour  lors  de  trente  ans. 

Il  trouva  à  Rome  le  Cavalier  Marin ,  qui 
lui  fit  mille  carefTes  ,  &  qui,  dans  la  vue 
de  lui  rendre  fervice ,  en  parla  avantageu- 
fement  au  Cardinal  Barberin^en  lui  difanc: 
yederete  un  giovane  che  à  una  furia  ii  diâ- 
voie.  Comme^  le  Cavalier^  de  qui  le  Pouffin 
attendoit  beaucoup  de  fecours  &  de  pro- 
teélion  mourut  peu  de  tems  après  l'arrivée 
de  ce  Peintre ,  &  que  le  Cardinal  Barberin , 
qui  avoit  envie  de  le  connoître,n*en  avoic 
point  eu  le  tems ,  le  Pouffin  fe  trouva  à 
Rome  fans  fecours  6c  fans  connoiffances: 
il  eut  toutes  les  peines  du  monde  d'y  fub- 
lifter  ;  il  étoit  contraint  de  donner  fes  ou- 
vrages, fon  unique  reflburce,  pour  iTn  prix 
qui  payoit  à  peine  fes  couleurs.  Néan- 
mois  il  ne  perdit  pas  courage  »  &  le  parti 
qu'il  prit,  fut  de  travailler  afliduemeotà 
fc  rendre  habile.  La  néceffité  oh  il  étoit 
de  fe  pàffer  de  peu  pour  fa  nourriture  & 
pour  fon  entretien ,  fit  qu'il  demeura  long- 
cems  retiré  fans  fréquenter  perfonne ,  9'oc« 
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cupant  entièrement  à  faire  de  férieufes  étu- 
des fur  les  belles  <:hofes,  qu'il  deffinoic 

avec  ardeur. 

Malgré  la  réfolution  qu'il  a  voit  faite.de 
copier  les  tableaux  des  grands  maîtres ,  il 
s'y  exerça  fort  peu.  Il  croyoit  que  c'étoit 
affez  de  les  bien  examiner ,  &  d'y  faire  fes 
réflexions,  &  que  le  furplus  étoit  un  tems 
perdu:  mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  des 
figures  antiques,  il  les  modcloit  avec  foin  ; 
&  il  en  avoit  conçu  une  fi  grande  idée  » 
qu'il  en  fit  fon  principal  objet,  &  qu'il  s'y 
s^attacha  entièrement.  11  étoit  perfuadé  que 
la  fource  de  toutes  les  beautés  &  de  tou* 
tes  les  grâces  venoit  de  ces  excellens  ou- 
vrages ,  &  que  les  anciens  fculpteurs  avoient 
épuifé  celles  de  la  nature, pour  rendre  leurs 
figures  l'admiration  de  la  poftérité.  La  gran- 
de liaifon  qu'il  avoit  avec  deux  habiles  fcul- 
pteurs ,  YAlgarie ,  &  Franfoîs  Flamant ,  chez 
lequel  il  demeuroit,  a  pu  fortifier, &  peut- 
être  fufciter  cette  inclination.  Quoiqu'il 
en  foit,  il.  ne  s'en  eft  jamais  éloigné,  & 
elle  a  toujours  augmenté  avec  fes  années  > 
comme  il  eft  aifé  de  le  voir  par  fes  ouvrages. 

11  copia,  dit-on , dans  fes  commencemens 
quelques  tableaux  du  Titien^  dont  la  cou- 
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leur  &  la  touche  du  paffage  lui  plaîfoit  fort, 
pour  accompagner  le  bon  goût  de  deffei» 
qu'il  avoit  contraûé  fur  Tantique.  Voit 
remarque  en  effet  que  fes  premiers  tableaux 
font  peints  d'un  meilleur  goût  de  couleur 
que  les  autres  :  mais  il  fit  bien-tôt  paroicre 
par  U  fuite  de  fes  ouvrages ,  &  à  les  regar^ 
der  dan«  le  général ,  que  le  coloris  n'étoit 
dans  fbn  efprit  que  d'une  médiocre  conff* 
dération ,  ou  qu'il,  croyoît  le  pofTéder  fuffi- 
famment  pour  ne  rien  ôter  à  fes  tableaux 
de  la  perfeûion  qu'il  y  voulut  mettre. 

Il  cfl  vrai  quil  avoit  tellement  étudié 
toutes  les  beautés  de  l'antique,  rélégancc,. 
k  grand  goûf ,  la  correftion,&  la  divcrfité 
des  proportions,  les  expreffions,  Tordre 
des  draperies,  les  ajuftemens,  la  noblefle, 
k  boa  air ,.  &  la  fierté  des  têtes  ;  ks  ma- 
BÎeres  à'agir ,  la  coutume  des  tems  &  des* 
lieux  r  &  enfin  tout  ce  que  l'on  peut  voir 
de  beau  dans  ces  refies  de  fculpture  anti* 
quelque  l'on  ne  peut  afTez admirer  rexafla- 
tude  avfec  laquelle  il  en. a  enrichi  fes  ta- 
bleaux. II  auroit  pu,  comme  Michel-Ange^ 
furprendre  le  jugemen.t  du  Public.  Celui- 
ci  fit  la  flatue  d'un  Cupidon ,  &  après  en 
avait  caflé  le  bras»  4u'il  retint^  il  eateira 
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le  refte  de  la  figure  daos  un  endroit  oli  il 
favoit  qu'on  devoit  fouiller;  &  cet  ouvrage 
y  ayant  été  trouvé^  tout  le  monde  le  prie 
pour  antique:  mais  Michel- Angç  ayant  pré- 
fente  à  fon  tronc  le  bras  qu'il  avoit  réfer- 
vé ,  convainquit  de  prévention  tous  ceux 
qu'il  avoit  trompés-  On  peut  croire  avec 
autant  de  raifon ,  que  fi  U  FouJfmzsoVi  peint 
à  fraifque  fur  un  morceau  de  muraille ,  & 
qu'il  en  eut  retenu  quelque  partie,  il  aa* 
roit  facilement  laiflé  croire  que  fa  Peinture 
étoit  l'ouvrage  de  quelque  fameux  Peintre 
de  l'antiquité ,  tant  elle  a  de  conformité 
avec  celles  que  Ton  a  ainfi  découvertes ,  & 
qui  font  véritablement  antiques. 

Il  nourriffoit  cet  amour  des  fculptures 
antiques,  en  les  allant  examiner  fouvent 
dans  les  vignes  qui  font  au  tour  de  Rome  » 
oli  il  fe  retiroit  feul  pour  y  faire  plus  e& 
repos  fes  réflexions,  C'eft  auflî  dans  de 
femblables  retraites  qu'il  confidéroit  les  ef- 
'fets  extraordinaires  de  la  nature ,  par  rap- 
port au  païfage ,  &  qu'il  y  deffinoit  des  ter* 
raffes,  des  lontains,  des  arbres, &  tout  ce 
qui  fe  rapportoit  à  fon  goût  y  qui  étoit  ex- 
cellent. 

'Outre  rétude  exaéle  que  le  PpuJJîntiùike: 
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d'après  J'antique ,  il  s'eft  encore  fort  atta- 
ché à  Raphaël  &  au  Domîniquin^  comme  à 
ceux  qu'il  croyoit  avoir  le  mieux  inventé, 
le  plus  correûement  deffiné ,  &  le  plus  vi- 
vement exprigië  les  pallions  de  Tame  :  trois 
chofes  que  le  PouJJin  a  toujours  regardées 
comme  les  plus  eflentieiles  à  la  Peinture. 

Enfin  ce  grand  homme  n'a  rien  négligé 
de  toutes  les  connoifTances  qui  pouvoienc 
le  rendre  parfait  dans  ces  parties ,  non  plus 
que  pour  Texpreffion  de  fes  fujets  en  géné- 
ral ,  qu'il  a  enrichi  de  tout  ce  qui  peut  ré- 
veiller Tattention  des  favans. 

On  ne  voit  point  de  grand  ouvrage  de 
lui,  &  la  raifon  qu'on  en  peut  donner, 
c'eft  que  les  occafions  ne  s'en  font  pas  pré- 
sentées. Ainfi  Ton  ne  doit  pas  doucpr  que 
ce  ne  foit  le  feul  hazard  qui  a  fait  qu'il  s'eft 
attaché  à  peindre  des  tableaux  de  chevalet 
d'une  grandeur  propre  à  pouvoir  entrer  dans 
les  cabinets,  &  tels  que  les  curieux  les  lui 
demandoîent. 

Le  Roi  Louis  XIII.  &  M.  de  Noyers^ 
Miniftre  d'Etat ,  &  Sur-Intendant  des  bâti- 
mens  lui  écrivirent  à  Rome  pour  l'obliger 
de  venir  en  France  :  il  s'y  réfolut  avec  beau- 
coup de  peine.  On  lui  afflgna  une  penfion. 
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&0Q  lui  donna  aux  7'huilleries  nnlogement 
tout  meublé.  Le  PouJJin  fit  pour  la  chapel- 
le du  Château  de  Saint  Germain  le  tableau 
de  la  çene ,  &  celui  qui  eft  à  Paris  dans  le 
Novitiat  des  Jéfuites.    It  commença  dans 
la  galerie  du  Louvre  les  travaux  d'Hercule , 
dans  le  tems  que  la  brigue  de  l'école  de 
Fouet  le.chagrinoit  par  les  médifances&les 
mauvais  diTcours  qu'elle  faifôit  des  ouvra- 
ges dont  on  vient  de  parler;  cela  joint  à 
la  vie  tumultueufe  de  Paris ,  dont  il  ne  pou- 
voir s'accommoder,  lui  fit  prendre  la  ré- 
folution  fecrete  de  retourner  à  Rome  y  fous 
prétexte  de  mettre  ordre  à  fes  aftaires  do* 
mefliques ,  &  d'en  emmener  fa  femme. 
Mais  quand  il  fut  à  iiow(?,foitquMl s'y  trou- 
vât comme  dans  fon  centre,  foit  que  la 
mort  du  Cardinal  de  Richelieu  &  celle  du 
Roi  qui  arrivèrent  pendant  ce  tems-là  le 

déterminaffent,  il  ne  voulut  jamais  rêve» 
nir  en  France. 

Il  continua  donc  de  travailler  à  fes  ta- 
bleaux de  chevalet;  car  ils  ont  tous  été 
faits  à  Rome  pour  envoyer  à  Paris  ^  oh  les. 
François  ont  même  fait  paffer  ceux  qui 
étoient  demeurés  en  Italie ,  &  qu*ils  ont 
pu  avoir  pour  de  l'argent ,  n'ayant  pas  moins 
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d'eftirae  pour  ces  excellens  ouvrages  qac 
pour  ceux  de  Raphaël.  Félibien ,  qui  a  écrit 
la  vie  de  ce  Peintre  fort  foigneufement  & 
fort  amplement ,  rapporte  tous  ces  ta- 
bleaux «  &  fait  la  défcription  de  ceux  qui 
font  les  plus  eflimés. 

Le  PouJJiriy  après  avoir  fourni  une  heu- 
reufe  carrière,  mourut  à  moitié  paralyti- 
que en  1665.  âgé  de  foixante-onze  ans*  II 
avoit  époufé  la  fœur  du  Gafpre^  de  laquel- 
le il  n*eut  point  d'enfans.  Ses  biens  ne 
paflpient  pas  foixante  mille  livres  :  mais  il 
comptoit  pour  beaucoup  fon  repos,  &lc 
féjour  de  Rome  y  oli  il  vivoit  fans  ambi- 
tion. 

Un  jour  le  Prélat  Mafflmi ,  qui  a  depuis 
été  Cardinal ,  l'étant  allé  voir ,  la  conver- 
fation  dura  infenfiblement  jufqu'à  la  nuit  : 
&  comme  le  Prélat  s'en  alloit ,  k  Pwijin 
la  lampe  à  la  main  marcha  devant,  réclaira 
le  long  de  l'efcalier  ,  &  le  conduiût  ainfi 
jufqu'à  fon  caroflTe.  Ce  qui  fit  tant  de  pei- 
ne à  M.  MaJJimiy  qu'il  ne  pût  s'empêcher 
de  lui  dire  :  je  vous  plains  beaucoup  ,  Af* 
Pouflîn ,  de  n'avoir  pas  feulement  un  yakt  : 
Et  moi ,  répondit  le  PouJJin ,  je  vous  plairu 
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beaucùup  plus^  Mtmfeigneur ,  iTen  avoir  un 
fi  grand  nombre. 

II  ne  faifoic  jamais  de  marché  pour  le 
payement  de  Tes  tableaux:  mais  il  écrivoit 
fur  le  derrière  de  la  toile  le  prix  quMl  ecfr 
vouloit,  &  on  le  lui  envoyoit  incontinent. 

Le  Pouffin  n'a  fait  aucun  difciple ,  &  la 
plupart  des  Peintres  Teftiment  fans  Timi» 
ter,  foit  qu'ils  trouvent  fa  manière  inac- 
ceflîble,  ou  qu'y  étant  une  fois  entrés,  ils 
n'en  puiUent  aflez  dignement  foutenir  le 
caraûere. 


R    E    F   L  E    X   /  «.  i\[^^, 
•  Sur  Us  Ouvrages  du  PouJJtn. 

LE  Pouffin  étoit  né  avec  un  beau  âcgrand 
génie  pour  la  Peinture  :  l'amour  qu'il 
eut  d'abord  pour  les  figures  antiques  les 
lui  fit  étudier  avec  tant  de  foin,  qu'il  en 
favoit  toutes  les  beautés,  &  toutes  les  dif- 
férences; qu'il  en  chercha  la  fource  dans 
l'étude  de  l'anatomie ,  &  qu'enfin  il  s'ac- 
quit dans  ce  goût-là  une  habitude  confom* 
mée  du  deifein.  Mais  dans  cette  partie-Ià« 
même^  au  lieu  de  tourner  fes  yeux  fur  la 
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nature,  comme  fur  Torigins  det4)eautéS) 
donc  il  écoit  épris,  il  regarda  cette  Maîtreffe 
des  arts  beaucoup  au  deflfous  de  la  fcutptu- 
re ,  à  laquelle  il  l'avoit  affujettie  :  en  forte 
qpe  dans  la  plupart  de  fes  tableaux ,  le  nud 
de  fes  figures  tient  beaucoup  de  la  pierre 
peinte,  &  porte  avec  lui  plutôt  la  dureté 
des  marbres,  que  la  délicateffe  d'une  chair 
pleine  de  fang  &'de  vie. 

Ses  inventions  dans  les  hiftoîres  &  dans 
les  fables  qu'il  a  traittées  font  ingénieufcs 
auffi  bien  que  fes  allégories.  Il  a  bien 
xhoifi  fes  fujets,  &  les  a  traités  avec  toutes- 
leurs  convenances ,  principalement  les  hé- 
roïques, il  y  a  introduit  tout  ce  qui  peut 
les  rendre  agréables  &  inftruftifs  :  il  les  a 
exprimés  félon  leur  véritable  caraftère  en 
joignant  les  paffions  de  l'amc  en  particu- 
lier à  l'expreffion  du  fujet  en  général. 

Ses  pai'fages  font  admirables  par  les  fîtes, 
par  la  nouveauté  des  objets  qui  le  compo- 
fent,  par  la  vérité  des  terraffes,  par  la  va- 
riété des  arbres  &  la  légèreté  de  leurs  tou- 
ches &  ^nfin  par  la  fingularité  des  fujets 
qu'il  y  fait  entrer.  Deforte  qu'il  les  auroit 
rendus  parfaits  s'il  les  avoit  un  peu  plus 
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fortifiés  par  les  couleurs  locales  &  par  l'ar- 
tifice dix  claîr-obfcur. 

Quand  Toccafion  s'en  préfentoit  il  ornoît 
d'archicefture  Tes  tableaux.  Il  la  faifoit  d'un 
excellent  goût  &  la  réduifoit  régulièrement 
emperfpeftive  qu'il  favoit  parfaitement. 

II  n'a  pas  été  toujours  heureux  à  difpo- 
fer  fes  figures ,  on  peut  au  contraire  lui  re« 
procher  de  les  avoir  fouvent  diftribuées 
dans  la  plupart  de  fes  compofîtions  trop  en 
bas-reliefs  &  fur  une  même  ligne  &  de  n'a- 
voir pas  donné  aflez  de  variété  &  de  con^ 
trafle  à  fes  attitudes. 

Ses  draperies  font  ordinairement  d'une 
ftiêmc  étoffe  par  tout,  &  les  plis  qui  y  font 
Cn  grand  nombre  ôcent  une  précieufe  fim- 
plitité  qui  auroit  donné  beaucoup  de  gran* 
deur  à  fes  ouvrages. 

Quelque  grand  que  fut  fon  génie ,  il  ne 
put  fufRre  à  toutes  les  parties  de  la  Pein- 
ture :  car  cet  amour  qu'il  eut  pour  l'anti- 
que fixa  tellement  fon  efprit  qu'il  l'empê- 
cha de  bien  confidérer  fon  art  de  tous  les 
côtés  9  je  veux  dire  qu'il  en  négligea  le  co- 
loris ,  ainfi  à  regarder  fes  ouvrages  en  gé-  / 
néral ,  on  connoîtra  facilement  qu'il  a  igno- 
ré cette  partie *foit  dans  les  couleurs  loca-  j 
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les  foît  dans  le  clair-obfcur.  De  là  vient 
que  la  plus  grande  partie  de  Tes  tableaux 
donnent  dans  le  gris  &  nous  paroiflent  faos 
force  &  fans  effet.  On  peut  néanmoins  en 
excepter  les  ouvrages  de  fa  première  ma- 
niere  &  quelques-uns  de  la  féconde.  Mais 
fi  Ton  approfondit  les  chofes  on  trouvera 
que  ce  qu'il  y  a  de  bon  du  côté  de  1^  cou» 
leur,  vient  plutôt  d'une  réminifcence  des 
tableaux  qu'il  avoit  copiés  d'après  le  7ï- 
tien ,  que  de  l'intelligence  des  principes  de 
ce  Peintre  Vénitien.  Enfin  il  paroît  que 
fe  P<mj[Jin  coraptoît  le  coloris,  pour  très- 
,peu  de  chofe,  &  l'on,  voit  dans  fa  vie  écri- 
te par  BeUori  &  par  FéliHen^  un  aveu  fin- 
cere  qu'il  ne  le  poffédoîc  pas ,  &  qu'il  l'a- 
voie  comme  abandonné  :  ce  qui  marque 
évidemment  qu'il  n'en  avoit  jamais  eu  la 
théorie*  En  effet  fes  couleurs  telles  qu'on 
les  voit  employées  ne  font  que  des  teintes 
générales  &  non  pas  l'imitation  de  celles 
du  naturel  qu'il  ne  voyoit  que  rarement: 
je  parle  de  fes  figures  &  non  pas  de  fon 
paiTage ,  oii  il  paroît  avoir  eu  plus  de  foin 
de  confulter  la  nature ,  la  raifon  en  eft  pal- 
pablQ  c*6ft  que  n'ayant  pas  trouvé  de  paC* 
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fage  dans  le  marbre  antique ,  il  a  été  con- 
traint de  le  chercher  dans  le  naturel. 

Pour  le  clair-obfcur  il  n'en  a  jamais  eu 
rintelligence  &  s'il  s'en  rencontre  quelque- 
fois dans  fes  tableaux  c'efl:  un  pur  effet  du 
hazard,  puifque.  s'il  avoit  connu  cet  artifi- 
ce comme  un  des  plus  eflentiels  à  la  Pein- 
turé tant  pour  repofer  la  veue ,  que  pour 
donner  de  la  force  &  de  la  vérîré  à  toute 
la  compofition  du  tableau,  il  l'auroit  tou- 
jours pratiqué,  il  auroit  cherché  les  moyens 
de  grouper  avantageufement  fes  objets  & 
fes  lumières  au  lieu  qu'elles  font  tellement 
difperfées  que  l'œil  ne  fait  bien  fouvent 
oîi  fe  jetter,  mais  fa  principale  attention 
étoît  de  plaire  aux  yeux  de  l'efprit  •  quoi- 
qu'il foit  très  -  confiant  que  tout  ce  qui  efl: 
înftruûif  dans  la  Peinture  ne  doit  fe  corn» 
muniquer  à  l'efprit  que  par  la  fatisfaûlon 
des  yeux ,  c'eft-à-dire  par  une  parfaite  imi- 
tation du  naturel ,  qui  cft  la  fin  effentielle 
du  Peintre. 

Le  peu  d'attache  qu'avoit  U  Pmjfvn ,  i 
imiter  la  nature  qui  eft  la  fource  de  la  va- 
riété l'a  fait  tomber  fouvent  dans  des  ré- 
pétitions  trop  fenûbles  d'airs  de  têtes  & 
cfexpreffions. 
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Son  génie  le  portoic  dans  un  caraâere 
aoble ,  mâle  &  féverc  plutôt  que  gracieux , 
&  c*efl;  précirémenc  dans  lès  ouvrages  de 
ce  Peintre  oti  l'on  s*apperçoic  que  la  grâce 
n*efl:  pas  toujours  oh  fe  trouve  la  beauté. 

Sa  manière  efl;  nouvelle  &  finguliere  il 

en  eft  l'auteur  &  l'on  ne  peut  nier  que  dans 
les  parties  qu'il  poflTédoit,  fon  ftile  comme 
nous  avons  dit  ne  foit  grand  &  héroïque: 
&  qu'à  tout  prendre  U  Pauffm  ne  foit  noa 
feulement  le  plus  habile  de  fa  nation: mais 
qu'il  n'aille  de  pair  avec  les  plus  grands 
peintres  d'Italie. 


FRANÇOIS    PERRIER. 

F  Ils  d'un  orfèvre  de  Ja  Francbe-Cmti 
fe  débaucha  &  quitta  fes  parens  pour 
^àilevkRome,  étant  encore  fort  jeune: mais 
rcomme  l'argent  lui  manqua  bien-tôt,  il  fe 
laifla  aller  aux  perfuafions  d'un  aveugle  qui 
ayant  envie  de  faire  le  même  voyage  lui 
propofa  de  le  conduire  pendant  le  chemin. 
Perrier  étant  arrivé  à  Rome  en  cet  équipa» 
^e  fut  affez  embarraffé  pour  trouver  quel- 
que autre  reffource  qui  lui  donnât'  moyen 
de  fubûfter.    il  fouffrit  beaucoup  dans  les 

coin- 
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commencemens  :  mais  la  néc«ffité'oh  il  fe 
troavoic  &  la  facilité  de  fon  génie  le  mi- 
rent bientôt  en  état  de  gagner  fa  vie.  Il 
s'acquit  dans  ledeffein  une  pratique  aifée, 
agréable  &  de  bon  goût;  ce  qui  fit  que 
pluGeurs  jeunes  gens  s'adrcflbîentàluipour 
leur  retoucher  leurs  deflcins  &  que  quel- 
ques étrangers  en  achetoient  des  fitns  pour 
les  envoyer  à  leurs  parens  ^  &  s'attirer  par 
là  de  reftime^  &  des  fecours  dans  leur 
dépenfe. 

Il  fe  fit  connoître  du  Lanfranc  dont  il  tâ- 
cha de  fuivre  la  manière,. &  il  s'acquit  au 
pinceau  la  môme  facilité  qu'il  avoit  au 
crayon.    Se  Tentant  animé  par  la  prompti- 
tude avec  laquelle  il  manîoît  les  couleurs, 
il  fe  réfolut  de  retourner  en  France;  & 
étant  arrivé  à  Lion ,  il  s'y  arrêta  pour  pein- 
dre le  cloître  des  Chartreux.    Enfin  étant 
arrivé  à  Paris ,  &  ayant  travaillé  quelque 
tems  pour  Fouet  qui  étoit  alors  maître  do 
tous  les  grands  ouvrajges»  il  fit  un  fécond 
voyage  en  Iialie  oh  après  avoir  demeuré 
dix  ans,  il  revint  à  Paris  en  1645.   Ce  fut 
en  ce  tems-là  qu'il  peignit  la  galerie  de  l'Hô- 
tel de  la  Frilliere  &  qu'il  fît  pour  divers 
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particuliers  {^ufieurs  tableaux  de  chevalet* 
Il  mourut  Profefleur  de  l'académie.     . 

Il  a  gravé  pluûeurs  cbofes  à  Teau- force 
qui  font  pleines  d'erprit,  &  eotr'autres  les 
plus  beaux  bas^reliefs  de  Rome  »  ceat  des 
plus  célèbres  antiques^  &  pluûeurs  chofes 
d*après  RaphaA. 

Il  grava  auffi  de  clair -obfcur  quelques 
antiques  d^une  maaiere  doat  on  lui  attri- 
bue l'invention;  mais  qui  a  voit  été  mife  en 
ufage  par  le  Parme/an ,  ainfi  que  je  l'ai  re- 
Oiarqué  ailleurs.  Cette  manière  confiée  en 
deux  planches»  de  cuivre  qui  s'impriment 
fur  un  même  papier  de' demie  teinte  ^  dont 
Tune  qui  eft  gravée  à  l'ordinaire  imprime 
le  noir  &  l'autre  dans  laquelle  confîfte 
tout  le  fecret  imprime  le  blanc. 


3r  ^  Q  U  ES    STELLA. 

NAquiTen  1596,  Il  étoit  fils  de 
Francis  Stella  Flamand  de  Nation» 
lequel  à  (bn  retour  d'Jtalie  s'arrêta  à  Lyon^ 
s'y  établiç,  &  y  eut  Jaques  »  dont  nous  par« 
ions«  Ce  fils  n'avoit  que  neuf  ans  lorfque 
(on  père  mourut»  &  après  s'être  foigneufc* 
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ment  exercé  dans  la  Peinture  &  s*Ôtre  ren-  \ 
du  capable  de  profiter  des  belles  chofes  que 
Ton  voit  en  Italie,  il  en  entreprit  le  voya- 
ge à  l'âge  de  vingt  ans.  Son  paffage  par 
Florence  lui  donna  occafion  de  fe  faire  con- 
noftre  du  Grand  Duc  Cofme  de  Midiçis^ 
qui  voulant  faire  un  fuperbe  appareil  pour 
les  noces  de  fon  fils  l'arrêta  &  lui  donna  ^^ 
ce  moyen  d'exercer  fon  génie. 

Ce  Prince  ayant  d'abord  reconnu  l'ha- 
bileté de  Stella,  il  le  logea  &  lui  donna 
une  penfion  pareille  à  celle  de  Callot  qui 
étoit  pour  lors  à  Borence.  Après  que  Stella 
eut  demeuré  fept  ans  eu  cette  ville  &  y 
avoir  fait  plufieurs  ouvrages  de  Peinture, 
de  defleins,  &  de  gravure,  il  paffa  à  Rom^ 
oh  il  demeura  onze  ans  à  faire  de  férieu- 
fes  études  fur  les  fculptures  antiques  &  fur 
les  Peintures  de  Raphely  &  après  s'être  ac- 
quis une  habitude  du  bon  goût,  après  avorr 
fait  quantité  de  tableaux  qui  ont  été  gra- 
vés, &  s'être  acquis  une  grande  réputation 
dans  Rome  y  il  prit  la  réfolution  de  retour- 
ner en  France ,  dans  le  defleîn  néanmoins 
de  pafler  au  fervîce  du  Roi  d'Efpagne,  qui 
l'avoic  fait  demander  avec  înftance. 
11  paiTa  par  Milan,  o\i  il  refufaladireflion 
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de  l'académie  de  Peinture  que  te  Cardinal 
Albornos  lui  offrit.  Etant  arrivé  à  Par»  d 
ne  rongea  plus  qu'à  fe  préparer  au  voyage 
d'Efpagne:  mais  le  Cardinal  de  Richelt^i 
nui  en  eut  avis  l'arrêta  par  l'efpérancequd 
lui- donna  d'un  parti  plus  glorieux  &  plw 
utile.  H  le  préfe;ita  au  Roi  qui  lui  donna 
une  penfion  de  mille  livres  &  un  logement 
dans  les  galeries  du  Z.o«yrff. 
,     SteUa  n'eut  pas  plutôt  donné  des  prcu-. 

ves  de  fa  capacité  que  te  Roi  te  fit  Che- 
valier  de  Saint  Jt^icftrf.&  après  avoir  re- 
çu cet  honneur,  il  peignit  pour  te  Roi . 
quantité  de  grands  tableaux  dont  laplûpan 
furent  envoyés  à  MadrU.  Il  travailla  aulS 
pour  pluûeur.  églifes.  &  pour  divers  par- 
ticuliers, -  ^„ 
Comme  il,#oit  ^o,;t  laborieux .  &  q^ 

les  jours  d'hyver  font  fort  couru .  1  ç» 
ploioît  les  fdrées  à  faire  des  deffeam 
miftoire  Sainte,  de  jeux  champêtres,  de 
jeux  d'enf^ns,  qui  tous  ont  une  fuite  <te 
quantité  de  feurlles.  car  "s  ont  é^  P*vfe 
Ubien  que  pluûeurs  frontifpic^  de  fr 
vres  de  l'impreffion  du  Louvr'l^J^:^ 
omemens  antiques  avec  une  ftife  de  ^ 
Rmain,  dont  û  avoit  apporté  tes  delfcu» 


FRANÇOISE.  '43^ 
d'Italie.  L'amourjqu'il  avoit  pour  fou  art , 
&  fa  trop  grande  attache  au  travail  le  ren* 
dirent  fi  délicat  que  quelques  années  avant 
fà  mort  )  il  traînar  une  vie  languiflance  &qu'à 
l'âge  de  foixante-un  an  11  moarit  en  1(^47» 


R  EFL  E.X  I  O  NS. 

Sur  les  Ouvrages  de  Stella, 

S  Telia  étoit'un  beau  génie,  facile  dans 
fes  produftions  propre  à  traiter  toutes  / 
fortes  de  fujçts:  mais  tourné  du  eôté  de 
]*eojoué ,  plutôt  que  du  grave  &  du  terri* 
ble  i  noble  dans  fds  inventions ,  modéré 
dans  fes  exprefQons ,  aifé  &  naturel  dans 
fes  attitudes,  un  peu  froid  dans  fes  difpo- 
iltions ,  mais  agréable  par  tout.. 

Le  long  féjour  que  Stella  fit  en  Italie  lui 
donna  un  bon  goût  de  delTdn  ;  fon  avidité' 
pour  apprendre,  le  rendit  correéb  dans  fes 
contours;  &  fon  afliduité  au  travail  lui  ac- 
quit une  heureufe  facilité.  Son  coloris  étoit 
un  peu  cru ,  fes  couleurs  locales  peu  ca« 
raâérifées,  &  fes  carnations  de  pratique  & 
un  peu  altérées  de  vermillon.  Comme  fon 
â'avail  dégénère  en  manière ,  il  eft  aifé  de 

T3 


438  V   £    C    O    L    JE 

juger  qtfil  confukoit  rarement  la  nature: 
mais  i  tout  prendre  SlAla  étoit  un  Peintre 
qui  avoit  beaucoup  de  niérite ,  &  qui  n'a- 
yoit  b^oin  que  df*étudier  un  peu  les  manie- 
ares  vénitiennes  pour  rendre  la  fîenne  plus 
cftimable. 


Martin  DE  charmois. 

SI  EUR  de  Laurê^a,  procuré  tant  d'avan- 
tages à  la  Peinture  Françoife,  qu'on 
ne  peut  fans  ingratitude  le  pafler  ici  fous 
filence.  La  pafîîon  qu*il  avoit  pour  la  Pein- 
ture &  pour  la  fculpture ,  le  firent  pénétrer 
afTez  avant  dans  la  théorie  de  ces  deux  arts 
pour  s'y  exercer  avec  facilité ,  &  pour  s'at* 
tirer  reftime  des  connoiffeurs  de  fon  tcras. 
Il  n'étoit  ni  Peintre  ni  fculpteur  de  profef- 
flon  ;  &  le  feul  plaifir  qu'il  trouvoit  à  exer- 
cer fon  génie,  le  portoit  à  manier  tantôt  le 
pinceau ,  &  tantôt  l'ébauchpir.  L'i(}ée  qu'il 
avait  conçue  de  la  Peinture ,  le  fit  joindre 
wx  plus  habiles  d'entre  les  Peintres ,  pour 
les  retirer  de  Toppreffion  des  maîtres,  & 
pour  leur  faire  exercer  librement  le  plus 
libre  de  tous  les  arts.    II  leur  fit  conooltnr 
la  nobleffe  de  leur  profeffion>&  après  avoir 
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donné  de  la  chaleur  au  projet  qu'ils  avoîent 
fait  de  fecouer  Je  joug  de  la  maîtrife ,  il 
employa  ce  qtrtl  aTok  de  credfe  &  d^am» 
pour  retirer  la  Peinture  de  Tétat  languiflant 
oh  elle  étojt  parmi  les  métiers,  &  pour  la 
remettre  en  booseur  dans  les  arcs  Uberaux* 
Il  affembla  les  plus  habiles  dont  il  &  uo 
corps  que  les  douze  plus  anciens  gouver« 
noient  fous  fa  direâion. 

C*efl:  ainfî  qu'il  jetta  les  premiers  fonder 
mens  de  la  célèbre  académie  de  Peinture 
que  le  Roi  a  voulu  établir  dans  fon  Royau- 
me s  loger  dans  fon  palais  ^  foutenir  par 
des  pf&ciérs  &  des  profeflTeurs,  &  animer 
par  des  penfioos  qu'elle  diftribue  au  corps 
de  l'académie,  &  aux  particuliers  qui  le» 
méritent. 

De  Charmois  étoit  fecréttaire  du  Mare* 
chai  de  Schomberg  Colonel  du  Régiment  d£S 
Gardes  SuilTes.  £t  quoiqu'il  fût  obligé  par 
fon  emploi  à  des  aifîduités  indifpen&btes, 
il  favûit  il  bien  ménager  fon  tems  qu'il  ea 
doonoit  une  bonne  partie  au  plaiiir  qu'il 

prenoit  à  peindre.  Je  ne  fais  ni  leternsqull 
a  vécu,  ni  celui  dcTfon  direâorat  dans  l'a^ 
cadémie ,  mais  il  eft  confiant  qu'il  exerça 
cette  charge  avec  toute  la  prudence  qu'on 
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pouvoic  attendre  de  fon  zèle  &  de  fon  tnè 
lice. 


EU  STAC  HE  LE  SUEUR. 

NE  à  Paris  en  1617.  diTciple  de  Fouit^ 
.  avoit  un  G  grand  talent  pour  la  Pein- 
ture 5  qu'il  ne  lui  manquoit  autre  chofe 
pour  s'y  rendre  accompli  qu'une  école  plus 
heureufe  que  celle  de  fon  maître.    Iliû- 
ventoit  avec  facilité,  il  à  rempli  digne* 
ment  les  fujets  qu'il  a  traités  ;  &  il  étoit 
ÎDgénîeujc,  fage,  &  délicat  dans  k  choix 
des  objets  dont  il  compofoic  fes  cabiqaux. 
II  cherchoit  dans  fon  defiein  le  goût  de 
l'antique  :  mais  à  force  d'y  vouloir  paroî- 
tre  délicat,  il  a  fouvent  donné  dans  une 
proportion  trop  fvelte,  &  a  fait  quelque- 
fois fes  figures  d'une  longueur  démefurée. 
Ses  attitudes  font  fimples  &  nobles,  fes 
expreflions  fines,  fingulieres  &  très -pro- 
pres au  fujet*    Ses  draperies  jettées  dans 
le  goût  des  derniers  ouvrages  de  Raphoilf 
&  il  a  obfervé  dans  fes  plis  Tordre  de  Tan* 
tique  &  la  nature  dés*  étofiFes  qu'il  a  em« 
ployées. 

Son  coloris  eftde  teintes  générales  fam 
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choix  &  fans  recherches*  Le  peu  de  foin' 
qu'il  a  pris  de  quitter  en  cela  la  manière 
de  t^ovitt ,  fait  connoftre  qu'il  ne  Ta  pas 
crue  (î  mauvaife,  ni  que  cette  partie  fût 
auffi  importante  à  fon  art  qu'elle  l*eft  en 
effet  9  ou  que  remettant  à  un  autre  tems 
d'y  faire  plus  d'attention  &  de  l'acquérir, 
il  fe  contentoît  pour  lors  d'une  pratique 
reçue ,  &  qui  ï  la  referve  de  celle  de  Blan^ 
chard^  étoit  générale  dans  Paris.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  le  Sueur  a  ignoré  les  couleurs 

locales  &  l'intelligence  du  clair  -  obfcur , 
mais  pour  les  autres  parties  il  en  étolrfî 
fort  occupé,  qu'il  y  avoit  lieu  d'efpérer 
que  s'il  avoit  vécu  plus  long-tems,  il  au* 
roic  achevé  de  fecouer  tous  les  mauvais 
refies  qu'il  avoit  encore  de  fon  maftre ,  & 
^ue  s'il  eût  une  fois  goûté  les  manierei 
Vénitiennes,  il  les  auroit  fuivies  dans  le 
coloris,  comme  il  fuivoit  les  romaines  dans 
le  deflein.  *  •  * 

Car  incontinent  après  la  mort  de  Proust 
il  s'apperçut  du  mauvais  Chemin  oh  ce 
maître  Tavoit  engagé ,  &  par  la  confidéra* 
tien  des  ouvrages  antiques  qui  font  en  Fran- 
ce &  par  la  vue  des  deffeins  &  des  eftam- 
oes  des  bons  maîtres  Italiens  >  &  fur  touit 
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de  Raphûel^  il  prit  une  route  pbiç  épurée, 
.&  fie  voir  que  les  belles  chcfes  que  nous 
<avpos  en  France  fopt  ruffifaotes  pour  preo« 
dre  un  bon  goûc  |de  deflfein  fans  aHeri 
Rome ,  fuppoTé  une  beur^fe  naiflânce  & 
du  génie  pour  la  Peinture.  Les  ouvrages 
de  le  Sueur  nous  en  font  un  bon  témoigna- 
ge ,  &  entr'autres  celui  de  la  vie  de  S*  Brii- 
no  qui  efl  dans  le  cloître  des  Chartreux 
de  Paris ,  &  qui  à  mon  fens  ell  le  plus  coo« 
fidérabte  qu'il  ait  fait.  L'on  peut  juger  par 
la  manière  dont  il  en  a  traité  les  fujecs»  & 
dont  ils  font  exécutés ,  que  le  Sueur  en 
favoic  aflez  pour  difputer  le  rang  aux  pre» 
miers  Peintres  de  fa  nation* 


LAURENT  DE  LA  HJRE. 

T^  Toit  dans  fon  tems  en  grande  répu^^ 
^•*-'  tation.  H  fut  le  feul  de  tous  les  Pein- 
Ues  fçs  compatriotes  qui  ne  fuivit  point  la 
manière  de  youH.  La  ûenne  n'étoit  pas 
d'un  meilleur  goOt»  mais  elle  étoit  plu» 
recherchée  9  plus  finie  »  &  plus  naturelle» 
mais  toujours  infipide.  Ses  paifages  font 
plus  eftimés  que  fes  figures^  il  les  finiObit 
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fort  &  Jes  peignoit  proprement.  Il  étoîc 
tellement  attaché  à  la  perfpèflive  aérienne 
qu'il  corifondôrt  toujours  fes  lointains  dans 
l'exhalaifon  félon  la  méthode  qu'il  avoit 
apprîfe  de'  De/argues.  II  en  ùfoît  dans  Tes  fi- 
gures comme  daiis  fes  lointains ,  car  à  la 

r 

réfervé  ée  celles  qui  étoient  fur  les  pre^ 
mieres  lignes  toutes  les  autres  fe  perdoîenc 
dans  un  brouillard  à  mefure  qu'elles  s'éloi- 
gnoient.  Son  fils" a  quitté  la  Peinture  pout 
fuivre  la  rapidité  de  fon  génie  qui  le  por- 
toit  aux  mathématiques ,  dans  lefquelles  il 
s'efC  rendu  an  des  plus  habiles  de  nos 
jours» 

■  ■     ■!  I  I  I  >     T  I  I  i-j     ■  i  ■•  i  1  1  ij*  il         il  -     I  II  I  J- 

MICHEL    DO  R  I  G  N  T. 

TVT  A'T I F  de  Sain^  Quentin  en  Prcardre^ 
■^^  difcîple  &  gendre  de  Vouii^  a  fuîvi 
de  fort  près  la  manière  de  fon  beau-pere^ 
dont  il  a  gravé  à  l'eau-forte  la  plus  grande 
partie  des  ouvragés,  &  leur  a  donné  le  vé*' 
rîtable  caractère  de  leur  auteut.  Il  moiv 
rut  profefleur  de  l'académie  es  icSôj.  %é 
4e  ^laranté'huit  ans» 

Te 
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CHARLES' ALFONSE. 

DU  FRESNO  X^ 

NÉ  en  1(5 II.  fils  d'un  célèbre  apotîcai- 
re  de  Paris,  qui  le  fit  élever  dans  les 
études  avec  tout  le  foin  pofilble ,  dans  la 
vue  d'en  faire  un  médecin.    Les  premiè- 
res années  qu'il  paffa  dans  le  collège  fécon- 
dèrent heureufement  le  deffein  de  fon  père 
par  les  grands  progrès  qu'il  y  faifoit  :  mais 
fi -tôt  qu'il  fut  dans  les  hautes  claffes,  & 
qu'il  commença  à  goûter  la  poéfîe ,  le 
génie  qu'il  avoit  pour  elle  fe  développa , 
&  il  remporta  esk  ce  genre  les  prix  dans 
les  claSès  ob  il  fe  trouva.    Son  inclina 
tîon  fe  fortifia  par  l'exercice,  &  h  e» 
juger  par  fes  commencemens  ,    îl  devoit 
$ixe  un  jour  uà  des  plus  grands  poètes  de 
fon  fiecle,  fi  l'amour  de  la  Peinture  >  dont 
îl  devint  également  épris  ji  n'avoit  partagé 

fon  talent. 

Enfin  il  ne  fut  plus  queftîon  dte  médecî- 
ne,  il  fe  déclara  tout-à-faît  en  faveur  de 
la  Peinture,  malgré  la  réfiftance  de  (es  pa« 
lens,  qui,  Ian«  avoir  égard  à  la  violente 
inclination  dé  leur  fife^  fè  (èrvîrent  de  tous. 
les  mauvais  traîtem|[:Q&  dont  ils  purent  k*^ 
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vîfer  pour  le  détourner  de  la  réfoîiuioo 
qu*il  a  voit  prîfe  :  parcequ*ils  n^avoient  qu'u- 
ne idée  baOe  de  la  Peintures  &  qu'ils  ne 
]a  regardoient  que  comme  un  vil  métier^ 
&  non  comme  le  plus  noble  de  cous  les 
arts. 

Cependant  toute  la  réfîftance  que  l'on 
mit  en  ufage ,  ne  fit  qu'accroître  cette  pat 
lion  naifTante,  &  fans  perdre  le  tems  à  dé- 
libérer ,  du  Frefmy  s'abandonna  entière* 
ment  au  génie  qui  le  follicitoit.  Il  avoic 
environ  'vingt  ans  lorfqu'il  commença  à 
prendre  le  crayon ,  &  qu'il  alla  deflîner 
ehee  Perrier  &  chez  Fouik  Mais  à  peine 
eat*il  écé  deux  ans  dans  cet  exercice ,  qu'i} 
partit  pour  aller  en  Italie.  Il  y  arriva  en 
1634.  &  Migtmd  l'y  étant  allé  trouver  en 
I6y6.  ils  lièrent  effifemble  une  amitié^  qui 
dura  jufqu'à  la  niort; 

Pendant  les  deux  premières  années  qug 
du  Frefmy  paffa  à  Rome,  il  n'étoit  poinc 
en  état  de  gagner  de  quoi  fubfîfter  r  fes  pa« 
rens  d'ailleurs  >  dont  il  avoit  méprifé  les 
avis  fur  là  profeffion,  l'avoient  abandoîib 
pé  9  &  k  fond  dont  il  s'étoit  pourvu  avanc 
de  partir  fut  à  peine  fuffifant  pourfîaire  foo 
x^^SSf*  Ainù  n^aynan  dans  Rome  j^nl  amis^ 
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fi\  côDnaiffances,Tl  fe  vit  réduit  àuneteller 
extrémité,  qu'il  ne  fe  nourriflbit  la  plupart 
idu  tems  que  de  para  &  d'un  peu  de  fro 
mage.  Cependant  il  étoit  bien  moins  m- 
quiet  de  cet  état  fâcheux,  qu'occupé  de 
fes  études  de  Peinture ,  qu'il  continuoie 
avec  chaleur,  lorfque  Tarrivée  de  Migmrd 
le  mit  cm  peu  plus  au  large. 

Comme  TcCprit  de  du  Frefney  étoit  d'onr 
trempe  à  ne  fe  pas  contenter  d'une  con- 
noiffasce  médiocre ,  il  voulut  fouiller  (bu 
art  jufqo'à  la  racine ,  ôc  en  tirer  toute  h 
quinteffence ,  il   étudia  avec  applicatioff 
Rapltaêl  &  l'antique,  &  il  deffinoît  tous  îc» 
fôirs  aux  académies  avec  une  avidité  ex- 
traordinaire :   &  à' piefure  qu'il  pénétrcît 
fon  art ,  il  en  faifoit  des  remarques ,  qu'il 
écrivoît  en  vers  latins.  Une  lumière  lui  es 
donnoit  une  autre,  &  fon  efprit  s'étane 
feu-à^peu  remipli  (te  toutes  les  conooi^ 
fences  néceffaires  à  f^  profeflioo  ^  il  forma 
le  deflein  d'ea  compofer  un  poème ,  qui 
lui  coûta  beaucoup  de  veilles  &  de  rè« 
flexions.    Il  le  communiqua  à  tous  les  ha» 
biles  9  dont  il  pouvoit  tirer  des  lumières» 
©u  de  l'approbation: 

11  avoit  un  amour  extraordinaire  pour  le» 
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ouvrais  du  Titien  ^  auquel  il  donnort  lat 
préférence  fur  tous  les  autres,  k  caufe,  de- 
•fbit-il,  que  de  tous  les  Peintres,  le  Titien' 
étoic  le  plus  grand  imîtateur  de  la  nature. 
Il  en  copia  à  Rome  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  beau^sc  tableaux  avec  un  foin  qui  n'e(l 
pas  croyable.  » 

Il  entendoit  fort  bien  le  Grec  &  lespoë^^ 
tes:  &  le  tcms  qu'il  donnoît  à  h  leftuie 
&  à  parier  de  Peinture  aux  gens  d'efprit 
qu'il  trouvoic  difpofés  à  l'entendre ,  lui  ca? 
laiflbit  peu  pour  travailler  ;  il  paroiflbit 
d'ailleurs  qu'il  avoft  de  la  peine  àpeindrer, 
foit  que  fa  profonde  théorie  lui  retint  la 
main ,  ou  que  n*ayant  appris  de  perfonne  k 
manier  le  pinceau,  il  eût  contradlé  une  ma- 
nière peu  expéditive:  quoiqu'il  en  foit,fc» 
ouvrages  font  en  petit  nombre. 

Comme  il  avoit  fort  étudié  les  élemen*^ 
d'EucUdis^  &  qa'il  avoit  un  excellent  goût 
pour  l'architeQure,  11  commença  par  pein^ 
dre  des  reftes  d'architefturé  qui  font  au5E 
environs  de  Rome.  II.  les  vendoit  pour 
fubfifter ,  &  les  donnoit  prefque  pour  rien^^ 
Tous  fes  ouvrages  fe  réduifent  environ  àt 
cinquante  tableaux  d'hifloires,  &  quelque» 
palfages  qu'il  a  peints  pour  des  particuliers» 


^g  V    E    C    O    L   E 

fans  Compter  toutes  les  copies  qtfîlafakci 

d'après  le  Titien^ 

De  tous  fes  ouvrages  >  celui  qu'il  àîmoif 
le  plus ,  étoit  fon'  poème  fur  la  Peinture. 
Quelque  envie  qu'il  eût  de  le  faire  impri- 
mer ,  comme  il  favoic  bien  qu'il  étoit  inu* 
tile  de  lui  faije  voir  le  jour,  fans  une  vcr- 
fion  Françoîfe,  &  que  la  longue  abfence 
de  fon  pays  lui  avoit,  pour  ainO  dire, fait 
oublier  fa  langue,  il  diflSSra  toujours  de  te 

rendre  public. 

Enfin  je  le  mis  en  notre  langue  à  fa  priè- 
re, &  félon  fon  intention-  ♦  H  alloit,  di? 
foit-il»  travailler  au  commentaire,  pour 
éclaircir  davantage  fes  penfées ,  quand  il 
fut  furpris  d'une  paralyfie,  dont  il  mourut 
chez  un  de  fes  frères  à  quatre  lieues  de 
Paris,  en  1665.  à  l'âge  de  cinquante -qua- 
tre ans. 

^  Ce  LWte  a  été  iinpYÎmé  trots  foîs  avec  la  cr^ 
ilaâion  8c  des  leiuHiqaes.  11  fe  vend  chc£  MfMi4# 
JJmglêit .  xue  &^nt  Jacques ,  à  la  VtS^îrtm 

<^> 
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k  E  F  L  EXI O  N  S 

Sur  les  Ouvrages  de  du  Frefnoy. 

J*A  I  connu  du  Frefnoy  familièrement  ;  il 
m'avoic  donné  fon  amitié  &  fa  confian- 
ce: &  il  fouffroit  que  je  le  vîffe  travailler, 
(ce  qu'il  ne  permettoît  à  perfonne ,  à  cau- 
fe  de  la  peine  qu'il  avoit  à  peindre.)  Le 
grand  nombre  de  connoiffances,  dont  il 
avoit  refprit  rempli ,  &  fa  mémoire  qui  les 
lui  fournilToit  facilement  quand  il  en  avoit 
la  moindre  occafion ,  faifoient  que  fa  con-  . 
verfation ,  quoique  très-utile ,  étoit  fi  plei- 
ne de  difgreflions ,  qu'il  en  perdoit  fouvent 
le  fujet  principal  :  ce  qui  a  fait  dire  à  plu« 
fieurs  perfonnes  que  cela  venoit  d'une  a- 
bondance  de  penfées  que  la  vivacité  de 
fon  imagination  lui  caufoit.  Pour  moi , 
qui  l'ai  vu  de  près,&  qui  Val  fort  obfervé, 
il  m'a  paru  que  fon  imagination  étoit  très- 
belle  à  la  vérité,  mais  qu'elle  n'étoit  point 
vive,  &  que. le  feu  dont  elle  étoit  rem* 
plie,  étoit  afiez  modéré.  Cela  efl  fi  vé« 
ricable,  qu'il  ne  fe  contentoit  jamais  de  fes 
premières  penfées;  mais  qu'il  le>s  repaflbic 
&  les  digéroit 'dans  fon  efprit  avec  toute 
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Tapplication  imagioable.  II  fe  fervoic  pour 
les  embellir  des  convenances  qu'il  croyoic 
Béceffaires,  &  des  lumières  qu'il  droit  de 
fon  érudition. 

Ce  fut  félon  les  principes  qulfl  avoit  éta- 
blis dans  fon  Poâme,  qu'il  tâcha  jd'ci^oi* 
ter  fcs  penfées.  Il  travailloît  avec  beah 
coup  de  lenteur ,  &  je  lui  aurois  fouhaaé 
cette  grande  vivacité  qu'on  toi  attribue, 
pour  donner  plus  d'efprit  à  fon  pinceau,  & 
pour  mettre  fes  idées  en  plus  beau  jour. 
Cependant  il  ne  laiflbit  pds  d'aller  à  fe* 
fins  par  la  théorie  ;  &  il  y  a  lieu  d'être 
étonné  que  cette  même  théorie,  qui  de- 
voit  le  rendre  affuré  de  la  bonté  de  fon  ou. 
vrage,  ne  tûi  ait  pas  readu  la  main  plus 
hardie.  Ce  qu'on  peut  dire  à  cela,  eft, 
que  la  grande  fpéculation  a  béfoin  d'une 
grande  pratique,  &  que  du  Frefmy  n'avoit 
que  celle  qu'il  s'^toit  acquifç  de  lui-même 
par  le  peu  <ie  tableaux  qu'il  avoit  faits. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  fes  ouvrages  qu'il 
cherchoit  le  Carûche  dans  1®  goût  du  def- 
fein,  &  le  Titien  dans  le  cdoris:  ainfi  qu'il 
s'en  expliquok  fouvent.  Nou«  n'avons 
point  eu  de  Peintres  François  qui  ait  tant 
approché  du  Tîtien  que  du  Frefmy ,  à  cb 
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juger  entr'autres  par  les  deux  tableaux  qu'il 
fit  à  Venife  pour  le  Noble  Marc  Paruîa , 
dont  Tun  repréfente  une  Vierge  à  demi 
corps ,  &  l'autre  une  Finus  couchée,  C^ 
qu'il  a  peint  en  France  ti|pt  encore  de  ce 
goût-là,  prineipalcment  ce  qu'il  a  fait  au 
Rinci  pour  M.  Bordier  Intendant  des  Fi- 
nances: cette  Peinture  paflànt  pour  le  plu» 
beau  de  fes  ouvrages  au  jugement  des^roo»- 
noilTcurs.  Mais  fî  le  p?u  de  tableaux  qu'il 
ia  faits  ne  font  pas  fufBfa^s  pour  répandre 
fon  nom  en  divers  endroits  de  l'Europe^ 
celui  de  fon  Poème  fur  îa  Peinture  le  fert 
vivre  autant  que  cet  art  fera  en  quelque 
eftime  dans  le  monde. 

NICOLAS   M  IG  N  A  RD. 

Tp^E  Troyes  en  Champagne,  frère  aîné 
-*— '  de  Pierre  M^ard  i  furhommé  le  ^Ro- 
main^  n'a  pas  eu  dans  fon  tems  lamêtncr 
réputation  que  celui-ci  :  mais  îl  avoît  aflez 
de  parties  dans  la  Peinture  pour  fe  tirer 
auflî-bien  que  loi  du  nombre  des  Peintres 
ordinaires.  Leur  père ,  qui  s'appelloit  Pier* 
re ,  &  qui  avoit  fervi  le  Roi  dans  fes  ar- 
mées l'cfpace  de  vingt  ans  ;  laifla  la  liberté 


1 
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à  fes  deux  fils  de  fuivre  rinclînadon  qu'ils 
avoienc  pour  la  Peinture.  Nicolas  en  ap« 
prit  les  commencemens  chez  le  meilleur 
Peintre  qui  fe  trouvoit  pour  lors  à  Troyes: 
&  pour  fe  forcller  dans  fa  profeflioa;  il 
alla  étudier  à  Fontainébltau  d'après  les  figu- 
res antiques  qui  s'y  trouvent j  &  d'après  les 
Peintures  du  Primatice.  Mais  voyant  que 
la  fource  des  beaiités  qu'il  étudioit  étoit 
en  Italie ,  il  en  voulut  faire  le  voyage, 

L'occafion  de  certains  ouvrages  l'arrêta 
quelque  tems  à  Lytmi  mais  beaucoup  plus 
ii  Avignon  ,  oh  il  devint  amoureux  d'une 
fille,  qu'il  époufa  à  fon  retour  d'Italie, ^ce 
qui  le  fit  appeller  Mgnard  d* Avignon.)  A- 
près  avoir  paffé  deux  ans  à  Ronie^&  quel- 
ques années  h  Avignon  chez  fon  beau-pere, 
il  fut  appelle  à  la  Cour  par  le  Roi  ;  car  Sa 
Majefté  l'avoit  connu  à  fon  paffage  en  A^ 
yignon  lors  de  Ton  mariage  avec  l'Infante 
d'Efpagne  idjp. 

Mgnard  étant  arrivé  à  Paris,  y  fut  em- 
ployé pour  la  Cour  (Se  pour  des  pardculiers 
en  divers  ouvrages,  oh  il  donna  des  preu- 
ves de  fa  capacité.  Il  fit  quantité  de  por* 
traits:  mais  fon  talent  étoit  plutôt  pour  les 
hiftoires.    Il  iuventoit  ingénieufement ,  & 
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fe  plâifoic  à  traiter  des  fujets  poétiques.  Le 
feu  de  Ton  imagination  étoit  pourtant  mé« 
diocre ,  &•  il  compenfoit  cela  par  une  gran-^ 
de  exaâitude»  &  par  une  grande  propreté 
dans  Ton  travail.  La  trop  grande  attache 
qu'il  y  avoit  le  fit  mourir  d*hydropiûe  ea 
1(568»  au  grand  regret  dé  tous  ceux  qui 
Tavoient  connu  ;  car  il  n'étoit  pas  moins 
honnête  homme ,  que  bon  Peintre.  Il  étoit 
alors  Reâdur  de  l'académie ,  laquelle  aflifta 
à  Tes  funérailles  dans  l'églife  des  FeuillanSj 
oh  il  fut  enterré. 


CLAUDE    y  I  G  NO  N. 

NAtif  de  Tours  ^  fuivît  d'abord  la 
manière  de  Michel-Ange  de  Caravage, 
&  fie  dans  ce  goût  -  là  des  tableaux  d'une 
grande  force.  La  promptitude  avec  la- 
quelle il  travailloit  lui  procura  beaucoup 
d'emploi ,  &  pour  y  fatisfaire ,  il  rendit  fa 
manière  plus  expéditive-encore ,  mais  beao^ 
coup  moins  forte  que  ce  qu'il  avoit  accou- 
tumé de  faire.  Il  produifoit  facilement» 
&  fa  façon  d'employer  fes  teintes,  étoit 
de  les  mettre  en  place  fans  les  lier»  &  dq 
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l^eindre  en  ajoutant  toujours  des  couleurs , 
&  non  pas  en  les  mâlant  par  le  mouve» 
ment  du  pinceau  ;  en  forte  que  la  fuper- 
fide  de  Tes  tableaux  en  eft  très-raboteufe, 
Ainfi  fa  manière ,  qui  n'efl:  qu'une  pure  pra- 
tique manuelle ,  eft  très-aifée  à  connofcre. 
Comme  il  confultoit  rarement  la  nature  & 
Fantique ,  &  que  (bs  inventions  &  fes  ex* 
preffions  n'avoient  rien  de  particulier,  ni 
d^ektraordinaire ,  fes  tableaux  ne  font  pas 
recherchés  des  curieux.    Il  étoît  fort  con: 
fuite  pour  la  connoifTance  des  manières, 
&  pour  le  prix  des  tableaux.    II  mourut 
en  1670.  dans  un  âge  fort  avancé. 


SEBASTIEN   BOURDON. 

NA  T I  p  de  Montpellier ,  avoit  un  génie 
de  feu,  qui  ne  lui  a  pas  permis  de 
refléchir  beaucoup  »  ni  de  s'appliquer  fuffi- 
faminent  aux  parties  les  plus  eflentielles  de 
jfon'  art.  Les  études  qu'il  en  fit  en  Italie, 
furent  mêmes  interrompues  par  quelque 
querelle  qui  l'obligea  d'en  fortir  après  n'y 
avoir  fait  que  peu  de  féjour.  Cependant 
il  avoit  un  génie  facile,  qui  lui  a  fait  pro- 
duire^ dans  fes  premiers  ouvrages  aflez  de 
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bcmûe&  chofes ,  pour  donner  des  erpéran* 
ces  d'une  habilecé  extraordinaire. 

L^s  guerres  civiles  de  France,  qui  y  fuf- 
pendirent  les  travaux  des  beaux  arts,  lui 
firent  faire  le  voyage  de  Suéde,  oii  la  ré» 
putation  de  la  Reine  Chriftine  l'avoit  attiré. 
Mais  Sa  Majefté  ne  lui  ayant  donné  pour 
tout  emploi  que  fon*  portrait  à  peindre ,  il 
n'y  fit  pas  grand  féjour;  &  fbn  génie  de 
feu  '  ne  pouvant  s'accommoder  de  l'inac* 
tion,le  fit  revenir  bien-tôt  en  France  cher- 
ciier  des  occafîons  de  s'exercer.  S'il  n'a 
pas  rempli  tout  ce  que^  l'on  attendoit  de 
lui^  il  a  du  moins  foutenu  fa  réputation 
par  des  compoficioos  extraordinaires ,  & 
par  des  exprefllons  vives. .  Mais  comme 
fon  génie  n'étxrit  pas  conduit  par  un  juge- 
ment bien  folide,  il  s'évaporoit  fouvent 
tn  des  imagîQatioiis  outrées;  &,  qui,  après 
avoir  fait  plaifir  au  fpeftateur  par  leurs  bi- 
zarreries piquaqites ,  tondent  dans  le  fau- 
vage  pour  peu  qu'on  les  examine.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  de  fon  paiTage ,  il  le  fai- 
foit  très  -  bien  ;  &  j'en  ai  vu  plufieurs  qui 
font  de  beaux  effets  de  fon  imagination, 
&  que  la  bizarrerie  ne  rend  que  plus  agréa- 
bles :   parce  qu'il  y  entre  certains  effets 
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extraordinaires,  qu'il  a  étudiés  d'aprSs  le 
naturel  9  &  qu'il  a  exécutés  d'une  main 
prompte  &  facile.  Il  efl:  vrai  que  les  Qtes, 
qui  en  font  peu  communs»  n'en  font  pas 
bien  réguliers  »  &  ne  s'accordent  pas  fou- 
vent  dans  leur  plan.  Il  finiâbit  peu  fes 
ouvrages  »  &  les  plus  finis  même  ne  font 
pas  toujours  les  plus  beaux. 

Il  paria  une  fois  contre  un  de  fes  amis, 
qtf!î  peindroic  en  un  jour  douze  têtes  d'à- 
.  près  le  naturel ,  &  grandes  comme  le  na- 
turel, &  gagna.  Ces  têtes  ne  (ont  pas  des 
moindres  qui  foient  forties  de  fon  pinceau. 
Il  fe  fervoit  fouvent  de  l'impreifîon  de  la 
toile  quand  il  avoit  du  poil  à  faire,  non 
pas  en  lailTant  l'impreifion  découverte, 
mais  en  la  découvrant  avec  Tante  de  fon 
pinceau.  . 

Il  a  fait  quantité  d'ouvragée  ,  dont  les 
plus  conûdérables  font,  la  Galerie  de  UL 
de  BrétonvUliers  dans  l'Ifle  Notre  -  Dame  » 
&  les  fept  oeuvres  de  miféricorde ,  qu'il  a 
gravées  lui-même  à  l'eau -forte.  Celui  de 
tous  fes  tableaux  qu'on  eftime  davantage, 
efl:  le  martyre  de  Saint  Pierre ,  qu'il  fie 
pour  le  mai  del'églife  de  Notre-Dame, 

de 


I 

I 


"  ~  1 

FRANÇOISE.  4J7 

&  que  Ton  y  conrerve  comme  un  des  plus 
beaux  de  tous  ceux  qu'elle  contient. 

Il  étôit  calvinifte  de  religion ,  mais  d'ail- 
leurs de  très-bonnes  moeurs ,  &  fort  eftimé 
dans  f académie,  dont  il  étoit  Refteur.  Il 
travailloit  pour  le  Roi  dans  Tapartemenc 
bas  des  Tuillerî^  lorfque  la  mort  le  fur- 
prît  en  i66%.  âgé  d'environ  foixante  ans. 


SIMON  FRANÇOIS. 

NE  è  Tours  en  1606.  fe  tourna  dès  fon 
bas-âge  du  côté  de  la  dévotion.    Il 
voulut  mêm«  fe  faire  Capucin:  mais  Çc^ 
parens  Ten  ayant  empêché,  il  cherchoic 
une  profeffîon  qui  fût  propre  à  tenir  fon 
cœur  élevé  à  Dieu ,  lorfqu'il  vit  par  ha- 
zard  un  tableau  de  la  Nativité  de  N.  S. 
qui  le  toucha  tellement,  que  dans  la  vue 
d'co  pouvoir  faire  de  fcrablables ,  'û  prit 
la  réfolution  de  fe  faire  Peintre.    Ainfi  ce 
n*efl:   point  par  une  violente  inclination 
qu'il  embrafla  la  Peinture ,  mais  par  une 
vocation  qui  paroiflbit  avoir  quelque  cho- 
fe  <i*extraordinaire  ;    car  fon  génie  étoit 
aiTcz  froid  5  quoiqu'il  eût  d'ailleurs  refprit 
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afTez  folide  pour  faire  Ton  chemin  dans  la 
route  ordinaire  de  la  Peinture. 

Il  n'eut  point  d'autre  maître  que  les  bons 
ubleauK  qu'il  copia.  H  fit  d'abord  quel- 
ques portraits  ;  &  M.  de  Béthunt  fon 
Proteûeur,  qui  s'en  alloit  Ambaffadeur  à 
Rome,  le  mena  avec  Iui||t  lui  procura  une 
penfion  du  Roi.  Il  demeura  en  Italie  juf- 
qu'en  1638.  &  à  fon  retour ,  paflant  pat 
Bologne ,  il  Ha  amitié  avec  le  Guide ,  qui 
lui  fit  fon  portrait. 

A  fon  arrivée  en  France  il  fut  aflez  heu- 
reux poUi^  lêtre  le  premier  Peintre  qui  eut 
l'honneur*  de  faire  le  portrait  du  Dauphin 
que  la  Reine  venoit  de  mettre  au  monde. 
Ce  premier  ouvrage  lui  réufïït  fi  bien ,  qu'il 
avoit'lieu  d'efpérer  que  la  Cour,  qui  en 
étoît  contente,  &  qui  lui  promettoit  de  a 
proteftion,  le  protegeroit  dans  la  fuite, 
&  lui  procureroit  de  grands  ouvrages  :  ma'w 
quelque  dîfgrace  qu'il  n'avoît  point  méri- 
tée étant  venue  à  la  traverfé,  lui  fit  quit- 
ter la  Cour  pour  mener  une  vie  retirée  & 
plus  convenable  à  fon  deflein. 

Ceft  là  qu'il  fongea  tout  de  bon  à  nt 
s'occuper  de  fa  Peinture  que  pour  fon  fa- 
lut,&  qu'il  réfolut  de  ne  plus  faire  que'  des 
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tableaux  de  dévotion ,  dans  laquelle  il 
fe  fortifia  tellement  que  le  refte  de  fa  vie 
a  été  le  modèle  d'un  parfait  chrétien.  En- 
cre coûtes  les  vertus  qu'on  lui  a  vu  exer- 
cer, celle  de  la  patience  a  été  la  plus  re- 
marquable, car  étant  affligé  de  la  pierre 
pendant  les  huit  dernières  années  de  fa 
vie,  on  lui  en  a  vu  fupporterles  douleurs 
avec  une  conftance  incroyable.  Il  mou. 
rut  en  1671.  &  la  pierre  qu'on  lui  trouva 
jprès  fa  mort  pefoit  une  livre. 

On  ne  voit  point  de  fes  tableaux  dans 
les  cabinets:  il  y  en  a  dans  quelques  égli« 
fes  de  .Paris ,  &  il  n'eft  pas  difBcHe  en  les 
voyant  de  juger  que  leur  auteur  étoît  plus 
dévot  qu'habile  Peintre.  Très-habile  ppur- 
tanc,  en  ce  qu'il  a  fu  fe  fervir  de  fon  art, 
pour  acquérir  le  Ciel,  plutôt  qu'une  vaine 
réputation. 


PHILIPPE  DE  CHAMPAGNE. 


f 


NE  à  Bruxelles  en  1602?  de  parens  d'or 
ne  médiocre  oaiiTance  mais  gens  de 
bien,  témoigna  dès  fon  enfance  une  in- 
clination extraordinaire  pour  la  Peinture. 

Va 
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Il  changea  plufieurs  fois  de  maîtres  qui 
n'étoient  que  des  Peintres  médiocres ,  à  la 
refcrvc  de  Fouquiere  qui  lui  apprit  à  faire 
du  païfage ,  pour  les  autres  genres  de  Pein- 
tures »  il  ne  les  doit  qu'à  fon  affiduité  au 
travail  &  à  l'envie  qu'il  avoit  de  s'avan- 
cer. 
Dans  l'ardeur  qu'il  ayoit  d'apprendre ,  il 

chercha  quelqu'un  qui  pût  y  répondre  par 
(es  enfeignemens  :  n'ayant  trouvé  perfonne 
de  la  capacité  qu'il  fouhaittoit,  il  fe  réfo- 
lut  à  n'en  prendre  que  la  nature  qu'il  imita 
depuis ,  fans  beaucoup  de  choix  quoiqu'af- 
fez  régulièrement. 

A  râgê  de  dix-neuf  ans  il  forma  le  del. 
fein  d'aller  en  Italie ,  &  fit  fon  comte  aullî 
de  {)affer  par  la  France  &  de  s'y^arrêcet 
autant  qu'il  jugeroit  à  propos  feWl'occa- 
.  fion,   étant  arrivé  à  Paris  il  fe  mit  chpi 
YAUeman  fort  mauvais  Peintre;  mais  tort 
employé  pour  lors.    Il  le  quitta  pour  ft 
retirer  en  fon  particulier,  &  fe  logea  aa 
collège  de  Lam ,  oh  le  Poujfm  après  fon 
premier  retour  d'It;alie  demeuroit  auffi; 
cette  rencontre  lia  une  efpece  d'amitié  en- 
tr'eux ,  &  fit  qu'un  Peintre  nommé  du  Ote}' 
ne,  qui  bien  qu'ignorant,  avoit  entrepris 
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les  ouvrages  de  Peinture    du  palais   de 
Luxembourg ,  les  employa  tous  deux  dans 
ce  palais ,  Poujjin  à  faire  quelques  petits 
ouvrages  dans  les  lambris,  &  Champagne^ 
i  faire  quelques  tableaux  datis  rapartcmeht 
cl  fia  Reine,    Sa  Majefté  les  trouva  fi  fore  * 
à  fon  gré  que  du  Chefme  en  témoigna  une 
forte  jaloufie  d'oh  Champagne  qui  aimoit  la 
paix  prit  occafion  de  s'en  retourner  h  BruX' 
elles,   pour  voir  fon  frère,  &  de  là  faire 
le  voyage  d'Italie  par  TAllemagne.    Mais 
à  peine  étoit-il  arrivé  à  Bruxelles  que  l'Ab-» 
bé  de  Saint  Ambroije ,  qui  étoit  Sur-Intcn» 
dant  des  bâtimens  lui  fit  favoir  la  mort  de 
du  Chefne  &  le  fit  retourner  en  France.    Il 
y  prit  aufC  -  tôt  pofleflîon  de  la  direâîon 
dés  Peintures  de  la  Reine,  qui  lui  donna 
un  logement  dans  le  Luxenihurg  &  douze 
cens  livres  de  penfion.  Ce  fut  en  ce  tems- 
là  que  fa  Majefté  le  fît  travailler  aux  Car- 
mélites &  qu'il  époufa  la.  fille  de  du  Chefne, 
Comme  H  aimoit  fon  art  &  qu'il  étoit  foru 
laborieux  ,   il  a  fait  à  Paris  j  &  d^nf»  le 
Royaume  une  infinité  d'ouvragel    On  ctt 
voit  entr'autres  lieux  aux  deux   couven»  ; 
des   Carmélites,  du  Faubourg  Saint  Jao 

ques  9  &  de  la  rue  Chapon  ;  au  Calvaire  du 
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Faubourg  Saint  Germain^  au  Palais  Royal; 
dans  le  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Parii 
&  dans  plufieurs  églifes:  fans  compter  une 
infinité  de  portraits  qu'il  faifoit  fore  refTem- 
blans  &  qu'il  finilToit  beaucoup.  Monfieur 
'  PoncÈt  Confeiller  eu  la  Cour  des  Aide^, 
qui  étoit  de  fes  amis  le  pria  un  jour  de 
Dimanche  de  faire  celui  de  fa  fille,  qui 
devoit  faire  profeflîon  le  lundi  aux  Carme- 
lites  de  la  rue  Chapm ,  n'y  ayant  plus  que 
ce  jour-là  oîi  les  gens  du  monde  puffent 
la  voir  :  mais  Champagne  faifant  fcrupule 
de  peindre  un  Dimanche  ne  voulut  jamais, 
quoiqu'on  lui  pût  dire  &  offrir  fe  laifTer 
vaincre  aux  prières  de  fon  ami ,  car  outre 
qu'il  étoit  bon  chrétien  il  étoit  fort  deCn* 
téreffé ,  comme  on  en  jugera  par  ce  que 
je  vais  rapporter  icié 

Le  Cardinal  de  RkheUeu  n'ayant  jamais 
pu  faire  quitter  à  Champc^ne  le  fervice  de 
la  Reine  par  les  promefles  qu'il  lui  avoit 
fait*  faire  de  lui  établir  une  grofle  fortune 
pour  lui  &  pour  les  fiens ,  ne  put  s'empi* 
cher  de  louer  fa  fidélité  &  de  Teftimcr 
d'autant  plus  qu'il  perfifloit  dans  fon  acta* 
chement*  Le  premier  Valet  de  Chambre 
du  Cardinal  I  qui  lui  avoit  fait  la  propofi» 
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tion  ajouta,  qu'il  n'avoit.qu'à  fouhaitter  & 
que  Son  Eminence  ne  lui  refuferoit  rien. 
A  quoi  Champagne  répondit,  Que  fi  M.  te 
Cardinal  pouvoit   le   rendre   plus  habile 
Peintre  qu'il  n'étoit  ce  feroic  la  feule  cho- 
fe  qu'il  ambitionnéroit  le  plus  :  mais  com- 
frie  cela  n'étoit  pas  poffible ,  il  ne  défiroit  ' 
de  Son   Eminence  que  l'honneur  de  ks 
bonnes  grâces.    Cette  réponfe  qui  fut  rap- 
portée au  Cardinal  bien  loin  de  l'aigrir  ne 
fit  qu'augmenter  l'eftime  qu'il  avoic  pour]- 
ce  Pemtre.     Quoique  Champagne  refufâtj 
de  fe  donner  au  Cardinal ,  il  ne  refufoit 
pas  pour  cela  de  travailler  pour. lui,    il  lui 
fit  entr'autres  chofcs  fon  portrait  à  diverfes 
fois  qui  efl  un  des  meilleurs  qu'il  ait  peint 
en  toute  fa  vie. 

Il  étoic  depuis  longtems  dans  une  gran* 
de  réputation  y  lorfque  le  Brun  aniva  d'Ita- 
lie. Celui  -  ci  par  fa  capacité  &  par  le 
moyen  de  fes  protedteurs ,  gens  puiifiins, 
prit  bien-tôt  le  timon  de  la  Peinture  &  fut 
fait  dans  la  fuite  premier  Peintre  du  Roi, 
fans  que  Champagne  en  ait  témoigné  la 
moindre  jaloufie. 

Il  eue  de  fon  mariage  un  fils  &  deux  fit-  : 
les  9  de  ces  trois  enfans  il  ne  lui  leftfi  qja'iè* 

V4 
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ne  fille  qu'il  aimoit  tendrement,  &  corn* 
ma  elle  fe  fit  Religieufe  à  Port- Royal  ob 
elle  étoit  peûfionnaire ,  cela  donna  à  Chm- 
pagne  de  rattachement  pour  ce  couvent  & 
pour  les  perfonnei  qui  y  avoieat  quelque 
relation  qu'on  appelloit  en  ce  tems-Ii  du 
nom  de  Janfenifie.  Il  mouiut  en  167/1^ 
âgé  de  foixante  -  douze  ans  eiiimé  de  cous. 
ceux  qui  le  connoiSbient  tant  pour  fa  Pein- 
ture que  pour  fes  mœurs. 


RE  F  LE  X"  10  N  S 

Sy,r  Us  Ouvrages  de  Cl^ampc^ne^ 

A- forte  inclination  que  Champagne  fit 
voir  dès  fon  bas  âge  pour  la  Peintu- 
re n'étoit  accompagnée  d'aucune  élévation. 
Ge  n'eft  pas  qu'il'  n'aie  fait,  quantité  de 
compoficioiïs  &  qu'il  n'eut  de  là  facilité  à 
inventer:  tniais  fon  gétiie  étoit  froid  &'foa 
goût  tenoît  beaucoup  de  fon  pays. 

Il  s'eft  toujours  fort  attaché  au  naturel 
&  à  imiter  avec  aflfez  de  fidélité  fes  modè- 
les :  mais  il  ne  les  favoit  pas  difpofer  d'u- 
ne façon  à  leur  donner  de  k  vie  &  du  mou- 

vemenc*    H  n'a  pas  biéii  cônûu  ce  qu'il 

faux 
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faut  retrancher  du  vrai  pour  leTendrenioë* , 
Jeux,  léger,  &  de  bon  goftt,  ni  ajouter. 
ce  peu  qui  le  fait  paroîtrë  animé;  il  me 
fcmtile  en  un  mot  qae  tout  fon  favoirétoit 
dans   fon   modèle  dont  il  étoit  efclave'r 
bien -loin  de  le  faire  obéir  à  fon  génie  oa 
du  moins  aux  règles  de  fon  art.  }e  ne  vois 
pas -même  qu'il  ait  pénétré  les  bonsprinci-" 
pes  de  la  Peinture  ni  qu'à  la  réferve  diï 
defTèîn  oli  il  a  fait  voir  aflez  de'régularitéy 
mais  peu  de  goût,  il  ait  fait  fentir  rien  dcf 
bien  piquant  dans  aucun  de  (es  tableaux. 

Je  ne  puis  celer  néanmoins  que  j'ai  vu. 
de  lui  beaucoup  de  bonnes  chofes  pour 
les  couleurs  locales  >  beaucoup  de  têtes 
bien  imitées  .&  fortes  de  couleurs  ;  mai* 
dont  la  plupart  n'étoient  point  tout-à-fair 
exemtés  de  l'immobilité  &  de  l'indolence 
qui  eft  ordinaire  aux  modèles  tiaême  vi*- 
vans. 

De  repréfenter  la  nature  en  îa  corri- 
geant, de  fuppléer  toutes  les  beautés  dont* 
elle  eft  fufceptible,  &  de  lui  diftribuer  des 
lumières  &  des  ombres  avantageufe»  qui 
l'accompagnent ,  c'eft  l'ouvrage  d'un  Pein*^ 
cre  parfait  :  mais  il  eft  toujours  d'un  bon^ 
FcifiCre  de  Vimiter  avec  facilité  telle  qu'eli- 
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le  fe  rencontre ,  d*en  faire  voir  un  carac- 
tère fidèle  quand  même  il  ne  rorneroitque 
des  beautés  qu'elle  préfence ,  fans  pénétrer 
toutes  celles  quî  pounoienc  lui  convenir. 
C'efl:  dans  ce  fens  que  Champagne  z  p\x 
mériter  Teftime  que  l'on  en  a  fait  dans  fon 
tems  avec  d'autant  plus  "de  juftice  qu'il 
fàifoit  le  paifage  d'une  bonne  méthode, 
qu'il  entendoit  fort  bien  la  perfpeâive» 
qu'il  finiflbit  extrêmement  tous  fes  ouvra- 
ges ,  &  qu'enfin  il  exerça  longrems  la  char- 
ge de  Reâeur  dans  l'académie. 


JEAN   B  A  P  T  IS  TE 
D  E    C  H  A  M  P  A  G  NE. 

A  Us  SI  éè  Bruxelles^  neveu  de  Phi* 
'lippe ^  dont  on  vient  de  parler,  fîic 
élevé  par  fon  oncle,  dans  la  Peinture.  L'u- 
nion dans  laquelle  ils  vivoient  &  Teftime 
qu'ils  avoient  l'un  pour  Tautrc ,  fit  prendre 
au  neveu  la  même  manière  qu'avoit  fuivie 
fon  .oncle ,  en  dégénérant  un  peu  de  force. 
'  &  de  vérité.  Du  refte  ils  avoienc  les  mé^ 
mes  fentimens  dans  leur  profeilioQ  &  dans 
leur  morale ,  celui-ci  fit  un  voyage  en  Ita-< 
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lie ,  qui  ne  dura  que  quinze  mois  rans> 
prendre  d'autre  goût ,  que  celui  que  les 
ouvrages  de  fon  oncle,  lui  avoient  infpi- 
ré.  Il  mourut  Profefleur  de  l'académie  en 
1688.  âgé  d'environ  quarante-trois  afis. 


NIC  O  L  A  S    L  O  IR. 

DE  Paris ,  fils  d'un  habile  orfèvre ,  fie 
manquoic  pas  de  génie  pour  inventer» 
ni  de  feu  pour  exécuter.  Il  n'y  avoit  néan- 
lAotns  rien  en  cela  qui  paflfât  le  Peintre  or- 
dinaire.   On  n'y  remarque,  ni  fineiTe  de 
pc&fée,    ni  caraâere  particulier  qui  eue 
quelque  élévation.    Il  avoit  ua  bon  .goûc 
de  deflein  »  de  là  propreté  &  de  la  facilité 
dans  tout  ce  qu'il  faifoit,  &  fansfe  don- 
ner  le  tcms  de  digérer  fes  penféçs  ;  à  pei*) 
ne   les  avoit-il  produites  qu'il  les  exécu* 
toif ,  fouvenr  même  en  difcourant  avec  le 
XPOfide,  par  la  grande  habitude  qu'il  s'é- 
toit  acquife  &  par  l'heureufe  mémoire  des 
cfaofes  qu'il  avoit  vues  en  Italie.    îl  ne  de- 
iqeuroit  court  fur  aucun  fujec  ^faifoicéga* 
Ictiient  bien  les  figures,  le  paîfagç»  Tar* 
chice^e  .&  les  ornement*    On  voit  dans 

Pnf  is  <I9ûQticé:  dQ  f^^s  ouvrages  tant  publics 
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que  particuliers ,  plafiéurs  galeries  &  apar* 
teiûeDs ,  &  eatr'autres  pour  le  Roi  dans  le 
palais  des  Tuileries^  II  mourut  en  1679* 
^é  de  cinquante  -  cinq  ans  étant  pour  Ion 
Profellbur  en  l'académie. 


m-     "^ 


CHAR  L:E  S   L  E    RRUN. 

DE  Paris  ^  apporta  en  naiflànt  toutes 
les  difpoficibns  pour  forooer  un  grand 
Peintre.  11  fe  fer,vit  de  fon  talent  dès  qu'il 
put  fe  fervir-^de  la  xaîfon:.  il  le  cultiva  par 
des  études  «OQCinuelics^  &  il  lé  fit  valoir 
par  la  fortune  5  qui  féconda  fon  mérite  ». 
&  qui  -ne  rabaàdonna  jamais.    Il  étoit  fils 
d'un    fculpteur'  médiocre  qui  demeuroit 
dans  la  place  Mauhert.    Ce  fculpteur  fut 
employé  à  quelque  ouvrage  dans  le  jardin 
de  l'Hôtel  S^ui&r.  -Il  avoit  accoutumé  d'y 
mener  fon  fils  5  &  de  lui  faire  \x)pier  quel*^ 
ques  defTeins  auprès  de  lui.    M*  le  Cban* 
celier  s'y  étant  un  jour  allé  promener»  vie 
.ce  jeune,  homme  qui  deflinoit  avec  tant 
dew^cUité  &  d'application  pour  fon  âge», 
qù'i^  Bé  douta  point .  que  ce  ne  fût  l'efièc^ 
d*un  génie  au  dQflus  dacommuo.  La  phy-^ 
iîDAomie  û^  cet  enfîtnt  lot  plW;   Tâocbé 


de  ees  bonnes  difpolitioBs ,  il  Tobligea.âe 
lui  porter  de  tems  en  tcms  de  fes  deilejqs> 
&  voulut  bien  dan^la  fuite  prendre  foin  * 
de  foa  avancement,  &  l'aider  de  quelque 
fecours  d'argent  pour  lui  donner  du  apou* 
Mge.  _ 

Ce  jeune  homme,  animé  par  des  récom* 
penfes,  fit  des  progrès,  furprenans,  en  for* 
te  que  M.  le  Chancelier  le  recommanda  è 
Fouet  y  qui  peignoit  alors  la  bibliothèque* 
de  l'Hôtel  Siguier ,  &  qui  étoit  regardé  de 
tous  nos  Peintres  comme  le  Raphaël  de  la 
Francei  .  / 

.  Le  Brunr  ût  à  l'âge  de  quinze  ans  deus 
ouvrages  qui  furprirent  les  Peintres  de  ce 
tems-là  :  le  premier  écoit  le  portrait  de  foa 
ayeul,  &||autre,repréfenEoit  Hercules  ^C^ 
fommant  les  chevaux  de  Dîomede,  -  Après, 
quelque  t&ms ,  M.  le  Chancelier  Séguier^ 
connut  par  les  progrès  qu'avoit  fait  le  Brun, 
&  par  l'avidité  que  ce  jeune  Peintre  avoît 
d'apprendre ,  qu'il  étoit  tems  de  le  faire, 
voyager  en  Italie.  Il  l'y  envoya  en  1639^ 
Il  l'y  entretint  par  une  greffe  penfioa  Tef- 
pace  de  trqis  ans ,  pendant  lefquels  le  Bruni, 
cultiva  fon  génie  par  toutes  les  connoiffanp-, 
Cfis  q^  font  copdttit  au  de^é  de  perfec^ 
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don  ob  il  s'efl:  élevé.   Les  jeunes  Peintres 

qui  reviennent  de  Rome  paflent  ordinaire* 
ment  à  Venife  pou|^  prendre  au  moins 
quelque  teinture  du  bon  coloris  :  mais  U 
Brun  n'eut  pas  cette  curiofité. 

Le  premier  tableau  qu*it  fit  à  fon  retour 
d'Italie  »  fut  le  ferpent  d'airain  i  qui  eft 
dans  le  couvent  des  Religieux  de  Picpus» 
&  cnfuite  quelques  autres  pour  M«  le  Chan* 
celier  fon  proteéleur. 

Il  fentoit  fort  bien  ce  qu'il  valoir ,  par 
comparaifoo  aux  Peintres  de  fon  tems ,  & 
Tenvie  qu'il  avoit  de  fe  faire  connottre  lui 
laifoit  folliciter  vîgoûreufement  les  ouvra- 
ges qui  dévoient  être  expofés  au  public. 
Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  fit  à  Notre- 
Dame  deux  années  de  fuite  le||^bleau  du 
may.  II  peignit  la  première  année  le  mar- 
tyre de  Saint  Etienne.  Le  Sueur  ,  dont 
nous  avons  parlée  étoft  le  feul  concurrent 
qui  lui  put  difputer  :  mais  3  foit  qu'on  trou- 
vât le  Brun  plus  habile  ou  plus  à  la  mo* 
de»  foit  que  le  nombre  de  fes  amis  fut 
phis  grand ,  il  emportoît  toujours  fur  fon 
compétiteur  les  grandes  occafions  de  fe 
fignalcr. 

4u9L  galetie  de  M-.  Lamicrt  dans  YlikiN^ 


FRANCO  I  S  E.  47r 

tre- Dâme^  &  le  fémînaire  de  Saini^  Sulpi» 
établirent  û  rolidement  fa  réputation ,  que 
M.  Foucqmty  pour  lors  Sur-Intendant  des 
Financer,  le  voulut  avoir  pour  les  ouvra* 
ges  de  Peinture  qui  dévoient  embellir  fa 
belle  maifon  de  Fàux-le-Omte.  Le  Brun 
y  a  laifTé  des  témoignages  de  la  profon- 
deur de  Ton  génie  &  de  Ton  favoir^  fur 
tout  dans  Tapartement  que  l'on  appelle, 
la  chambre  des  Mufes.  On  y  voit  un  plat* 
fond  qui  paroît  un  des  meilleurs  tableaux 
qu'il  ait  faits. 

M.  Foucquet  ^  pour  attacher  le  Brun  en* 
tiérementà  Ton  fervice^lui  donna  une  peu* 
iion  de  douze  mille  livres  y  outre  le  paye* 
ment  de  fes  ouvrages.  Et  après  la  détea* 
tion  de  M.  Feuequety  le  Roi  3  qui  vouloit 
rendre  Ton  Royaume  florilTant  par  les  arts» 
auflî-bien  que  par  les  fciences,  jetta  les' 
yeux  fur  le  Bruni  Sa  Majeflé  Tannoblit; 
Elle  l'honora  de  l'Ordre  de  Saint  Mkbel, 
&  le  fit  fon  premier  Peintre. 

C'efl  dans  c^  pofle  qu'il  rendit  fon  mé« 
rite  encore  plus  fenfîble  au  Rqi  ^  &  que 
M:  Colbert  Miniftre  d'Etat  y  &  Sur  -  Inten- 
dant des  bâtiiQcos  le  reg^da  comme  le  - 
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plus  grand  Peintre  du  monde.  Ce  fut  fïr 
(g«  projets  que  ce  Mioîftre  propofa  à  Sa- 
Majefté  d'afFermir  les  fondemeûs  de  Taca- 
demie  de  Peincure,  &  de  la  rendre  la  plus^ 
célèbre  qui  ait  jamais  été  ea  ce  genre  -  lè. 
Les  revenus  en  furent  augmentés.  On  y 
établie  de  nouveaux  flatuits ,  &  elle  fut. 
compofée  d'un  prûteâeur ,  d'un  vice-pro«^ 
teÛeor^  d'uii  direfteur,  d'un.  Chancelier» 
de4îaatie-Reaeur&,  de  quatorze  Profef- 
fôari,  dont  il  yen  auroit  un  pour  ranaco<- 
xniei  &  un  autre  pour  les  mathématiques;, 
dcr:;phsiieur^  aJQinesr^  aiux  Reâeurs  &  aux 
F«ofefi€»rs^  de  pluiieurs  ÇonfdHersj  d'ua 
Secrétaire ,  &  de  deux  huifliers. 

-Ce  fut  auflî  fur  les  mémoires  de  le  Brun^ 
qtie.  le  Roi  établit  une  académie  à  Rpme^ 
pour  y  entretenir  un  direâeur  qui  eût  le 
foin  qae  les  penfionnaires  »  que  le  Roi  y 
eQvoye  de  tems  en  tems^  fe  rendiiTent  ca- 
p^bres.  de  bien  fcrvir  Sa  Majefté  dans  les 
ouvrages  de  Peinture ,  de  fculpture ,  & 
d'arehitefture.. 

Le  3run  avok  un  zele  très-ardenc  pour 
faire  fleurir  les  beaux -arts  en  France,  il 
lépoadoic  en  cela  aux  bonpes.  iotemions 
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du  Rbî ,  &  M,  Colbert  étant  chargé  de  faî* 
re  exécuter  fes  ordres ,  s'en  rapportoit  en- 
tièrement à  le  Brun.  Ce  Peintre  prenoit^ 
non  feulement  le  foin  des  chofcs  en  géné- 
néral ,  -mais  .il  ;n*en  épargnôit  aucuns  pour 
{es  tableaux  en  particulier.  11  s'inftruifoit 
à  fond  du  fujet  qu'il  avôît  à  traiter  ou  par 
la  ledlure  des  bons  auteurs  ^  ou  par  ks  fà» 
vans  qu'il  confulcoit.  -       - 

Il  a  fait  h, Sceaux  y  &  dans  plufieurs  mai- 
sons de  Paris  des  ouvrages  que  la  rénom- 
mée a  rendus  recommandables.  Mais  les 
plus  confiderables  font  chez  le  Roi  en  pla- 
ceurs grands  tableaux  de  rhifloire  d*A'^ 
lexandrej  au  plat -fond  delà  grande  galor; 
rie  de  J^erfailles ^  &  au. grand  efcalier  du'^ 
même  lieu. 

Qurfnd  le  Roi  choJOt  U  Brun  pour  fon 
premier  Peintre ,  il  lui  donna  en  même 
tems  la  direftion  générale  des  manufaûii-' 
res  des  Gohelins^  &  il  l'exerça  a\tec  tant 
d'application,  qu'aucun  ouvrage  ne  s'yfai- 
foit  qui  ne  fût  de  fon  deffein.  Il  mourut, 
en  i(5po.  dans  fon  logement  des  Gobelins.. 

• 

Sa  fepulture  eft  dans  une  chapelle  qu'il 
«voit  acquife  à  Saint  Nicolas,  du  ChardQfk^ 
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m^oh  fa  veuve  lui  a  fait  ériger  un  magni- 
fique  maufolée. 


RE  F  L  E  X  10  N  S 

Sur  les  Ouvrages  de  Charles  le  Brun. 

LA  facilité  avec  laquelle  le  Brun  a  fait 
fes  études  de  Peinture  à  Rome  &  les 
'  premiers  tableaux  qu'il  peignit  à  fon  arri- 
vée, firent  naître  une  grande  opinion  de 
fa  capacité.  Il  n'amufa  point  le  public 
par  des  commencemens  louables  qui  fîflenc 
feulement  préfumer  ce  qu'il  devoit  être 
un  jour:  il  fie  comme  le  figuier  qui  au  con- 
traire des  autres  arbres  commence  par  pro- 
duire fes  fruits ,  fans  les  faire  précéder 
de  fleurs  qui  en  font  les  efpérances .  Tout 
ce  qui  efl  forti  de  fa  main  a  toujours  été 
regardé  comme  l'ouvrage  d'un  grand  maî- 
tre, enforte  que  l'on  peut  dire  en  quelque 
façon,  que  les  progrès  qu'il  a  faits  dans 
fon  art,  n'ont  pas  été  pour  fe  faire  habile, 
puifqu'il  l'étoit  déjà  :  mais  pour  devenir  un 
des  premiers  Peintres  de  fon  fiecle. 
11  avoit  un  beau  génie  |  l'efprit  péné« 
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trant  &  le  jugement  folide,  il  invcntoît  fa- 
cilement. Mais  avec  réflexion:  il  nefai» 
foit  rien  entrer  dans  la  compofîtioo  de  fct 
tableaux  qu'il  n'y  eut  bien  penfé  ;  il  coq* 
fultoit  les  livres  &  les  fivans,  pour  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  pouvoit  bien  remplir 
fon  fujet,  il  l'exprimoit  ingénieufement  & 
avec  une  vivacité  qui  n'avoit  rien  de  Tem- 
portement.  On  crut  d'abord  à  la  vue 
de  fes  premiers  ouvrages  dont  les  fujets 
étoient  prefque  tous  de  dévotion  que  foa 
'  talent  étoit  particulier  pour  la  douceur  & 
pour  la  tendrefTe  :  mais  il  a  bien  fait  cpo- 
noftre  par  les  tableaux  qu'il  a  faits  depms^ 
que  fon  géaie  étoit  univerfel  &  qu'il  pou- 
voit également  bien  traiter  l'enjoué ,  com« 
me  le  férieux,  &  le  tendre ,  comme  le  ter* 
rible. 

Il  a  traité  fes  fujets  allégoriques  avec 
beaucoup  d'imagination  :  mais  au  lieu  d'ei]^ 
tirer  les  fymboles  de  quelque  fource  coo* 
nue  comme  de  la  fable  ^  &  des  médaille^ 
antiques,  il  les  a  prefque  tous  inventés,^ 
ainlî  ces  fortes  de  tableaux ,  deviennent 
par  là  des  énigmes ,  que  le  fpeâateur  ne 
veut  pas  fe  donner  la  peine  d'éclaircin 
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Il  a  toujours  eftîmé  l'école  Romaine 
pour  le  dcflTein,  mais  il  a  eu  une  pence  à 
fuîvfe  celle  de  Bologne  &  pardculîéremcnc 
le  goût  d*y1nnibal ,  Carrache  dans  lequel  il 
avoit  acquis  une  facilité  merveilleufe.  Et 
fi  dans  cette  partie  il  n'étoit  pas  tout-à-fait 
fi  fpirituel  que  ce  Peintre ,  il  étoit  moins 
chargé,  plus  égal ,  plus  gracieux  &  tou- 
jours corredt.  Ses  attitudes  font  d'un  beau 
choix ,  naturelles ,  exprcflîves ,  ^contraftées 
judicieufement:  fes  draperies  bien  jettées 

battant  &  marquant  le  nuti  avec  difcrétion: 
Glué  y  mêler  néanmoins  l'agréable  vérité 
des  étôfFcs  particulières.  Ses  expreflions 
font  belles  dans  tout  ce  qu'il  a  voulu  re- 
jfJréftntêf ,  &'le  traité  curieux  qu'il  a  com- 
pdfé'  des  paffions  de  Tame,  avec  des  figu- 
res démonftratives,  fait  voir  la  grande  ae« 
tentîon  qu'ïl  y  avoit  faite.  11  femble  pour- 
tant qu'en  cela  même ,  il  a  trop  générale- 
ment fuivi  ridée  qu'il  s^en  étoit  faite,  en 
forte  qu'elle  a  dégénéré  en  habitude  &  eo 
ce  qu'on  appelle  manière.  Cette  habitude 
cil  belle  à  la  vérité;  mais  faute  d^cxamî- 
nér  la  nature  &  de  voir  qu'elle  peut  ex» 
primer  une  même  pafSon  de  différences 
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façons  &  qu'il  y  en  a  de  particulières  qui 
font  vives  &  piquantes ,  il  a  privé  fes  ou- 
vrages d'un  prix  qui  non  feulement  leur 
auroit  donné  entrée  dans  les  cabinets  des 
curieux:  mais  qui  leur  y  auroit  procuré 
une  place  confîdérable. 

Ce  que  je  dis  de  cette  générale  exprcf- 
iion  des  paillons  de  l'ame  peut  avoir  lieu 
pour  le  deflein  tant  des  figures  que  des 
airs  de  tête  que  le  Brun  a  repréfentées, 
car  ils  fcoit  prefque  toujours  les  mêmes 
quoique  d'un  très-beau  choix  :  Ce  qui  vient 
fans  doute ,  ou  d'avoir  réduit  la  nature  i 
l'habitude  qu'il  avoit  contraclfie  y  ou  de 
n'y  avoir  pas  aflez  confidéré  les  diverfltés 
dont  elle  cil  fufceptible  &  dont  les  pro- 
ductions fingulîeres  ne  font  pas  moins  l'ob- 
jet du  Peintre  que  les  générales. 

Le  Brm  reconnut  aflez  dès  Ton  retour 
d'Italie,  le  befoin  qu'il  avoit  de  fe  défaire 
des  teintes  fauvages  &  triviales  dont  l^met 
Çon  maître  s'étoit  fervi  pour  la  prompte  ex- 
pédition de  fes  ouvrages  ,.  il  fit  ce- qu'il 
put  pour  en  fortir,  il  les  rendit  plus  mo- 
dérées &  plus  aprochantes  de  la  vérité  : 
mais  quelque  effort  qu'il  ait  fait  pour  s'eq 


r 
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défaire  entièrement ,  il  a  toujours  retenu 
le  ftile  de  fe  fervîr  de  teintes  trop  généra- 
les dans  Tes  draperies  comme  dans  Tes  car- 
nacioDS ,  &  de  n'avoir  pas  eu  aflfez  d^égard 
aux  reflets  qui  contribuent  beaucpup  i  la 
force  &  à  la  rondeur  des  objets  auflî  biea 

qu'à  l'union  &  à  la  vérité  de  l'imitation. 

Ses  couleurs  locales  font  mauvaifes ,  & 
il  n'a  point  fait  alTez  d'attention  à  donoer 
par  cette  partie  le  véritable  caraftere  i 
chaque  objet;  ce  qui  eft  la  feule^caufe  pour 
laquelle  fes  tableaux  Tentent  toujours, com* 
me  on  dit,  la  palette  &  ne  font  point  cet- 
te fidèle  fênfation  de  la  nature.  Et  pour 
preuve  de  ce  que  j'avance  ici ,  il  n'y  a 
qu'à  mettre  un  des  meilleurs  tableaux  de 
U  Brun  y  auprès  de  quelque  autre  des  meil- 
leurs de  l'école  Vénitienne.  Cette  com- 
paraifon  eft  excellente ,  non  feulement, 
en  cette  ocçafion,  mais  en  toute  autre  où 
il  s'agira  de  juger  de  la  bonté  des  couleurs 
locales. 

Cette  pratique  oh  étoit  U  Brun^  jointe 
au  peu  de  foin  qu'il  a  eu  d'employer  les 
bruns  fur  le  devant  de  fes  tableaux  ^  &  l'o- 
pinion oh  il  étoit  que  les  grands  clairs  ne 
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louvoient  être  placés  far  le  derrière  lui 
ont  fait  faire  beaucoup  d'ouvragés  de  peu 
d*efFec. 

Il  n'en  a  pas  ufé  de  même  pour  Tîntcl- 
figence  du  clair-obfcur  &  quoiqu'il  n'y  ait 
pas  fait  une  attention  bien  formelle  dans 
fes  premiers  tems ,  il  en  a  connu  la  nécef- 
lité  abfolue  dans  un  ^e  plus  avancé  &  l'a 
pratiquée  avec  fuccès.  Les  grands  tableaux 
qu'il  a  peints  de  l'hiftoire  â! Alexandre  en 
font  des  preuves  bien  fenflbics. 

Ces  dernières  productions  qui  font  les 
meilleures  qu'il  ait  faites  eri  fa  vie  font 
plus  que  fufBfantes  pour  faire  voir  l'éten- 
due de  fa  capacité  &  de. fon  génie,  &  les 
ellampes  qui  en  ont  été  gravées  avec  foin 
porteront  fa  gloire  par  toute  la  terre. 

Le  Brun  Mnxt  univerfel  pour  tous  les. 
genres  de  Peintures, 'à  la  refervc  du'pâï* 
(âge.    Son  pinceau  étoit  léger  &  coulant. 

Il  joignit  une  extrême  facilité  à  une  ex- 
trême exaftitude.  Enfin,  quelque  chofe 
qu'on  puiffe  lui  reprocher  du  côté  de  Ta 
manière  trop  idéale,  trop  peu  variée,  & 
trop  peu  naturelle ,  il  avoit  d'ailleurs  afTez 
de-  parties  pour  tenir  un  rang  conûdérable 
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parmi  >s  habiles^  Peintres  :  &  quoique  la 
brigue  a'ye  pu  dire ,  ou  faire  pour  obfcur* 
çir  fes  talens ,  fa  mémoire  en  eft  déjà  ven- 
gée, &  la  poftérité  continiiera,  fans  dou- 
te, de  rendre  Ja  jàfticê  ,qui  e/b  duc  à  fon 

mérite.  ;.-  ,  .;    ; 

Ce  ferait  ici  le  lieu,  de  parlçr  de  Pierre 
Mignard ,  mt^  dQ  TVoyV»  5c  Premier  Pein- 
trc  du  Roi:  mais  comme  on  dpit  bientôt 
écrire  l'hiftoire  de  fa  vie  &  faircladefcrip. 
tion  de  fes  tableaux*,  les  leûeurs  me  dif- 
penfcront  de  les  prévenir  par  de  foibles 
éloges.  Les  Peintures  publiques  de  cet 
homme  célèbre  pourront  en  attendant  les 
entretenir  fur  fon  mérite,  &  le  feul  falon 
de  Saint  Ooui  qui  eft  un  des  plus  conQdé- 
rables  ouvrages  qui  ait  jamais  été  fait  en 
ce  genre  -  là  eft  très  -  capable  de  fatisfaîre 
leur  impatience  &  leur  .curiolité. 


CLAU- 
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C  LÀ  UDE    GELÉE, 

dit 
LE    LORRAIN. 


A  manière  dotit  la  fortune  a  dré  ce 
Peintre  de  la  ^nde  obfcurité  ott  il 
écoic  pour  en.  faire  un  homme  efiimé  ^ar 
toute  l'Europe,  éft' tout-à-fait  furprenànte. 

• 

Dans  fa  jeuneffe  fes  pàf ëns  renvoyèrent  à 
l'école ,  maïs  comme  il  n'y  poavôît  rien 
apprendre,  ils  le  mirent  en  apprentiflage 
chez  un  patiffier.  11  y  acheva  fon  tems  : 
mais  comme  ce  fut  fans  en  avoir  beau* 
coup  profites  ne  fachatt  que  faire,  il  ik 
ibêla,  parmi  des  gens  de  fa  profelHon  qui 
âlloient  à  Rome,  pour  tâcher  comme  eux 

d'y  gagccf  f^  ^î^*  ^^  comme  il  ne  favoie 
pas  la  langue ,  &  qu'il  étoit  fort  groffier  ^ 
ne  pouvant  trouver  de  pratique ,  il  fe  mit 
par    hazard  au  fervice  é*A%ufi%n  Tajjijf 
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pour  lui  broyer  fes  couleurs ,  licttoyer  fa 
palette  &  fes  pinceaux;  panfer  fou  che- 
val, faire  fa  petite  cuiÛQe,  &  les  autres 
chofes  néceflaires  au  fervice  du  ménage , 
car  jluguftin  n'avoit  que  lui  feul  dans  fa 
maifon. 

Ce  maître ,  dans  Tefpérance  de  tirer 
de  fon  valet  quelque  fervice  dans  le  plus 
gros  de  fes  ouvrages,  lui  apprit  petit •à- 
petît  quelques  règles  de  perfpçûive. 

Le  Lorrain  eut  d'abord  de  la  peine  à 
comprendre  ces  principes  de  l'art  :  mais 
lorfqu'il  eut  commencé  à  recevoir  quel* 
que  petite  rétribution  de  fon  travail,  le 
courage  lui  vint,  fon  efprit  s'ouvrît ^& 
il  fe  mit  h  étudier  avec  une  ferveur  opi- 
niâtrée.  Il  étoit  à  la  campagne  depuis  le 
matin  jufqu'à  la  nuit  à  confidércr  les  ef- 
fets de  la  nature ,  &  à  les  peindre  ou  def- 
(îtfer.  Sandrart  rapporte,  qu'étant  i  la 
campagne  avec  lui,  pour  étudier  enfem* 
ble  ,  le  Lorrain  lui  faifoit  remarquer  ^ 
comme  auroit  fait  un  phyficien,  les  caw 
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fes  de  la  diverfité  d'une  même  vue,  c'eft- 
à-dire,  qui  paroîc  tantôt  d'une  façon  »  & 
tantôt  d'une  autre  pour  ce  qui  regarde  les 
couleurs ,  aînfi  qu'il  paroft  par  la  rofée 

du  matin ,  ou  par  le  ferein  du  loir.  Il 
avoit  la  mémoire  fi  heureufe ,  qu'il  peî- 
gnoit  avec  beaucoup  de  fidélité ,  étant 
retourné  chez  lui ,  ce  qu'il  n'avoit  fait 
que  voir  avec  attention  h  la  campagne. 

II  étoit  fi  abforbé  dans  fon  travail,  qu'il 

ne  vifitoit  prefque  perfonne.    Son  diver- 

tîflTement  étoît  l'étude  de  fa  profeflSon , 

&  à  force  de   cultiver  fon  talent ,  il  a 

fait  des  tableaux  qui  lui  ont  acquis  par 

le  monde  une  réputation  immortelle  dans 

le   genre    de  Peinture  qu'il  a  embraflTé. 

Od  peut  conjeâurer  par  là  ce  que  peut 

la  confiance  dans  le  travail  contre  la  pe» 

fanteur  de  refprit.    Il  vrok  de  la  peine- 

à  opérer,   &  fon  ouvrage  ne  répondant 

pas  à  fon  intention,  il  étoit  quelquefois 

huit  jours  à  faire  &  redéfaîre  la  même 

chofe.    Sa  «couche  n'a  point  de  manière» 


,4fi4    L'ECOLE  FR  ANC  O ISE. 
£c  il  brouilloit  foifvent  par  des  glacis  les 
arbres  qu'il  avoic  touchés. 

Quelque  foin  qu'il  ait  pris  de  deffiner  à 
l'acadéinie,  il  n'a  jamais  pu  faire  de  figu- 
res de  bo.Q  goût  pour  accompagner  fet 
paTTages.  Il  eft  mort  h  Rome  ea  i6j9. 
extrêmement  âgé. 
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Dont  il  eji  parlé  dans  ce  F'olume. 

Ceux ,  donc  on  a  réparé  les  réflexions  fur  kart 
.ouvrages  d'avec  kurs  vies,  font  défignés 

par  une  étoile» 

A, 

Adam  Elsbimer,        «        •  341 

♦L'Albane.           •          •          .  271 

♦Albert  Dure.               •            .  287 

Albert!,  Lim  Baptifie.            .  64 

Aldegraaf,  Albert.         .          .  303 

André  del  Sarte.          .           •  117 

Angelie,  Jean.              •            •  69 

Antoine  de  Meffine»         •           •  7; 

Apelle^               •           •           •  l(Si            "^ 

.  B. 

Baccio  Bandinelli*         *  IM 

Balthafar  Perruzzi  »  de  Sienne.      •  146 

Bamboche ,  Pierre  de  Laar  dit.  374 

Barent ,  Ditteric.             .             ,  320 

Baroche,  frideric.           .          .  174 

♦Baflan ,  Jacques  Dupont  dît ,       •  225 

y  fus  fils.         .          ..  227 

Fra  -  Baftian  del  Piombo.       .  157 

Baur ,  Guillaume.           •             «  ^  369 

Beccafumi ,  Dominique.             .  144 

BelliD,  Jacques.          .           .  I&a 
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BeMm,  GentiL               .  .          182 

*Bellin,  Jean.           .  .            184 

Blanchard,  Jacques.      ■    .  é        4U 

Blomart,  Abraham.          .  .         354 

Bol ,  Jean.              .  .            321 

hoth^  Jean  & /on  frère.  .          375 

Bourdon,  Sébafiien.          •  •         4J+ 

Braur,  Mrien.    ^       .  •            365 

Brendel,  Frederick           .  .        3^^ 

DuBreuil;            .  .              409 

Bril,  Matthieu^            •  -          33^ 

Bril,  Paul.     '      •            *  •          ibid. 

Brugle ,  Pierre ,  dit  le  vieux  ^rugle.    316 

♦Le  Brun ,  Charles.         .  •       4^8 

Bufalmaco,  Bonamico.  .          'J4 

BuneL           .            •  •            A^ 

j  C. 

CÀLCAR,  Jean  de.         .  .       3^^ 

Caliari,  Paul.             .  .         211 

Caliari,  Benoit.             .  .219 

Caliari ,  Charles  &  Gabriel.  .        ibid. 

Candito ,  Pierre.            .  .         2^4 

Caffentino,  Jacques,.  .           .      62 

♦Caraches, /ex.             .  .           23^ 

Câftagnc^,  André  deh  ^             7^ 

Cavallim,  Ptefro.          .  •      •     51 

♦Champagne ,  Plntippe  de.  .          45S> 

Champagne ,  Jean  -  -Sapf  yî^  rfr.  466 

-  Char  mois,  Âfar^n  de.  •            438 

Cimabiïé.              •  •                47 

Clefides..  *            .              •  28 

'.♦Gorrege,  Antoine.          .  »           233 

-Corneille,  Corneille.          »-  .        33- 

Corneille-,  Pierre  de  Ryk.  .          3.^ 

.    Cofiroo^  Undré*    •     .  •            129 
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Cofimo,  Pierre.         .              .  87 

CouGn,  Jean.         .              •  407 

Coxis^  Michel.            •           .  296 

D. 

Dak,  y^an.            .             .  330 
Daniel  Ricciarelli  de  Volterre.  159 

Dau,  Gérard.          .              .  386 

Dipembec,  Abraham.          •        ,  379 
Dominique  de  Venife.           •         »      76 

'^Le  Dominiquin.          •           •  261 

Dorigny,  MicbeU          •          •  413 

Les  DolTes.             •            •  i8(S 

E. 

Englsbert,  Corneille.          ;  295 

Ëupompe.          •            •          •  1% 

F- 

Ferdinand,  Elle,           .  411 

Fouquier,  Jacques.           .           ^  373  j 

Franc  Flore.            .            *  317 

Frattcesca,  Pietro  délia.              .  6j 

Francesco  Francia.          •         •  84 

François,  Simon.           .            ♦  4j7 

Freminet,  Martin.          .•           .  409 

♦DuFresnoy,  Charles  Alphenfe.  444 

G. 

Gaddi,  Angelo.          •        •  59 
Gaddi ,  Tadeo  di.           •          •       MA* 

Gaddo  Gaddi.            .             .  5! 

Gaud ,  lUnri  Comte  Palatin.  37 1 

Geldorp.           .           .             •  37S 

Gelée  Claude  dit  le  Lorrain.  4^£ 

Qcngti  i  Jérôme.          .           %  109 
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George  Pens.           *             •  294 

Gerbier,  BaUhafar.          .  ^       .  377 

Ghirlandai  »  Dtminigue.           -  •  78 

♦Giorgion.               .            .  188 

Giottino ,  Thomas,           •           •  60 

Gîotto.              .            .           .  st 

Goltias,  HenH.           .           .  i'^9 

Goltîus,  Hubert.            .          •  319 

•Le  GuerchiiK          •              ^  «75 


♦Le  Guide. 

m 

H. 

Hains,  Jqfeph. 

331 

Hanneman.              . 

393 

Heemskerc,  Martin.          .        « 

321 

Hertnan  Suanef^4           , 

377 

Hire ,  Laurent  de  la.             • 

442 

Holbeîn,  Jean. 

309 

Hontorft,  Girard. 

359 

ANSON,  Abraham.  •     «  ,   355 
ean  de  Bruges.  Voyez  Jean  van  E;yk. 

éan  da  Udiné.  «           •  «          14^ 

otdans,  facgues.          .  .           391 

ofepin.              •            •  ^       Ï75 

Jules -RoBifll^           •  .109 

Kay,  Guillaume.           .  .          318 

•iCoaC)  Pierre.           .  •             30» 

L. 

Lambert  Lombart.  •         308 

•Lanfranc,  Jean.          .  •           ^66 

Lauraci  Pietro.        »         •  «         5^ 
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♦Léonard  de  Vinci.          •  .          88 

Lippo.             «            .  .64 

Lippi  9  Philippe ,  le  père.       .  •       70 

Uf)pi ,  Philippe  le  fils.        -.  «73 

Loir ,  Nicolas.         .  ,        ,  •        467 

Lorenzettj ,  Amhrmo.  .              J7 

Lucas  de  Leyde.          •  »          29t 

M. 

Mabuss,  ?^an  de.          •  •       304 

Manfrédi,  Éarthohmao.  .            284 

Mancei^ûe»  André»          .  •          8a 

Margaricohé.          •          •  ,51 

Martin  de  Vos.          •  •          324 

Mafaccio»  ifhomas.          •  •          67 

MafTolino.          •         .  •  •           06 

Memoii,  Simon.           •  •           58 

^Michel-Ange  Bonarotd.  •          148 

♦Mîchel-Anorp  de  Car^vap^e.  •        «79 

Mlgnard,  JNicolas.          •  •          451 

Mirevelt ,  Michel  Jcatfm.  •          357 

Mieris,  François.      '    •  .            389 

More ,  Antoine.           .  /  •          31 J 

Mortuo  da  Felcro.           •  •          129 

Mwaiiy  Jérôme.         .  .           %i% 

N. 

Netscher,  Gafpat.       .  «      461! 

O. 

Ottho  Vknius,         .  •      333 

Olivier.           .              •  •           37* 

Orgagna»  André          .  .           61 
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P. 

FALidfE,  h  vieux.          •           •  ^24 

Palme,  le  jeune.          .           •  2^5 

Pamphile.               .               .  15 

♦Parmefan,  le.            .             .  13' 

Parrafius.           ...  13 

Pasqualin  délia  Marca.         .        .  i?^ 

♦Paul  Véronefe.            .            .  îî^ 

Pellegrin  de  Bologne.        •          #  i<^3 

Pellegrin  de  Modeoe.        .         .  143 

Penni ,  Francesco  dit  IL  Fattorè.  1 15 

Penni,  Luca.           .           .  n^ 

^                  Petricr,  François.           .           .  43^ 

*Perrin  del  Vague.             •           •  13^ 

Piètre  Beretin  de  Cortone.           .  119 

Piètre  Pérugin,           .               .  9^ 

Poelerabourg  Corneille.          •  3<^7 

Pinti^rr«ehio\  Bernardin.           •  &i 

Wmi,  André,            .       -       .  6I 

/^      *      •Poli dore  de  Caravage.             •  122 

---^           Pontorme,  Jacques  dç.             .  ii9 

Pordenon,  rAncien*              .  aao 

Pordenon,  Jules  Licinîo,  dit.  23' 

Potbus ,  Pierre  &  François.         .  J20 

*Poufl[în,  Nicolas,      '     .           .  4^8 

Primatice,  François.           .         .  i*> 

Protogenc.              .             .  2^ 

Q. 

QuiLLiNUs,  Erasme.             .  ^ 

Duentin  Meffis.            .           /  299 

♦Raphaël  Sanziô.          •         ..  9^ 

Raphaël  da  Régie.          .          •  172 

•Rembranr.             ..             •  380 
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Ribera,  Jofeph^  die  rEfpagnolet. 

Richard. 

Roflb,  ou  le  Roux. 

Rotenamer,  Jean, 

♦Rubens,  Pierre -Paul 

Ryk,  Pierre  '  Corneille  f  de. 

S. 

Salviati,  François. 
Sandrart,  Joacbim. 
Sandro  Boticello.  . 

Saveri»  Roland. 
Schottarts,  Chriftophù. 
Schut ,  Corneille. 
Schorel,  Jean. 
Séger,  Gérard.  , 

Séger,  Daniel. 
Signorellî,  Lucas. 

Spinello.   '  '•  '     • 

Spranger ,  •fiarî/rffemf. 

StefaPaO  de  Florence. 

♦Scella ,'  Jacques.      •    . 

Stenwik,  Henri. 

Stimmer,  Tobie. 

Stradan ,  Jean.  •      ' 

Sueur ,  Eujlache  le.    '      , 

T. 

Taf?!,  jindri.  .    • 

Téniers,  D«vf<i, -le  vieux. 

Téniers,  David,  le  jeune. 

Tefte,  Piètre. 

Timarithe. 

♦Tintoret  ^  Jacques  Robufti  dit  le. 

Tintoretca»  Maria.  « 
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•Titien.          .            .  .           ipa 

Torrentius ,  Jean-          .  ,         368 

V. 

♦Van  Dyk,  Antoine.         •  .        360 

Van  Heem ,  Corneille.          .  •        3^9 

Van  EyK ,  Jean  &  Huberi.  .      .      28 j 

Van  Houk ,  Jeam         .  • .          372 

Van  Orlay ,  Bernard.         .  .         295 

Van  Oort,  Aàam;^        i"  .          333 

Vanîus,  François.          .  .           17^ 

Varin,        .          .          •  •          411 

Vafari  George.            .  •            167 

Ûccello,  PûtiL          .         .  •       63 

Vecelli,  François.          .  .          204 

Vecelli,  Horace.          .  •          204 

Vermandre,  Charles.          .  ..       323 

Vermeyen,  Jean^Cofurille.  .        314 

Verochio,  André.           ,  .            79 

Verfchure,  Hmri.          .  •          397 

Vignon,  Claide.         .        .  .       4J3 

Vottët)  Simm.          .        .  •      414 

Zeuxis.            •            •  #            8 

Zuccre,  Tadie.      \          ^  •       rt6 

Zuccre ,  Frédéric.          .  •           170 
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